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AVERTISSEMENT

«Sh /* cette fécondé Édition .

Ce n ’ eft pas feulement par le nombre
des volumes , & par une répartition plus
égale des matières , que cette féconda
Edition diffère de la première . ; le change¬
ment total d ’un grand nombre d ’articles ,
des Additions multipliées à ceux dont on a
laide fabfifter le fond , & des détails beau¬
coup plus étendus fur plufieurs objets qui
n' avoient été traités quetrès -fuccinélement
dans les Leçons Élémentaires publiées à
la fin de 1781 , en font un Ouvrage abfo -
lument différent de ce qu ’il étoit à cette
époque . On a tâché fur - tout de donner un
état très - complet des connoiffances a élu el¬
les , de faire redortir les faits principaux
de tous ceux qui ne font pour ainfi dire
qu ’accedoires , de les lier tous par une
méthode fimple , & dont il eff peut - être
permis de fe flatter qu’ il n ’exiftoit point
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vj Avertissement .
encore d ’exemple ; enfin , de préfenter un
enfemble de la fcience chimique , dans
lequel on pût trouver également , & ce
qui eft fait , & ce qui relie à faire .

Le premier objet de cet Ouvrage ,
deftiné d ’abord à fervir de réfumé pour
un cours de Chimie , a été & doit être
encore d ' offrir un expofé fimple & pré¬
cis des principes de cette belle fcience .
Il étoit donc inutile , & même peut - être
dangereux pour les premières études ,
d ’infifter fur fon hifloire ; d ’ailleurs , ce
grand objet nécefiaire pour ceux qui fe
livrent entièrement à la Chimie , vient
d ’être rempli par M . de Morveau dans
la nouvelle Encyclopédie ; ce célèbre
Chimifte y a tracé la marche de la Science
& indiqué les Auteurs de toutes les dé¬
couvertes , fuivant l’ ordre des tems . Dans
ces Elémens , on n’a point négligé de
faire connoxtre les principales époques ,
& de donner dans l ’hiftoire de chaque
fubfiance la lifte des Auteurs qui en ont
parlé , & un précis de leurs travaux .
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Les divîfions par Leçons qui avoient
été adoptées dans la première Édition , ont
été fupprimées , parce que l ’ufage a ap¬
pris qu ’elles n ’étoient d ’aucune utilité . On
y a fubftitué des chapitres qui partagent
les ferions 6c les diverfes parties dont
tout l ’Ouvrage eft compofé .

La Table méthodique qui fuit immé¬
diatement cet Avertiffement , fera con -
noître l ’ordre 6c la difpolition des ma¬
tières ; on y verra qu ’à cet égard cette
fécondé Edition reffemble entièrement à
la première , 6c qu ’il n ’y a aucun chan¬
gement dans la méthode déjà adoptée
pour l ’Edition de 1731 .

Quant à la nomenclature , j ’ai cru de¬
voir me borner à donner ies noms adop¬
tés par différons Chimiftes . On trouvera
dans le chapitre XII de la fection , où
je traite des fels , tome II , page 317 ,
une fynonimie affez complette , ôc l ’expofé
de la nomenclature de M , de Morveau ,
qui me paroît mériter la préférence .
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DISCOURS
PRÉLIMINAIRE ,

Contenant un Précis fur la nature ù les
propriétés des fluides élafdques , & fer -
vant d *Additions & de Correction aux

faits & à la théorie chimiques contenus
dans cet Ouvrage . 1

Quoique les nouvelles découvertes faites depuis la fia
de l ’année 1781 , époque de la publication de la pre¬
mière édition de cet Ouvrage , ayent exigé des chan -
gemens & des augmentations cor. fidérables dans cette
féconde édition , l ’époque à laquelle l ’imprefîion de celle -
ci a été commencée , ne m ’ a pas permis d’y inférer plu -
fleurs faits très - iinportans pour la théorie chimique ,'
fur - tout dans la place qu ’ils devroient occuper relati¬
vement à l ’ordre qui a été adopté . Pour ne point en pri¬
ver les perfonnes qui délirent fê livrer à l ’étude de la
Chimie , j ’ai cru pouvoir les réunir dans ce Précis ,
Mon intention n ’efl point d ’y inférer les détails de toutes
les. nouvelles recherches des Cbimifles modernes , parcs
qu ’ils pafîèroient de beaucoup les bornes que l ’on doit
fe preferire dans un Supplément ; mais je n ’ ai négligé
aucun de ceux qui peuvent influer -fur la théorie chi¬
mique ; & comme il y en a pluiieurs qui m ’engagent

bü ]



xxlj Discours
à faire quelques çhangemens aux théories générales que

j ’ai prspofées -dans cet Ouvrage , j ’ai penfé qu ’il feroit

utile de réunir les faits nouveaux en une efpèce de corps

de dodrine , & de les préfenter fous le titre de Précis

fur la nature & les propriétés des fluides diadiques .

T j e s chimiftes modernes ont donné le nom
de fluides élafliques ou de gaz à des corps
qui ont l ’apparence de l ’air & qui pour la plu¬
part u ’en ont pas les propriétés . Tous ceux qui
n ’ont pas les qualités de l ’air , portent particu¬
lièrement le nom de gaz ; mais lorfqu ’on fait
l ’hifloire de tous les fluides élafliques , on y
comprend communément l ’air atmofphérique .

Depuis que l ’on s ’efl apperçu que dans un
grand nombre d ’opérations de chimie , il fe
dégageoit ou il fe fixoit plufieurs de ces fluides ,
on a étudié avec plus de foin leurs différentes
propriétés , & l ’on a cherché à déterminer l ’in¬
fluence de leur dégagement on de leur fixation
dans les phénomènes naturels .

Beaucoup de perfonnes d ’ailleurs très - inflruU
tes , ont d ’abord cru que ces corps n ’étoient que
de Pair mêlé ou imprégné de différentes matières
en vapeur . Elles ont penfé qu’on donnoit trop
d ’attention à ces fluides , & que leurs propriétés
nouvellement connues ne dévoient point influer
fur la théorie chimique . On ne fera point
étonné de cette efpèce de répugnance & niême
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de l ’oppofition que plufieurs favans d ’ailleurs
très -eftimables ont eue pour ces nouveaux objets ,
lorfqu ’on fe rappellera que Sthal , un des plus
beaux génies de fon ficelé , a eu la même opi¬
nion des découvertes de Haies , fur l ’air ; d ’ail¬
leurs cette difficulté d ’admettre une théorie auffi
éloignée des anciennes , pouvoit auffi provenir
de ce que dans la plupart des ouvrages qui
ont traité de cette partie de la fcience chimique ,
on n ’a point préfenté d ’idées exades fur la
nature générale , la formation & la fixation de
ces fluides élafliques . Cette théorie n ’a encore
été expofée , que dans quelques mémoires par¬
ticuliers de M . Lavoifier , & on ne l ’a réunie
nulle part à l ’hiftoire des gaz ; comme cet objet
eft un des plus importans , & comme il tient à
une grande quantité de phénomènes , que l ’épo¬
que de l ’impreffion du premier volume de cet
ouvrage ne m ’a pas permis d ’y inférer au moins
avec tout le détail & toute la clarté qu ’il mérite ,
je crois devoir commencer par le traiter ici »

§ . I . De la Lumière & de la Chaleur , de la

Formation , du Dégagement & de la Fixation
des jluides élafliques .

Il eft reconnu aujourd ’ hui que la lumière eft;
un corps exiflant par lui - même & doué de pro

b iv
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priétés qui le caradérifent ; quant à la chaleur
on n ’a pas de preuves, auffi manifefles de fon
cxiflence , & plufieurs phyficiens ont cru que ce
n ' étoit qu ’une modification , dont tous les corps
•étoient fufceptibles ; mais les expériences des
modernes fur la différence de chaleur que con¬
tiennent tous les corps , fur leur aptitude à
l ’abforber , à la conferver , & c . enfin fur les
attradions éledives auxquelles elle paroît obéir- ,
rendent la première opinion furTexiffencc de
la chaleur comme corps , beaucoup plus vrab-
femblable que jamais . Il eff certain que tons
les phénomènes qu ’on obferve en phyfique ,
s ’expliquent beaucoup plus facilement & nam *
rellement dans cette opinion que dans celle de
Eâcon . Je crois donc devoir faire connoître
ici , i° . les raifons qui me font préférer cette
hypothèfe à celle que j ’ai femblé adopter dans
le premier volume de cet Ouvrage ; 2° . les
modifications que cette nouvelle hypothèfe
doit apporter dans les principales théories de la
chimie ,

Les loix fimples & uniformes par îefquelles
la nature paroît opérer tous les phénomènes
qu ’elle nous préfente , femblent indiquer qu ’il
o ’y U qu’un feul corps qu ’on puiff'e regarder
comme le feu , Auffi beaucoup de phyficiens
modernes regardent - ils la lumière & fil chaleur-}



comme un feul fluide , comme le feu pur ,
mais dans deux états différens • il efl lumière
lorfque les molécules ralTemblées & jouiflant
de toute leur attraction poffible font lancées
avec beaucoup de force ; il eft chaleur lorfque
ces mêmes molécules difperfees & divifées , fe
meuvent lentement & tendent à l ’équilibre .
D ’apr ès cela , la chaleur peut devenir lumière
comme dans la belle expérience faite en Angle¬
terre , dans laquelle de l ’eau en vapeur ayant
été fortement comprimée dans un tube de
métal , eft devenue fluide , 8c a rougi le tube *
8c la lumière peut devenir chaleur lorfque fon
mouvement efl fort rallenti . Cependant on ne
peut fe diflimuler que la lumière ne produife
fouvsnt des effets fort différens de ceux de la
chaleur , comme cela a lieu dans l ’acide nitreux ,
l ’acide muriatique aéré , les chaux métalliques
& les feuilles des végétaux , qui donnent tous
de l ’air vital lorfqu ’on les expofe au foleil , tan¬
dis que la chaleur feule n ’en dégage point . G ’eft
ainfi que la lumière des charbons qui traverfe les
vaifleaux , change la nature des produits , com¬
me je l ’ai annoncé le premier dans mes leçons .

Les chimilles modernes admettent la chaleur
comme un principe & ils remarquent que tous les
corps naturels en contiennent des quantités di -
yerfes . Un des effets principaux de cette chaleur
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combinée dont tous les corps paroiffent être fuf-
ceptibles de contenir des quantités différentes
dans leurs différens états , c ’eft de changer & de
modifier cet état d ’une manière diverfe . Pour
bien concevoir ce phénomène , il faut encore
obferver qu ’il y a deux efpèces de chaleur , ou
plutôt que ' la chaleur elle - même elt en deux
états différais , clans toutes les fiibftances natu¬
relles , l ’une qui y eft intimement combinée &
qu ’on appelle chaleur latente parce qu ’ e] le«n ’ y
eft pas fenfible , l ’autre qui y eft Amplement
difféminée . Celle - ci peut en être chaffée par
la feule prefîion ou par des moyens mécani¬
ques ; c ’efl ainfi que lorfqu ’on frappe une barre
de fer , 8c qu ’on rapproche fes molécules par
le choc , la chaleur s ’en échappe , comme Peau
fort d ’une éponge humide que l ’on preffe . La
chaleur vraiment combinée ne fort des corps
que par de nouvelles combinaifons chimiques .
Toutes les matières folides qui contiennent ces
deux efpèces de chaleur , peuvent prendre une
plus grande quantité de l ’une & de l ’autre ; celle
qu ’on y ajoute en écarte de plus en plus les
molécules ; fon premier effet eft le ramolliffe -
ment du corps folide ; fon fécond , à mefure
qu’ elle s ’accumule ell la fufion ou la liquéfac¬
tion ; fon troifième , toujours lorfque fa quan¬
tité augmente , eft la fluidité élaftique ; ainfi ,
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fléau en glace cil ramollie par un certain degré
de chaleur , fondue & coulante par un plus
grand degré , & enfin , plus fondue pour ainfi
dire , ou réduite en vapeurs ou en fluide élaf-
ticjue par une quantité encore plus grande ; de
forte qu ’on pourrait dire que la vapeur d ’eau
contient trois principales Tommes de chaleur ;
celle qui la conflitue glace de telle denfité ,
celle qui la met dans l ’état de liquide à telle
raréfaélion , & enfin celle qui la tient fondue en
fluide élaflique .

En appliquant cette théorie générale à tous
les corps de la nature , il n ’en eft aucun qu ’on
ne puiiïe concevoir fufceptible de paffer par
tous ces états , à l ’aide d ’ une chaleur fuffifante ,
& ils ne paraîtront différer les uns des autres
eu égard à cette propriété , qu ’en raifon de la
quantité de chaleur néceflaire pour les mettre
chacun dans cet état ; ainfi , c ’efl faute de cha¬
leur fuffifante qu ’on ne peut ni fondre ni ré¬
duire en vapeurs le criflal de roche , <Sc il n ’efl
pas plus difficile d ’en concevoir la poffibilité ,
qu ’il ne l ’efl de concevoir que le fluide le plus
habituellement élaflique comme l ’air , peut
acquérir une grande folidité , comme cela lui
arrive dans plufieurs combinaifons .

Il efl aifé d ’expliquer d ’après ces principes
la formation des fluides diadiques ; elle a lieu
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toutes les fois qu ’un corps reçoit & abforbe
affez de chaleur pour palier à cet état de divi -
fibilité qui conflitue la fluidité aériforme . Tous
les fluides qui jouiffent de cette propriété la
doivent donc à la matière de la chaleur ; mais
il faut auiïi que la preflion des corps ambians ,
& fur - tout de l ’air , ne s ’oppofe pas à cette
extrême dilatation , ou que celle - ci foit arrivée
au point de vaincre l ’obflacle que lui oppofe
la pefanteur de l ’air ; de - là un corps plus ou
moins voilin de la fluidité élaflique pourra y
arriver tout - à - coup , fi le poids ou la preflion
de l ’atmofphère efl fonftraite , comme cela a
lieu dans le vide . Delà l ’évaporation plus forte
& plus rapide fur les hautes montagnes . Delà
la néceflité d ’indiquer exaélement dans le dé --
tail des expériences , à quelle preflion tel corps
a pris la forme de fluide élaflique , ou laquelle
au moins peut l ’y maintenir ; car on doit en¬
core obferver que tous les corps fiifceptiblcs
de prendre plus ou moins facilement cette ef-
pèce de fluidité vaporeufe ou élaflique , ne la
confervent pas également , & qu ’il exifte à cet
égard des différences fi grandes entr ’eux qu ’on
les a diflingués en permanens & non permanent .
Les premiers reflent fluides élafliques pendant
très - long -tems , & jufqu ’à ce qu ’une combinai¬
son leur enlève la matière de la chaleur qui
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les tient dans cet état ; les ' féconds qu ’on dé -
ligne par le nom de vapeurs , perdent la flui¬
dité élaflique par une preflion ou par un réfroi -
diffement facile à déterminer , & fe laiffent en¬
lever par tous les corps environnans la ma¬
tière de la chaleur qui les conflituoit fluides
aériformes . Tels font l ’eau , l ’efprit - de - vin ,
l ’éther , l ’acide acéteux , & c .

D ’après ces détails , il faut obferver , i° . que
tout fluide élaflique efl un compofé d ’une bafe
plus ou moins folide , & de la matière de la
chaleur ; 2 ° . que chacune de ces bafes exige
plus ou moins de chaleur pour être fondue en
état de vapeur ou de fluide élaflique , & que
c’eft fans doute en raifon de ces propriétés que
tous les fluides élaftiques préfentent des diffé¬
rences dans leur pefanteur , leur reffort , & c .

M . Lavoifier a expofé cette théorie d ’une
manière très - lumineufe dans un Mémoire im¬
primé parmi ceux de l ’académie en 1777 .

Quoique nous ayons diflingué les fluides élafli -
ques en permanens & non permanens , il faut
obferver que cette diflinétion n ’ exifle point réel¬
lement dans la nature ; qu ’elle n ’efl relative qu ’à
l’état de chaleur & de preflion moyennes que
nous avons dans nos climats , & fur le plus
grand nombre des points de notre globe , &
que fi le froid & la preflion étoient confidéra-
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blés , les fluides reconnus actuellement pour les
plus permanens cefleroient bientôt de l ’être j
aiufi , par une raifon inverfe , l ’éther & l ’efprit -
de - vin ieroient des fluides élafliques permanens
à une certaine hauteur de l ’atmofphère , ou à
la température élevée de quelques climats fitués
fous l ’équateur , & c .

La matière de la chaleur qui contribue à la
formation des fluides élafliques permanens , y
eft intimement combinée ou latente , & elle ne
devient fenfible que lorfque ces corps perdent
cette fluidité en fe combinant avec d ’autres
fubflances . Ce phénomène tient à la loi géné¬
rale que nous avons établie , que tous les corps
qui prennent plus de denfité laiflent exhaler de
la chaleur ; ainfi , toutes les fois qu’un fluide
aériforme ou qu ’un gaz fe combine de manière
à devenir liquide ou folide , il perd une grande
partie de fa matière de la chaleur ; & pour
le faire pafler à cet état de denfité , il faut lui
préfenter un corps qui ait plus d ’affinité avec
fa bafe que celle - ci n ’en a avec la chaleur ;
telle efl en général la caufe de la fixation
des fluides élafliques , & la manière de con¬
cevoir qu ’ils perdent cette forme en fe fixant
dans les corps liquides ou folides . On obfer -
vera encore que chacun de ces fluides perd
ou lai lie dégager des quantités diverfes de
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chaleur , fuivant qu ’il devient plus ou moins
folide dans fa nouvelle combinaifon , ou fuivant
que celle - ci efl fufceptible de retenir ou de
conferver plus ou moins de chaleur fpécifique .
Cette obfervation explique la différence des corn*
buflions relativement à leur rapidité , à la cha¬
leur ou à la flamme qui les accompagne , à l ’état
plus ou moins folide ou denfe du réfidu , & c .

Enfin , fi la preffion & le froid font les deux
moyens de condenfer tous les fluides élafliques ,
peut - être pourra - t - on parvenir en employant
l ’une & l ’autre très - forts , à leur faire perdre
l ’état de gaz , & à obtenir les bafes féparées &
pures , en chaflant la matière de la chaleur qui
les tient fondues . On fàuroit par ce moyen quel¬
les font les bafes de l ’air vital , de la mofète ,
du gaz inflammable , & c . Cela a déjà été fait
avecîuccès pour le gaz fulfureux que M . Monge
a rendu liquide par un grand froid .

§ . II . De la Dlvifion méthodique , ou de la
Clarification des fluides élafliquespermanens .

Les fluides élafliques permanens font aflez
multipliés pour qu ’il fort néceffaire de les claf-
fer méthodiquement , ou de les difpofer dans
un ordre qui en falfe connoître les rapports ou
les différences .
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Je divife tous ces fluides eh quatre clafîes |

dans la première je comprends ceux qui fervent
à la combuftion & à la refpiration -, dans la fé¬
condé , ceux qui ne peuvent fervir ni à la com -
buflion ni à la refpiration , & qui n ’ont point
de propriétés falines ; la troifième renferme les
gaz. falins ; & la quatrième les gaz inflamma¬
bles . D ’après cette difpofition générale tous les
fluides élafliques font rangés de la manière fui -
vante :

I re Classe *

Fluides élafliques qui fervent à la cotnbujliort
& à la refpiration .

Iere Efpèce . Air vital .
II e Air atmofphérique .

IF Classe .

Fluides élafliques qui ne peuvent fervir , ni à
la combuflion , ni à la refpiration , & qui n ’ont
point de caractères filins .

III e Efpèce . Mofète .
I V e Gaz nitreux .
V * Gaz muriatique aéré , ou gaz

acide marin déphlogifliqué .

nr
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III e Classe .

Fluides élafliques qui ne peuvent fervir ni
à la combuflion , ni à la refpiration , & qui font
de nature faline .

VI e Efpèce . Gaz acide craieux ou airfixe .
VII e Gaz acide fulfureux .
vw Gaz acide fluorique , ou gaz

fpathique .
IX e Gaz acide muriatique .
Xe Gaz alkalin .

I V e Classe .

Fluides élafliques qui ne peuvent fervir ni
à la combuflion , ni à la refpiration , & qui font
inflammables .

XIe Efpece . Gaz inflammable aqueux , ou
gaz inflammable pur .

XII e Gaz hépatique .
XIII e Gaz phofphorique .'
XIV e Gaz inflammable mofétifé.’
XV e Gaz inflammable craieux .
XVIe Gaz inflammable charboneux ,
Tome I. C



xxxiv Discours

§ . III . De la nature & des caractères principaux
de ces diverfcs efpèces defluides élafliques ( i ) .

I . L ’air vital appelé air déphlogfiiqué par
M . Prieftley qui l ’a découvert , empyrée & prin¬
cipe forbile par quelques anglois , elt retiré au¬
jourd ’hui de beaucoup de matières . Le précipité
per fe , ou chaux de mercure , le précipité rouge
ou le mercure calciné par l ’acide nitreux , les pré¬
cipités des différens fels mercuriels par les alkalis
cauüiques , le minium arrofé d ’un peu d’acide ni*
treux , les nitres alkalins & terreux , le nitre d ’ar¬
gent , la manganèfe feule ou arrofée d ’acide vi -
triolique , l ’acide muriatique déphlogifliqué de
M . Schéeleouaéré des chimifles françois , l ’acète
mercuriel , l ’arfeniate de zinc , en fourniffentune
plus ou moinxgrande quantité par la lumière & la
chaleur . Son dégagement efl manifeftement dû à
l ’aflion de cette dernière . Il n’eft point contenu
en entier dans tous ces corps , il n ’y en a que
la bafefolide , qui eft fondue par la chaleur ,
6c mife dans l ’état de fluide élaflique ; à me -
fure qu ’il fe dégage , les chaux métalliques fe

( l ) Ces détails ne font que des rélumés de ceux qui

ont été donnés dans l ’Ouvrage même ; mais on a voulu ,

!i° , les rapprocher les uns des autres ; i° . les lier avec

des faits nouvellement découverts depuis l ’impreflion ; c ’ed

Jür ceux - ci particulièreij . ent qu ’on a foin d ’infifter .
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fevîvifient . On l ’obtient encore des feuilles des
plantes ou des arbres expofées dans l ’eau char -*
eée d ’acide craieux au contad des rayons du
foleil .

Souvent l ’air vital efl mêlé d ’un peu de mo -
fcte ; il n ’ y a que ce ' ui qu ’on retire du préci¬
pité per. fe , de la manganéfe & par le moyeu
des feuilles , qui en foit exempt .

L ’air vital eil un peu plus pefant que l ’air
atmofphérique ; il efl le feul fluide élaflique qui
puitTe fervir à la combuflion ; il l ’entretient trois
fois plus que l ’air atmofphériqtie ; c ’efl à - dire ,
qu ’un corps qui exige quatre pieds cubes d ’air
atmofphérique pour brûler , n ’a befoin que d ’un
pied cube d ’air vital ; la combuflion s ’y fait
avec beaucoup de chaleur & de lumière , &
ces deux phénomènes font dus à la féparatioil
rapide du feu qui quitte la bafe de c ^ t air ,
à mefitre que cette bafe fe fixe dans le corps
qui brûle ; il y a des combtiflions opérées par
cet air dans lefquelbes il ne fe dégage que de
la chaleur , & point de lumière . Cela a lieil
lorfque le dégagement fe fait lentement & fuc -
cefTivement , de manière que la matière du fetl
ne jouit point alors d ’un grand mouvement ; *
il fert auffi éminemment à la refpiration ; mais
comme il s ’en dégage beaucoup de chaleur ,
il paroît qu ’il feroit nuifible aux animaux qui 1«

cij
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refpireroient , en raréfiant trop le fang , & ea
augmentant la rapidité de la circulation .

Labafe de l ’air vital combine' eavec le charbon ,
le foufre , le phofphore , la mofète , une huile par¬
ticulière , l ’arfenic , & c . conflitue les acides craieux
ou charboneux , vitriolique , phofphorique , ni¬
treux , faccharin , arfenical , & c . C ’efl en raifon
de cette propriété que M . Lavoifier appelle
cette baie oxigyne , & M . de Morveau , prin¬
cipe acidifiant . 11 faut obferver , i° . que ces
combinaifons n ’ont pas toujours lieu en plon¬
geant ces corps combuflibles froids dans l ’air
vital , & qu ’il eft fouvent néceffaire qu ’il y ait
une température plus ou moins élevée pour les
produire au moins rapidement ; 2° . que cette
bafe ou oxigyne entre dans chacun de ces com -
pofés à des dofes différentes pour leur fatura -
tion , & que fuivant qu ’il y efl plus ou moins
voifin de cette faturation , il produit des com -
pofés difTérens ; 3 0 . que fon affinité pour ces
diverfes matières n ’eft pas la même , & qu ’ainfî
le phofphore enlève l ’oxigyne à l ’acide arfe¬
nical . le charbon à l ’acide phofphorique , & c .
4.0 . que quand il pafTe de l ’un de ces corps
où il étoit fixé & loin de l ’état de fluide élaf-
tique , dans un autre , c’eft une efpèce de com -
bullion très - lente , & qui doit par cela même
être fans lumière , puifque l ’oxigyne y efl dé -
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pouillé de la plus grande partie de - fôn fèm

La bafe de l ’air vital ou î ’ oxigyne , unie à la

bafe du gaz inflammable , conflitue l ’eau ; Oc

combinée aux métaux , forme les chaux mé¬

talliques . Le charbon déeompofe l ’éau , & te »

chaux métalliques , parce qu ’il a plus d ' affinité

avec l ’ oxigyne que celui - ci n ’en a avec le gaz

inflammable & lfes métaux .

L ’air vital décolore les fubflances végétales

Sc animales ; abforbé - par les huiles graffies , il

les épaiffit & les rapproche de l ’état de cire .

Uni à l ’acide muriatique & à l ’acide du vinat -

‘gre , il forme l ’acide muriatique aéré ou dcphlo -

giftiqué , & le vinaigre radical .

La lumière forte du - fûleil a la propriété dé

dégager l ’ oxigyne en air vital de plulieurs de fes

combinaifons , comme les chaux de mercure ,

l ’acide nitreux ». & c .

II . V 'air atmofphérïque ou l ’air commun efl un

compofé de l ’air vital précédent Si de mofète .

Dans ioo parties de cet air , il y a en poids

72 parties de mofcte , & 28 parties d ’air vital .

On conçoit d ’après cela pourquoi il n ’ y en a

qu ’ environ un quart d ’abfo -rbé pendant la com »

buffion , pourquoi ce phénomène opéré dans

l ’air atmofphérique a lieu plus lentement & avec

moins de dégagement de chaleur & de - lumière

que dans l ’air vital ; mais il faut remarquer dç plus .

c iijt



xxxvilï Discours
qu ’ il a ’y a peut - être pas Une feule combuflion
dans laquelle les 28 parties d ’air vital foient
entièrement abforbées & fixées dans le corps
combuftible , & que d ’aptes cela le féfidu aéri-
forme de l ’air atmofphérique qui a fervi à la
combuflion n ’eft jamais de la mofète pure , quand
même le corps brûlé relie dans l ’état fixe 8c
folide , 8c ne fe mêle point au fluide claftiquej
à plus forte raifon la mofète refle - t -elle encore
moins pure , lorfque le corps qu ’on brûle fous
des cloches pleines d ’air atmofphérique , donne
un réfidu dans l ’état aériforme permanent , com¬
me le font le charbon & toutes les matières or¬
ganiques qui en contiennent . Une foule de corps
altèrent l ’air atmofphérique , Sc en abforbent
flair vital . On ne connoît encore que les feuil¬
les des végétaux qui aient la propriété de le
renouveller & de le purifier , en. y verfant de
l ’air vital dégagé de l ’acide craieux & de l’eau
par la décompofition qu ’elles en opèrent lors¬
qu ' elles font expoféos au foltil ."

III . La mofète qui exifle en grande quanti¬
té dans l ’atmofphcre a été défignée fous ce nom
particulier par M . Lavoifier , parce que ce fluide
élaflique tue très - promptement les animaux , 5c
éteiut les corps en combuflion , parce que d ’ail¬
leurs ce nom n ’avoit encore été employé que
irès - généralement , & qu ’on ne l ’avoit appliqué à
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aucun corps en particulier . C ’eft le même fluide
élaflique que M . Prieflley avoit appelé airphlo -
gifiiqué , parce qu ’il avoit cru qu ’il n ’étoit en
effet que de l ’air altéré par le phlogillique dé - \
gagé des corps en combuffion , ou des ma¬
tières odorantes , en un mot , par toutes les
opérations de la nature & de l ’art qu’il appelle
procédés phlogifliquans ; mais il eft prouvé au¬
jourd ’hui que ce fluide eft tout formé dans Fat —
mofphère , & qu ’il n ’eft que mis à nud à me -
fure que l ’air vital eft abforbé . C ’eft fur ce
fluide élaflique que les phyficiens modernes
ont fait le plus de découvertes importantes 5 il
y a plufieurs moyens de fe procurer de la rao -
fète pure . Le plus employé eft le foie de fou-
fre liquide qu ’on expofe à une quantité donnée
d ’air atmofphérique dans des cloches ; l ’hépar
en abforbe peu à peu l ’air vital ; & lorfque
l ’abforption eft complette > la mofète refte pure .
Ce procédé eft dû à M . Schéele . On l ’obtient
encore d ’après la découverte de M . Berthol -
let , en traitant la chair mufculaire ou la par¬
tie fîbreufe du faug bien lavée avec l ’acide
nitreux dans les appareils propres à recueillir les
gaz ; mais il faut que les matières animales foient ^
bien fraîches ; car ü elles font altérées , elles
donnent de l ’acide craieux mêlé à la mofète .
J ’ai découvert que les veflïes natatoires des car-

civ
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pes dans lefquelles M . Prieflley avoit déjà re¬
connu de Pair nuifible font pleines de cette ef-
pèce de fluide , & qu ’il fuffit de les brifer fous
des cloches pleines d ’eau pour le recueillir .
• La mofète eft plus pefante que l ’air atmof-
phérique , elle éteint fubitement les bougies
allumées , & elle tue avec beaucoup de promp¬
titude & d ’énergie les animaux qu ’on y plonge .
Mêlée avec l ’air vital dans la proportion de
72 fur 28 , elle forme l ’air atmofphérique arti¬
ficiel . Si on l ’ajoute en plus grande proportion ,
elle conflitue un air nuifible aux animaux . L ’eau
& les terres n ’ont pas d ’adion connue fur elle
non plus que les acides ; il paroît cependant
qu ’elle efl fufceptible d ’être abforbée par l ’aeide
nitreux & de le rendre rutilant . M . Cavendish
a découvert que trois parties de mofète mê¬
lées avec fept parties d ’air vital dans des clo¬
ches , & expofées .m choc des étincelles élec¬
triques , font peu à peu condenfées , & donnent
naifïance à l ’acide nitreux ; delà la théorie de la
formation de cet acide dans l ’atmofphcre . M .
Berthollet a trouvé qu ’en décompofant l ’alkali
volatil par l ’acide nitreux ou par l ’acide mu¬
riatique aéré , ou dans la détonnation de l ’or
fulminant , & c . on reconnoît qu ’il efl formé
de cinq parties de mofète en poids , & d ’une
partie de gaz inflammable . Il a auffi découvert
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que les matières animales contenoient beaucoup
de mofète , que c ’étoit la combinaifon de cette
tnofèle avec le gaz inflammable qui conflituoit
l ’alkali volatil qu ’on en obtenait par l ’adion du
feu & par la putréfadion , que les plantes qui
fournifîent ce même Ici par la difiillation , en
doivent la formation à la mofète qu ’elle recè¬
lent auffi , & qu ’elles méritent à jufte titre le
nom de plantes animales que quelques chimif-
tes leur avoient donné . Je me fuis convaincu
depuis , i° . que de toutes les matières animales
la partie fibreufe éloit celle qui fournilToit le
plus de mofète par l ’acide nitreux ; 2° . qu ' après
la putréfadion , il n ’en refloit plus , 8c qu ’on
en retiroit alors une grande quantité d ’alkali
volatil .

Ces propriétés bien remarquables de la mo¬
fète méritent fur - tout l ’attention des médecins .
Elles répandent du jour fur la différence des
matières végétales & animales , fur la formation
de l ’alkali volatil , fur la putréfadion , fur la
catife de la produdion de l ’acide nitreux par
les matières animales pourries .

Comme ce fluide élallique a été confondu par
quelques perfonnes avec l ’acide craieux , il faut
fe rappeler que la mofète n ’a ni odeur ni fa¬
veur fenfibles , qu ’elle efl plus légère que cet
acide aéritorme , qu ’elle ne rougit point la
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teinture de tournefol 8c ne précipite pas Peau
de chaux .

IV . Le ga % nitreux avoit été entrevu par
Haies , mais c ’eft M . Priefiley qui l ’a bien fait
connoître . Ce fluide élallique fe dégage pen¬
dant l ’aélion d ’un grand nombre de corps corn -
buflibles fur l ’acide nitreux , 8c fur - tout des
métaux , des huiles , des mucilages , de l ’efprit -
de - vin . Il éteint les bougies ; il tue les animaux ;
il n ’efl ni acide , ni alkalin ; il n ’efl point al¬
téré par l ’eau pure . Avec Pair pur il reforme
de l ’acide nitreux , parce qu’il n ’efl lui - même
que de l ’acide nitreux privé d ’une partie
d ’oxigyne , '& conféquemment un eompofé de
mofcte 8c d ’oxigyne , mais contenant plus
de la première , 8c moins du fécond que l ’a¬
cide nitreux . Delà la différence de ce gaz
fuivant les proportions de mofète 8c d ’air pur
qu ’il contient ; delà l ’incertitude fur les effets
eudiométriques . On conçoit d ’après cela pour¬
quoi dans plufieurs cas , 8c fpécialement lorf-
qu ’on emploie pour obtenir du gaz nitreux un
corps très - avide d ’oxigyne , 8c qui en abforbe
beaucoup pour fa faturation , on obtient un gaz
nitreux contenant de la mofète à nud , 8c quel¬
quefois même on ne retire que de la mofcte ;
enfin , c ’eff à la même propriété du gaz ni¬
treux qu ’eft dû l ’effet fingulier du foie de fou -

!
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fre fur ce gaz . Une diffolution d’hépar rnife
dans une cloche pleine de gaz nitreux en ab -
forbe promptement une partie ; bientôt ce gaz
ne rougit plus par le contaél de l ’air , il entre¬
tient la combullion des bougies , mieux que
l ’air atmofphéric ;ue ; c ’efl en effet de l ’air un peu
plus pur que l ’air commun ; la proportion de
l ’air vital à la mofete y eft plus confidéra -
ble que dans l ’atmofphère ; mais fi l ’on con¬
tinue à renouveller & à laiffer agir l ’hépar fur
ce gaz , tout l ’air vital en efi bientôt abforbé ,
& il ne refie plus que de la mofete . Remar¬
quons encore que le gaz nitreux donne à la
flamme une couleur verre avant de l ’éteindre ,
& que dans un grand nombre de cas , cette
couleur efi produite par les compofés dont la
mofète fait partie .

Ces propriétés principales du gaz nitreux , &
en particulier fa combinaifon rapide avec l ’air
pur , indiquent fon analogie avec les corps com -
buftibles , 8c Macquer avoit remarqué que la
formation artificielle de l ’acide nitreux qui a
lieu dans le mélange de ces deux gaz , efi une
efpèce de combullion ; mais comme celle - ci n ’efl:
point accompagnée de flamme , je n ’ai pas cru
devoir ranger le gaz nitreux dans la claffe des
gaz inflammables .

V . Le ga ^ muriatique aéré } ou Vacide mu -
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riatique déphlogifliqué de M . Schéele dans l ’état
aériforme , fe retire avec beaucoup de facilité
pendant l ’aétion réciproque de îa chaux de mau-
ganèfe native & de l’acide muriatique . Il eft re¬
connu que cette produdion d ’un gaz particu¬
lier eft due au paftage de la bafe de l ’air pur
ou de l ’oxigyne de la chaux de manganèfe dans
l ’acide muriatique . Ce gaz retient toujours une
couleur jaune verdâtre ; il a une odeur forte &
piquante . Il n ’eft point acide ; il éteint les bou¬
gies & tue très - promptement les animaux ; il
décolore les étoffes teintes , la teinture de tour -
nefol 3 le fyrop de violettes , les fleurs , & réduit
tous ces corps au blanc ; il décolore de même
Sc blanchit la cire jaune , & c . il décompofe
l ’alîtali volatil , qui peut fervir d ’après cela pour
fe préferver de fes effets nuifibles ; il en fépare
la mofète à mefure que l ’oxigyne du gaz mu¬
riatique fe porte fur le gaz inflammable de l ’aF-
fcali volatil , avec lequel il forme de l ’eau . Il
épaiflit tes huiles grades ; il calcine les métaux ,
même le mercure & l’or . Il fe diffout dans
Peau à laquelle il communique toutes ces pro¬
priétés ; il fe décompofe peu à peu par le con -
taâ de la lumière , & il repalfe à l ’ état d ’acide
muriatique pur .

C ’eft une des découvertes les plus fingulières
de la chimie moderne que la formation de l ’acide
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muriatique aéré , & de fon gaz . Cette découverte
fait voir que l ’acide muriatique' fe comporte avec
les corps combuftibles abfolumcntd ’une manière
inverfe de celle des autres acides ; en effet ,
tous ces fels paroiffent être décompofés par
beaucoup de métaux qui ont en général plus
d ’attraélion pour l ’oxigyne qu ’il n’ y en a entre
celui - ci & les bafes combuftibles des acides .
L ’acide muriatique au contraire n ’eft pas dé -
compofé par les métaux qui ne lui enlèvent point
fon oxigyne , & fur la plupart defquels il ne
paroît point avoir d ’adion en raifon de cette
propriété . Sa bafe jufqu ’aduellement connue ,
non - feulement tient fortement au principe aci¬
difiant ; mais elle eff même fufceptible de l ’en¬
lever à plufieurs chaux métalliques , comme il
le fait à la chaux de manganèfe ; quand il en eff
fàturé , il ceffe d ’être acide , de forte qu’un ex¬
cès d ’oxigyne lui ôte l ’acidité ; ce qui eff le
contraire de plufieurs autres corps combufli -
bles ( i ) . Cet excès d ’oxîgyne le rend fufcep¬
tible d ’agir fur des métaux auxquels il n ’apporte

( i ) On doit remarquer ici que le nom d ’oxigyne ne

paroît pas convenir dans tous les cas à la bafê de l ’air ,

puifque fa combinaifon ne forme pas toujours des acides ,

& puifqw ’ici elle enlève même l ’acidité à l ’acide muria¬

tique .
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aucun changement dans fon état ordinaire , tels
en particulier que le régule d ’antimoine , le mer¬
cure , l ’argent & l ’or . A mefure que ces mé¬
taux lui enlèvent cet excès d ’oxigyne , ils fe
calcinent & ils fe diiïolvent dans l ’acide mu¬
riatique qui repaOe lui même à fon premier état.
Ces calcinations & diffolutions métalliques par
l ’acide muriatique aéré fe font fans effervefcen -
ce , comme une folutionde fel dans l ’eau , parce
que le métal enlève tranquillement l ’oxigyne
furabondant à la nature acide du liquide , fans
être obligé de le dégager d ’une bafe combufti-
ble . Ces propriétés de l ’acide muriatique &
fur - tout la réduélion des chaux métalliques
femblent indiquer qu ’il contient quelque chofe
d ’huileux .

VI . Le gaz acide craieux appelé d ’abord
air fixe par M . Black qui l ’a reconnu le pre¬
mier dans la craie & les alkalis , efl aujourd ’hui
un des plus importans à confidérer . Nous en
avons fait une hifloire très - détaillée dans la fé¬
condé feétion de notre minéralogie . Nous nous
contenterons donc de rappeler ici l ’influence
que la découverte des propriétés de ce fluide
élaftique a eue fur l ’enfemble de la chimie :
l° . elle a fait connoître un acide particulier ;
2° . elle a fervi à découvrir la caufe de l ’effer -
vefcence que les alkalis ordinaires , la craie ,
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le fpath calcaire , la magnéfie font avec les
acides plus forts que lui ; 3 0 . elle a fait diftin -
guer deux états dans toutes les matières alka -
lines , leur pureté ou leur caufiicité , & leur
adouciffement joint à la propriété de faire effer-
vefcence ; q° . elle a éclairci l ’hifloiredes attrac¬
tions éleâives comparées de l ’alkali volatil 8c
de la chaux peur les acides ; y 0 . elle a pré -
fenté un des premiers exemples d ’un acide qui
préfère la chaux aux alkalis fixes ; 6° . l ’hifloire
des lieux méphytifés , des cavernes où les ani¬
maux ne peuvent vivre , eft devenue très - clai¬
re & très - fimple , d ’après fa découverte ; 7° . l ’a -
nalyfe des eaux a été enrichie de la connoif-
fance exaéle de celles qu ’on appeloit gazeufes ,
fpiritueufes , acidulés , & on a bientôt fu les imi¬
ter parfaitement ; 8° . elle a répandu beaucoup
de jour fur la dilfolution du fer dans plufieurs
eaux , & fur les moyens de fe procurer des
eaux martiales tout - à - fait femblables à celles
de la nature ; 5)0 . elle a fait connoître une clalfe
de fels neutres terreux , alkalins & métalliques
dont l ’acide craieux efl l ’acide , & auxquels nous
avons donné le nom générique - de craies dans
cet Ouvrage ; io° . enfin , elle a ouvert une
carrière nouvelle aux recherches des chimifles
& des phyficiens , 8c elle a excité une nouvelle
ardeur à laquelle font dues toutes les belles
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découvertes faites depuis cette première épo¬
que . Le nom de Black fera donc à jamais mé¬
morable dans les faites de la chimie , & il du¬
rera autant que cette fcience elle - même .

La formation de l ’acide craieux par l ’union
du charbon & de la bafe de l ’air pur donnée
par M . Lavoifier , elt admife aujourd ’hui par
plufieurs chimiltes françois ; cette théorie ex¬
plique tous les phénomènes relatifs à la pro -
duétion de ce fluide élaflique , depuis qu ’on
fait que la plombagine elt du charbon uni à
un peu de fer ; que quelques métaux , & fur -
tout le fer , contiennent dans plufieurs circonf-
tances de la plombagine toute formée ( i ) , & c .

Quant à la production de cet acide par l ’étin¬
celle éleétrïque tirée dans l ’air vital , il faut ob -

( i ) MM . Vanderraonde , Monge & Berthollet ont fait
un travail fur les principaux états du fer , dans lequel ils
ont déterminé que leur différence dépendoit de la quan¬
tité donnée de plombagine & d ’oxigine qu ’ils contenoient .
Ils regardent , i° . la fonte ou le fer coulé comme du
fér dont une partie retient encore de l ’oxigyne , & qui
efl combiné avec des dofes diverfes de plombagine j
i° . le fer forgé , comme le plus pur de tous , ou le
plus voifîn de l ’état métallique parfait , contenant la plus
petite quantité poflible de plombagine , dont il n ’eft ja¬
mais totalement privé ; q 0 . l ’acier comme un compofé
de fer parfaitement réduit ayec plus ou moins de plom¬
bagine .

ferver
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ferver quedans les expériences de M . Landriani ,

le fer qui fervoit de condudeur au fluide élec¬

trique , efl la caufe de ce phénomène en raifon

de la plombagine qu ’ il contient . La petite quan¬

tité d ’acide qu ’on a obtenu en efl la preuve

la plus forte .

Il efl fans doute plufîeurs cas où l ’acide craieux

fe décompofe & fe réfout en ces principes

comme les autres acides ; c ’efl ainfi , par exem¬

ple , que l ’eau chargée de cet acide efl infini¬

ment plus propre à la produdion de l ’air vital

par les feuilles expofées aux rayons du foleil ,

parce que le tiiïii végétal abforbe le principe

charbonneux , tandis que la lumière agiiïant

comme chaleur , contribue à la réparation de

l ’oxigyne en air vital . Il efl encore très - remar¬

quable que * certaines chaux de fer diflillées à

l ’appareil pneumato - chimique ne donnent que

de l ’acide craieux , en paflant à l ’état d ’éthiops

ou de chaux noire de fer ; cela dépend du char¬

bon ou de la plombagine que contiennent plu -

fieurs efpèces de fer ; ce principe enlève une

partie de l ’oxigyne avec lequel il forme l ’acide

craieux .

VII . Le ^ vz^ acide fulfureux nommé air acide
vïtriolique par M . Prieflley , fe forme toutes les

fois qu ’un corps combuftible enlève une partie

de l ’ oxigyne uni au foufre dans l ’acide vitrioli -
Tome I , d

t
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que . Il ne paroît donc être autre chofe que
du foufrc uni à une quantité d ’oxigyne moin¬
dre que celle qui le confiitue acide vitriolique ;
il tient le milieu entre ce dernier & le foufre ;
il fe forme auffi , lorfque ce corps combufti -
ble brûlant lentement & en bleu , n ’abforbe
qu ’une petite quantité de la bafe de l ’air .

Le gaz fuîfureux ell trcs -foluble dans l ’eau ;
il détruit beaucoup . de couleurs végétales ; il
fe rapproche par ce caraétère de l ’acide mu¬
riatique aéré , & il paroît que fon oxigyne eft
à nud ou au moins très - difpofé à le devenir .
Uni aux bafes aîkalines , le gaz acide fuîfureux
forme des fels neutres différens de ceux qui
font formés par l ’acide vitriolique , par la forme ,
la faveur , & fur - tout par la propriété d ’être
décompofés par les acides les plus foibles , &
même par celui du vinaigre . Les fels neutres
fuîfureux abforbent peu à peu l ’oxigyne de
l ’atmofphère & paffent à l’état de fels vitrioli -
ques .

Comme les métaux qui réduifent l’acide vi¬
triolique en gaz acide fuîfureux , ne le font
qu ’à l ' aide d ’un certain degré de chaleur , il
paroît que cette décompof tion s ’opère par une
attradion double ; en effet , à mefure que le
métal tend à abforber l ’oxigyne de l ’acide vi¬
triolique pour fe calciner , la chaleur fe corn-
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bine avec le foufre & une portion d ’oxigyne
pour donner naiflance au gaz fulfureux ; mais
ce gaz elt un de ceüx qu ’on efl parvenu à fixer
ou à faire paffer à l ’état liquide par un réfroi -
diflement ; on voit d ’après cela ce qu ’il faut
penfer de la prétendue permanence de ces flui¬
des élafliques .

VIII . Le gaz acide fluorique ou fpathique de
M . Prieflley fe retire du fpath fluor ou vitreux
par l ’acide vitriolique . Là ' propriété caradérif -
lique de cet acide , efl de dilîoudre & de vo -
latilifer dans fon état élaflique la terre quajrt -
zeufe qu ’il enlève au verre . Il forme avec les
bafes alkalines des fels tout différens de ceux
des autres acides , & on ne l ’a point encore
reconnu comme une modification de l ’acide
vitriolique ou de l ’acide muriatique , quoique
plufîeurs chimilles aient eu cette opinion . On
ne connoît point les principes , 8c fur - tout la
bafe du gaz acide fluorique ; on y admet ce¬
pendant la préfence de l ’oxigyne comme dans
tous les autres acides .

IX . Le ga _̂ atide muriatique ou le ga _̂ ma¬
rin de M . Prieflley s ’obtient très - facilement en
chauffant de l ’efprit de fel ou de l ’acide muriati¬
que liquide , dans une cornue dont le bec plonge
fous des cloches pleines de mercure . On peut
l’extraire auflî dans le même appareil en chauf-

dij
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fant un mélange de muriate de fonde & d ’huile
de vitriol . Ce fluide élaflique a une odeur vive
Si piquante ; il éteint les bougies , il tue les
animaux , il rougit les couleurs bleues végéta¬
les , il abforbe l ’eau en vapeurs , & forme avec
elle une fumée blanche ; il fe diflout dans l ’eau
liquide , Si perd la chaleur qui le tenoit dans
l ’état de fluide élaflique . Il fait fondre très -
promptement la glace en raifon de la chaleur
qu ’il perd dans l ’inflant de fa combinaifon avec
l ’eau ; il efl abforbé par le charbon Si par
l ’éponge ; il s ’unit à toutes les bafes alkalines
Sc forme des fels muriatiques ; il diflout le cam¬
phre . On ne connoît pas fa nature , Sc on n ’a
pas pu encore en féparer l ’oxigyne d ’avec la
bafe . Il n ’agit point fur les métaux qui ne le
décompofent pas comme les autres acides . Ces
détails apprennent que l ’acide muriatique liquide
ou l ’ efprit de fel , n ’efl que l ’acide fixé dans l ’eau
dont il partage la liquidité ; on n ’a pas encore
déterminé exafîement à quel degré de chaleur
Si de preflion il fe réduit & refle à l ’état de
fluide élaflique . Les mêmes faits réunis à ceux
qui conflituent l ’hifloire du gaz acide muriati¬
que aéré , jettent beaucoup de jour fur la dif -
folution des métaux ; par cet acide , & fur fou
peu d ’adion fur les huiles , l ’efprit - de - vin »
& c .
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X . Le ga * (îlkalln découvert par iM . Priel -

tley , efl dégagé parla chaleur de l ’alkali vo¬
latil fluor , & plus promptement encore du mé¬
lange de muriate ammoniacal ou fel ammo¬
niac commun avec la chaux - vive . Ce fluide
recueilli dans des cloches au - deffusdu mercure ,
efl un peu plus pefant que l ’air atmofphéri -
que . On n ’a point déterminé à quel degré de
froid ou de preffion , il perd fa fluidité vaérifor -
me . Il s ’unit à l ’ eau - en laiflant exhaler beaucoup
de chaleur ; il fond la glace ; il verdit le fyrop
de violettes , & les fleurs bleues & rouges ; il
fe combine rapidement avec les gaz acides
craieux fulfureux & muriatique ; ces combinai-
fons excitent beaucoup de chaleur qui aban¬
donne tout - à - coup les deux fluides claftiques ,
& elles deviennent foüdcs dans l ’inflant meme
où elles ont lieu . '

Le gaz aîkalin efl décompofé rapidement
par le contact du gaz muriatique aéré ; cette
décompofition efl accompagnée de chaleur ; il
fe forme de l ’eau chargée d ’acide muriatique ,
& il refte de la mofète aériforme . Cette expé¬
rience prouve ainfi que pluficurs autres déjà
citées , que l ’alkali volatil efl fermé de gaz-
inflammable & de mofète . La décompofition
du cuivre ammoniacal , celle de l ’or fulminant ,
qui donnent par Faction du feu de l ’eau , te

d iij
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métal réduit & de la mofète , prouve encore
cette compofition de l ’alkali volatil ; en effet ,
le gaz inflammable , principe de cet alkali , ayant
plus d ’affinité avec i ’oxigyne que n ’en ont le
cuivre & l ’or , l ’enlève aux chaux de ces mé¬
taux , forme de l ’eau avec ce principe , & laifle
libre la mofète qui fe dégage . Les chaux de
zinc Sc de fer qui décompolent l ’eau dans leur
état métallique ne décompoferoient pas de
même Paîkali volatil , parce que ces métaux
ont plus d ’affinité avec l ’oxigyne que celui - ci
n ’en a avec le gaz inflammable .

XI . Lega ^ inflammable pur oïl aqueux connu
par - tout fous le nom impropre d ’air inflamma¬
ble , eft le plus léger de tous ces fluides aéri -
formes . Lorfqu ’il eîl bien pur , il elt 13 fois
plus léger que l ’air atmofphérique ; il éteint les
corps combuflibîcs ; il tue les animaux ; il s ’al¬
lume par le contaét de l ’étincelle électrique , ou
d ’un corps combuflible enflammé ; il brûle
avec une flamme brillante ; 14 parties de ce
gaz en poids , en abforbent 86 d ’air vital pour
brûler , & il forme dans cette combuflion de
l ’eau très - pure , lorfque ces deux fluides font
eux -mêmes très - purs . L’ eau efl donc un co.m -
pofé de ces deux corps privé d’une grande par -,
tie de la chaleur néceffaire pour les tenir dans;
l ’état de fluides élafliques ; toutes les fubflances

\
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qui ont plus d ’affinité avec i ’nn de ces deux priai
cipes de l ’eau qu ’ils n ’en ont enfemble , décom -
pofent ce liquide . C ’efl ainfi que le fer , le zinc ,
le charbon , les huiles décompofent l ’eau Sc en
féparent le gaz inflammable , parce que ces
corps ont plus d ’affinité avec la bafe de l ’air
vital ou l ’oxigyne , que celui - ci n ’en a avec le
gaz inflammable ; il eit clair d ’après cela que
le gaz inflammable ne doit pas décompofer 1

d ’acide craieux & les chaux de zinc & de fer ;
au contraire , le foufre & les métaux qui ne
décompofent point l ’eau , cèdent l ’oxigyne qu ’ils
contiennent dans l ’état d ’acide vitriolique & de
chaux métalliques au gaz inflammable qui ré¬
duit le premier à l ’état fulfureux , & les fécon¬
dés à l ’état métallique . C ’efl cette décom -
pofition de l ’eau par le fer & le zinc qui eft
la caufe du gaz inflammable produit pendant
la diffolution de ces deux métaux par les aci¬
des vitriolique , muriatique , craieux & acé -
teux .

Les feuilles des végétaux ont au contraire la
propriété d ’abforber le gaz inflammable de l ’eau ,
& de laifier dégager l ’oxigyne dans l ’état
d ’air pur. La lumière contribue beaucoup à
cette décompofition , puifqu ’elle n ’a pas lieu
fans fon contact ; il paroît qu ’elle fert à fondre
l oxigyne & à le conflituer air pur ; à mcfuxft

d iy



Ivj Discours

que celui - ci fe dégage , le .gaz inflammable fe
fixe dans le végétal , & fe.it fans doute à la
production de l ’huile . On ne fait point encore
avec quelles fublinnees le gaz inflammable fe
combine pour former , l ’huile .

Le gaz inflammable combiné avec la mofète ,
confirme l ’alkali volatil . Cette composition a été
démontrée par l ’analyfe de ce feî due à M , Ber»
thollet ; mais il n ’efi point encore parvenu à
compofer l ’alkali volatil avec ces deux corps ,

On n ’a point féparé jufqu ’acluellement la ma¬
tière de la chaleurunie au gaz infiam niable , & qui
conftitue fa fluidité élaftique , fans fixer ce corps
dans un compofé , de forte qu ’on ne connaît
pas ce qu ?on peut appeler la bafe de ce fluide
aériforme , & qu ’on n ’a point encore pu l ’ob¬
tenir ifolée . La preflion ou le froid néceflaire
pour opérer cette féparation , ne font point en¬
core en notre pouvoir , car tout annonce qu ’il
fqudroit que l ’une & l ’autre fufient extrêmes .

C ’efi au dégagement fubit & à l ’inflammation
rapide du gaz inflammable que font dues tou¬
tes les fulminations & les détonations qu ’on
obferve en chimie ; fouvent auffi la récompo -
fition infiantanée de l ’çau efi le réfultat de ces
détonations . .

Le gaz inflammable joue un très - grand rôle
dans les phénomènes de la nature . Il efi pro - .



duit & dégage en grande quantité dans les mi¬
nes , il y réduit & colore plulieurs chaux métal¬
liques ; il s ’élève dans Patmofphèrc , il efl trarif-
porté par les vents , il s ’ y allume par l ’étincelle
cîeétrique ; il fait conféquemment partie de la
foudre , & il fe reforme tout - à - coup dans fa
détonation , de l ’eaü qui tombe fur la terre .

L ’inflammation de ce gaz par l ’étincelle élec¬
trique efl un des phénomènes les plus finguiiers
& dont la caufe efl le moins connue . Il en efl de
meme de la puiflance qu ’a l ’étincelle éleâriqtie

. de fixer le mélange d ’air pur & de molète en
acide nitreux .

XII . Le ga ^ hépatique a été bien cliflingué
des autres gaz inflammables par Bergman ; on
l ’obtient des foies de foufre ou hépars folides ,
en les décompofant par les acides dans des
appareils pneumato - chimiques . Ce fluide aéri -
forme a une odeur très - fétide ; il tue les ani¬
maux ; il verdit le fyrop de violettes ; l ’air vi¬
tal en précipite du foufre ; il s ’allume par l ’étin¬
celle éleétrique , & par le contact des corps
enflammés ; il brûle avec une flamme bleue
rougeâtre , il dépofe du foufre en brûlant fur
les parois des vafes qui le contiennent ; l ’acide
nitreux rutilant , & l ’acide fulfureux le décom -
pofent , détruifent fa fluidité élaflique & en fé -
parent le foufre . Il s ’unit à l ’eau , & cette diiïb -
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lution fe décompofe à l ’air , & par les mê¬

mes acides que le gaz lui - même . Le gaz hépa¬

tique colore & réduit les chaux de plomb &

de bifmuth ; il précipite les diffolutions mé¬

talliques . Quelques métaux , & en particulier

le mercure 8c l ’argent , en fcparent le foufre ;

aufli ne peut - on pas le tranfvafer dans des clo¬

ches pleines de mercure , fans en décompofer

une grande partie . '

Tous ces phénomènes annoncent que ce gaz

contient du foufre très - divifé . M . Gengembre qui

en a fait l ’analy fe , le croit formé de gaz inflamma¬

ble pur ou aqueux 8c de foufre ; c ’efl la diflolu -

tion ou la fufpenfion de ce dernier qui lui donne

fes caractères diflinctifs . Le foufre quelque divifé

qu ’ il y foit n ’ y brûle point en même - temsque

le gaz inflammable , & fe dépofe en parue pen¬

dant la combuflion de ce dernier .

C ’efl ce gaz qui minéralife les eaux fulfureu -

fes ou hépatifées ; c ’efl pour cela que les aci¬

des c rii . aires n ’en précipitent point de foufre ;

tandis que l ’acide nitreux rouge & l ’acide fui -

fureux dans lefquels l ’oxigyne efl très - pem ad¬

hérent , en féparent le foufre en abforbant le

gaz inflammable .

La connoilfance du gaz hépatique répand

beaucoup de jour fur pluGcurs objets relatifs

au foufre , 8c qui étoient peu connus , i° . On



fait pourquoi l ’hépar folide n ’a prefque point
d ’odeur , & pourquoi il en prend une li forte ,
dès qu ’il efl humecté ; 2 ° . il paroît que l ’eau
que le foufre feûl ne peut décompofer , fe
décompofe facilement par l ’aétion double du
foufre & des matières aîkaüncs ; 3 0 . on con¬
çoit bien la décompojition des foies de fou¬
fre par l ’air , & par pluOeurs chaux métalliques ,
celles des métaux qui ne décompofcnt point
l ’eau ; q° . la théorie de la formation des eaux
minérales fulfureufes , eh aujourd ’hui facile à
expliquer , ainfi que l ’hilloire de leur décom¬
pofition .

X111 . Le gaq_ phofphorïque a été découvert
par M . Gengembrc . Il l ’a obtenu en faifant
bouillir une lefïive de potaiïe caufiique avec
moitié de fon poids de phofphore , & en rece¬
vant le fluide élaftique qui s ’efl dégagé dans
des cloches pleines de mercure ; ce gaz eft
très - fétide ; il tue les animaux ; il s ’allume feul
par le contact de l ’air en produifantuue petite ex -
plofion ; l ’acide phofphorique folide qu ’il donne
forme en brûlant une efpèce de couronne dans
l ’air tranquille , & s ’élève en augmentant de
diamètre ; lorfqu ’on y mêle de l ’air vital fous
des cloches , il brûle avec une très - grande ra¬
pidité , & en produifant une chaleur & une
dilatation fi conlidérables , que les cloches fe
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brifent , fi elles ne font pas de verre très - épais .
M . Gengembre regarde ce nouveau gaz

comme une difïbliuion de phofphore dans le
gaz inflammable ; il eft fort analogue au gaz
hépatique dont il ne diffère que par la nature
du corps combuflible tenu en fufpenfion dans
le gaz inflammable . Comme le phofphore eft
beaucoup plus combuflible que le foufre , le
gaz phofphorique s ’allume à l ’air ; le phof¬
phore qui s ’ enflamme communique fon inflam¬
mation au gaz inflammable ; dans le gaz hé¬
patique au contraire le gaz inflammable ne
s ’allume que par le contact d ’un corps en igni -
tion , & le foufre qui n ’ y eft point affez échauffé
s ’en fépare fans brûler .

XIV . Je donne le nom de ga \ inflamma¬
ble mofétifé au fluide aériforme mêlé de gaz
inflammable aqueux ou pair & de mofète ; ce
gaz eft le même que celui qui a été appelé
air inflammable des marais par M . Volta . Il eft
le produit de la putréfadion de quelques ma¬
tières végétales . & de prefque toutes les fubftan -
ces animales . Il fe dégage des eaux des mar¬
res , des étangs , des égouts , des latrines , & de
tous les lieux où des matières animales pour -
riffent dans l ’eau . Il accompagne , précède ou
fuit la formation de l ’aîkali volatil qui a lieu
dans la putréfadion ; je le crois un mélange



fimpîe & fans compofition , parce qu ’une vraie
combinaifon en fercit de l ’a 'ikali volatil dont
il diffère , i° . par l ’état diadique des deux flui¬
des qui le condiment ; 2° . par la proportion
de ces fluides élafliques qui varie dans ce gaz
mixte , tandis que la quantité de leurs bafes
combinées , efl toujours la même dans l ’ammo¬
niac ou alkali volatil . C ’eft à M . Bertholîet qu ’on
doit la connoiffance exaéle de ce gaz . J ’avois
examiné en 1773 & 177p . le gaz inflammable
des marais , & j ’y avois reconnu la préfence
de l ’acide craieux ; mais dans plufieurs de ces
gaz recueillis en différens endroits des environs
de Paris , j ’avois trouvé un mélange que je
n ’avois pas diflingué convenablement , quoique
j ’aie annoncé comme on peut le voir dans mon
recueil de Mémoires in - 8° . page 164 , qu ’il efl
quelquefois accompagné & même remplacé par
le ga _̂ phlogijliqué , qui , comme je l ’ai expofé
ailleurs , efl appelé aujourd ’hui mofète . M . Ber -
thollet a donné à toutes ces affertions vagues
à l ’époque où je les avois inférées dans mes
Mémoires , une précifion qui m ’a engagé à dif-
tinguer ce gaz par le nom particulier que j ’ai
expofé ci - deffus .

Le gaz mofétifé brûle avec une flamme bleue ;
il ne détonne que difficilement avec l ’air vital ;
lorfqu ’on l ’a fait détonner dans l ’eudiomètre de
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M . Volta , on trouve des gouttes d ’eau & un
réfidu de molète plus ou moins pure .

XV . Je diflingue par l ’épithète de ga ^ in¬
flammable craïeux , celui qui ell mélangé de
gaz inflammable pur & d ’acide craieux élafli -
que ; on l ’obtient de la dillillation de beaucoup
de matières végétales , & en particulier du tar¬
tre & de tous les Tels tartareux , des Tels acé -
teux , des bois durs , dit charbon qui brûlé à
l ’aide de l ’eau , du charbon de terre , & c .

Il brûle affez difficilement , mais l ’acide craieux
peut en faire les trois quarts du volume , fans
qu ’il ceffe d ’être combuflibie . On en fépare cet
acide & on le purifie par l ’eau de chaux & les
aîkalis caufiiques . C ’efl un fimple mélange fans
combinaifon ; en effet , le gaz inflammable ne
peut pas décompofer l ’acide craieux , puifque
le charbon décompofe l ’eau , avec l ’oxigynede
laqüeîîe il a plus d’affinité que n ’en a le gaz
inflammable .

XVI . Enfin , l ’on fait aujourd ’hui que le
charbon , quoique très - fixe dans des vaiffeaux
fermés , & à nos feux ordinaires j efi fufcep -
tibîe d ’être réduit en vapeurs à l ’aide d ’une
très - haute température , & diffous dans les flui¬
des élafliques . Le gaz inflammable jouit fur -
tout de la propriété de diffoudre ainfi , & de
tenir en fufpenfion le principe charbonneux }



il en entraîne donc fouvent avec lui en pre¬
nant la forme fluide élaftique ; c’efl ce gaz mixte
qui fe dégage Iorfqu’on diflout de la fonte &
de l ’acier dans l ’efprit de vitriol , en raifon de la
matière charbonneufe que la première a abfor-
bée dans les hauts fourneaux , & le fécond dan *
la cémentation . Il paroît même qu ’on peut dif -
foudre immédiatement le charbon dans ce gaz ,
en faifant tomber dans le milieu d ’une cloche
pleine de gaz inflammable , les rayons du fo -
leil réunis par un miroir fur du charbon placé
au - defTus du mercure au fond de la cloche . Ce
fluide brûle en bleu ; il préfente de petites étin¬
celles blanches ou rougeâtres pendant fa corn -
buflion , L ’exiflence du charbon diflous dans ce
gaz , modifie fes effets & les réfultats de fes
combinaifons . C ’efl ainfi qu ’un gaz mixte formé
par ladiflolution du charbon dans la mofète , pa«
roît être la matière colorante du bleu de Prude ,
comme le conjedure M . Bertholler . Au refte , on
ne connoît point encore tous les compofés dans
lefquels le charbon entre ; il faut en dire autant
des mixtions diverfes de tous les gaz les uns
avec les autres , qui ont certainement lieu dans
beaucoup de combinaifons & de décompofi -
tions , & dont la chimie n ’a point encore apprécié
les effets .
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5 . IV * De P application des faits recueillis fur
la nature & les propriétés des fluides élajliques
aux grands phénomènes chimiques produits
par la nature ou par Part «

Il eft démontré aujourd ' hui qu ’il n’exifle peut*
être point un feul phénomène chimique dans
lequel il n’ y ait ou dégagement ou fixation d ’un
fluide élaftique , 8c quelquefois même l ’un & l ' au¬
tre en même - tems ; auffi les découvertes des mo¬
dernes ont - elles prouvé que les anciennes ex¬
plications de ces phénomènes ne pouvoient
point fuffire pour en apprécier les effets , & pour
en connoître les caufes ; mais la clarté que ces
découvertes ont répandue , prouve affez de
quelle importance elles font pour la philofo -
phie naturelle .

En comparant entr ’eux les faits fi nombreux
qui forment l ’enfemble des connoiffances chi¬
miques acquifes , on voit qu ' ils peuvent être
réduits à quelques clafTes générales de phéno¬
mènes qui les renferment tous fous des chefs
principaux . Ce rapprochement devient d ’autant
plus néceflaire , qu ’il fait fentir la liaifon de tous
ces faits , & qu’ il pourra conftituer par la fuite les
vrais élémens de la fcience chimique ; mais ce
dernier objet ne pourra être convenablement

rempli
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rempli qiielorfque tousles phénomènesgénéraux
feront expliqués ; & comme il nous en manque
encore plüfieurs , ainfi que je vais le faire voir ,
cette méthode élémentaire de traiter toute la
chimie dans des généralités * ne doit être encore
regardée que comme un projet dont l ’impor¬
tance & l ’utilité méritent de fixer l ’attention
des phyficiens .

C ’eft pour concourir en partie à l ’exécution
de ce projet , ou au moins pour en faire cori -
noître la poffibilité , que je crois pouvoir rap¬
porter tous les faits & toute la théorie chimi¬
que à feize phénomènes principaux qui com¬
prennent les divers changemens que les corps»
naturels peuvent éprouver par leur attradion
intime . Pour exprimer méthodiquement ces phé¬
nomènes , en allant du fimple au compofé , je
les difpofe dans l ’ordre fuivant .

i° . La produdion ou le dégagement de la
chaleur , & fon abforption ; les effets de l ’un
& de l ’autre .

2 ° . Les effets de Pair dans la combuffion .

3° . Les effets de la lumière fur les corps.
4° . La formation de l ’eau & fa décompofition .
y 0 . La produdion & la décompofition des

terres .

6° . La formation & la décompofition des
alkalis .

Tome 7, c
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7 0 . La formation & la décompofition des

acides .
8° . La combinaifon des acides avec les terres

Si les alkalis .
<p° . La combufiion particulière du diamant , du

gaz inflammable , du foufre & de la plombagine .
io° . La calcination & la réduction des mé¬

taux .
11 \ La diflolution des métaux par les fels ,

& les propriétés des fels neutres métalliques .
12° . La formation des principes immédiats

des végétaux , par la végétation .
13° . La produdion , les différences & la dé¬

compofition des acides végétaux .
14,0 . La fermentation fpiritueufe , la com -

buflion Sc les combinaifons de l ’efprit ardent .

ij° . La formation des matières animales .
16° . La décompofition des matières animales

Si la putréfadion .
Confidérons rapidement chacun de ces phé¬

nomènes , Sc indiquons leurs rapports avec les
propriétés des fluides élafliques .

I . La production de la chaleur eff due ou à
une forte preffion qui la dégage des corps où elle
étoit renfermée , ou à une combinaifon qui la
chafTe également . Il faut obferver que ce phé¬
nomène a fur - toutlieu quand un fluide élaftique
Je fixe dans un corps , parce que cet état aérifor *



nié fuppofe comme rions avons vu la préfencê
de beaucoup de chaleur combinée . Il faut ob -
ferver encore que chaque corps contenant dés
quantités de chaleur différentes ou ayant divers
fes capacités de chaleur , la preftion ou la cortl -
binaifon en fait fortir des dofes fort différentes *

»Ainfij ce phénomène , qui accompagne une
grande partie des opérations chimiques , doit
être apprécié avec beaucoup d’exaditude dans
les expériences de recherche ;

Il en eft de même de la deftrudion appa -
rente ou de Yabforption de la chaleur qu ’on
obferve aufti très - fréquemment dans les procé¬
dés chimiques . Elle tient toujours à l ’augmen -'
talion du volume des corps , 8c à ce qu ’ils pren¬
nent alors une plus grande capacité pour re¬
cevoir la matière de la chaleur . On peut donc
Concevoir mécaniquement , oü d ’après le feul
changement des molécules des corps plus ou
moins rapprochées ou éloignées , l ’un & l ’au¬
tre de ces phénomènes .

11 . La combuftïon eft un des plus important
phénomènes de la nature . On doit diftinguer
deux claffes de combuftions * celles qui fe font
à l’air , & celles qui ont lieu en apparence fans le
contad de l’ air , mais dans des fubftances qui en
contiennent .

Les combuftions opérées par le contad de
e ij
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l ’air font comme nous l ’avons dit des combi -
naifons du corps combuilible avec la bafe de
l ’air vital ou oxigyue ; à mefure que ces com¬
binations ont lieu , la matière du feu fe fépare
de l ’oxigyne , & paroît fous la forme de cha¬
leur & de lumière . 11 y a des corps combulli -
bles qui dégageant lentement le feu de l ’air ,
lie donnent que de la chaleur en brûlant ; d ’au-
ires au contraire dégageant rapidement le feu ,
le font paroître fous forme de lumière ; & en
donnant même plus ou moins d ’ofcillation à
cette lumière , ils la colorent de différentes
nuances , fi l ’on regarde avec Euler les rayons
lumineux de diverfes couleurs , comme une
même matière jouiffant d ’ofcillations différen¬
tes , ainfi que cela paroît avoir lieu pour le
fon . Dans certaines combuflions opérées à l ’air ,
les corps combuflibles ont tant d ’attradion avec
la baie de ce fluide élallique , qu ’ils l ’attirent
très - facilement ; d ’autres exigent pour fe
combiner avec l ’oxigyne , une température
quelquefois très - haute , qui paroît favorifer
l’attraction du corps combuilible pour cette
bafe . Cette théorie explique l ’augmentation de
poids du corps brûlé , fon changement d ’état ,
l ’impureté de l ’air atmofphérique après la coin -
bullion , puifque la proportion de la mofète
devient beaucoup plus grande ; & la diyerfité
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des phénomènes tels que la flamme , la cha¬
leur , la raréfaâion qui accompagnent chaque
efpèce de combuftion opérée dans l ’air .

La fécondé claffe de - combuftion s ’opère
fou vent dans des vai fléaux fermés ; elle con -
fifle en général dans le paflàge de l ’oxigyne
d ’un corps déjà brûlé dans un corps qui ne
l ’eft point ; elle eft fondée fur ies diverfes at¬
trapions éleétives de l ’oxigyne pour les diffé¬
rentes bafes combuffibles . Telle eft la calcina- ,
tion des métaux par les acides , la réduction
des chaux métalliques par le charbon , la com¬
buftion du foufre , du phofphore , du charbon ,
de la plombagine par l ’acide nitreux , la com¬
buftion de la bafe du gaz inflammable fixé
comme principe dans l ’ammoniac ou alkali vo¬
latil par l ’acide muriatique ou aéré , & c . & c .
dans tous ces cas l ’oxigyne paffe d ’un corps
dans un autre ; & comme il n ’étoit point fondu
en fluide diadique par le feu , ces combuftions
fe font fouvent fans flamme . Ajoutons encore
que dans les combuftions tacites , pour ainfî
dire , la propriété combuflible n ’eft pas per¬
due , & renaît dans le corps qui perd fon oxi -
gyne , tandis quelle ceffe d ’exifter dans celui
qui l ’abforbe .

III . Les effets de la lumière fur les corps n ’ ont
été jufqu ’aduellement appréciés que par leurs

e iij
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réfultats , & on n ’ en a point encore expliqué

convenablement la caufe . On connoifloit de -

puis long - tems fon action fur les végétaux , on

favoit qu ’elle les coloroit & y développoit la

nailïance des corps combuffibles . M . Schéele

a - vu que les rayons du foleil coloroient l ’acide

nitreux , la lune cornée , les précipités mercu¬

riels , & c . il eft reconnu aujourd ’hui que tous

ces effets font accompagnés du dégagement

d ’une quantité plus ou moins confidérable d ’air

vital ; lu lumière agit donc comme chaleur fur

ces corps , elle en fépare î ’ oxigyne qu ’elle fond

& qu ’ elle fait paffer à l ’état de fluide élaflique .

C ’eff ainfl qu ’elle contribue à la décompcfidon

de l ’acide craieux par les feuilles des végé¬

taux ; cette décompofition eff opérée par une

double affinité ; r° . celle de la lumière comme

chaleur avec l ’oxigyne qui fe dégage de l ’air

vital , & c . celle des matières végétales avec le

principe charboneux . C ’eff . par le même mé -

canifme que la lumière favorife la décompofl -?

tion de l ’eau par les mêmes organes des végé ^

taux , & qu ’elle contribue à la formation du prin .

cipe huileux . En fnivant avec plus de foin cju ’on

ne l ’a fait jufqu ’ ici l ’action de la lumière fur beau¬

coup de corps naturels , on fera des découvertes

importantes , comme je l ’ai annoncé en 1780 .

IV . La formation de Veau & fa décarnpcfi *
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tion tiennent abfolument aux ,affinités de l ’oxi -
gyne qui efl un de fes principes . Déjà l ’on con -
noît le zinc , le fer , les huiles , le charbon qui
ont la propriété de féparer les principes de l ’eau
en abforbant fon oxigyne , & en dégageant le
gaz inflammable . L ’extrême légèreté de ce gaz
explique pourquoi il faut une fi haute tempé¬
rature , pour1 opérer tout -à - coup cette décom -
pofition ; il paroît que la bafe de ce gaz qui
efl communément ou liquide ou folide dans les
deux états les plus ordinaires de l ’eau à la fur -
face du globe , a une très - grande capacité pour
contenir la matière de la chaleur . Il paroît
même que cette bafe quoique combinée avec
l ’oxigyne dans l ’eau , jouit encore de cette pro¬
priété d ’abforber beaucoup de chaleur , & que
c ’efl en raifon de cette propriété que la vapeur
aqueufe efl plus légère que l ’air , & fondent
moins haut le mercure dans le tube du baro¬
mètre . Cette belle découverte de la nature de
l ’eau & de fa décompofition , éclaire beaucoup
les théories des diflolutions métalliques , de la
calcination de pîufieurs métaux par l ’humidité ,
de la formation des principes immédiats, des
végétaux , de la fermentation fpiritueufe , de la
putréfadion ; & déjà l ’on peut s’appercevoir que
prefque toutes les théories chimiques fe ren¬
ferment dans les affinités de Poxigyne . Elle
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jette également un ’grand jour fur les phénomènes
de l ’atmofphère , fur la formation des métaux ,
fur les loix que fuit la nature dans les change -
mens fucceflifs des matières organiques , & c .

V . Il exifle plufieurs objets importans dans
la formation des corps naturels , que les chi -
milles défirent encore , & dont leurs travaux
n ’ont point trouvé la folution . La formation
des terres eft un de ces objets . Les naturalifles
ont donné leurs opinions fur la nature des ter-
res ; plufieurs ont cru le palîàge du filex à l’ar¬
gile bien prouvé ; mais on ne doit regarder
ces idées que comme des hypothèfes ingé-
nieufes qui n ’ont point encore été démontrées
par les faits . Les chimilles n ’ont point changé
la terre filiceufe en argile , ni celle - ci en terre
liliceufe . La nature opère peut - être cette con -
verfion ; mais l ’art qui ne connoîtpas fes moyens
ne doit point fe permettre de les deviner , lorf-
que des expériences direétes ne prononcent
pas . Regarder la barote , la magnéfie & la
chaux comme des compofés des précédées avec
quelques corps , c ’elt donner des hypothèfes
dont on ne doit faire que peu de cas . Aucun
chimifie n ’a encore tourné fes recherches de
ce côté , 8c on manque même des premières
données nécelfaires pour les diriger .

VI , Il en eH ahfolument de même de la for -
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mation des alkalis fixes . Les chimifies tout - à -
fait au courant des connoiflances modernes ,

doivent foupçonner la mofete comme un prin¬
cipe de ces fels ; peut - être même pourrait - il
être permis de regarder la bafe de ce fluide
élaflique démontrée dans l ’alkali volatil par M .
Berthollet , comme le principe général des al¬
kalis fixes & des terres alkalines , en un mot ,
comme l ’alkaligyne ; on ne peut douter , par
exemple , que les alkalis fixes ne foient décom -
pofés en partie dans plufieurs opérations de chi¬
mie ; ils font manifeflement changés en alkali
volatil dans la diftillation des favons anciens , &
des fels neutres tartareux & acéteux . Cette con -

verfion paraît démontrer que les alkalis fixes
contiennent de la mofete , qui fe reportant fur
le gaz inflammable de l ' huile forme l ’alkaîi vo¬
latil ; mais ces faits n ’ont point été encore exa¬
minés avec aflëz de foin , relativement aux quan¬
tités des alkalis fixes qui femblent être décom -
pofés , de l ’alkali volatil obtenu , & fur - tout par
rapport au réfidu provenant de l ’alkali fixe pour
qu ’on puifle compter fur cette théorie , dont
il n’ y aurait d ’ailleurs que la moitié d ’acquife .

VIL La formation des acides & leur décom -
ion eft un des points les mieux connus & un

des réfultats les plus utiles de la chimie mo¬
derne . On fait qu ’ils font tous formes d ’une
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bafe plus ou moins combuflibîe unie à la bafe
de l ’air j que cette dernière étant la même dans
tous , elle eft la caufe de leur nature acide , &
que leurs différences ne dépendent que de la
fubflance combinée avec l ’oxigyne , & qui varie
dans chacun . On connoît les bafes des acides
vitriolique , nitreux , craieux , arfenical , phof-
phorique , & on fait qu ’elles font formées par
le foufre , la mofète , le charbon , l ’arfenic , le
phofphore ; mais il relie à trouver celles des
acides muriatique , fîuorique & boracin dans le
règne minéral , & de la plupart des acides vé¬
gétaux .

La décompofition des acides connus dans
leur nature , n ’eft pas difficile à concevoir ni à
expliquer ; on fait qu ’elle a lieu toutes les fois,
qu ’un corps combuftible a plus d ’affinité avec
la bafe de l ’air que celle - ci n ’en a avec l ’autre
principe de l ’acide , & que telle eft la théorie
delà fo madon du gaz fulfureux , nitreux , & c .

VIII . La combinaifon des acides avec les
terres & les alkalis , conftitue l ’hiftoire des
fels neutres & des affinités ou attraâions élec¬
tives de ces différentes matières les unes pour
les autre " . Elle comprend l ’examen des phé¬
nomènes qui ont lieu pendant leur union , la
faveur qu ’ils acquièrent , leur forme , leur dif-
folution , leur ctiffallilltion , leurs altérations
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par le feu , par l ’air , & leurs décompofitions
réciproques ; elle a été traitée fort en détail
dans cet Ouvrage ,

IX . La cambujlion particulière du diamant efl
connue quant à fes phénomènes , mais on ne
fait point encore à quel compofé elle donne
naiflance . Quant à celle du gaz inflammable ,
du foufre , de la plombagine , elle fe rapporte
à l ’hifloire de l ’eau & des acides vitrioüque
& craieux . C ’efl à la plombagine exiflant dans
le fer , le zinc , & peut - être dans plufieurs au¬
tres métaux qu ’il faut attribuer le gaz inflam¬
mable chàrboneux que donnent ces métaux
pendant leur diffolution par les acides vitrio -
lique , muriatique 8c accteux , 8c l ’acide craieux
qu ’on retire des mêmes métaux par leur déto¬
nation avec le nitrc .

X . La calcination 8c la réduction des métaux
tient encore à l ’hifloire de l ’air éx de l ’oxigyne .
On fait que la calcination des métaux efl une

' combuftion ; qu ’elle confiflc dans l ’union & la
fixation ne la bafe de l ’air ; que les chaux mé -
talli ques font des compofés des métaux 8c d ’oxi -
gyne ; qu ’ on ne réduit la plupart d’entr ’eîlcs
qu ’en leur enlevant ce dernier par un corps qui
3 plus d ’affinitc avec lui que n ’cn otot les fubf-
tances métalliques ; que le charbon en abforbant
ainfi l ’oxigyne des chaux métalliques forme avec
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lui de l ’acide craieux on charboneux qui fe dé¬

gage en grande quantité pendant leur réduction ;

qu ’il eft quelques chaux métalliques dont on fé «

parel ’oxigyne en état d ’air vital à l ’aide de la cha¬

leur : ce qui prouve que cet oxigyne tient avec

des degrés de force très - diftérens aux diverfes

matières métalliques ; mais deux points trcs - im -

portans de l ’hiftoire de la calcination des mé¬

taux , qui ont été déterminés par les expérien¬

ces des modernes , & qui jettent un très -grand

jour fur tous les phénomènes que préfement

les matières métalliques , font , ' 1° . que chaque

métal abforbe une quantité différente d ’oxigyne

pour fa faturation ; 2° . que chacun d ’ eux peut

être dans difFérens états de calcination , ou com¬

biné avec des dofes diverfes d ’oxigyne depuis

le commencement de la calcination jufqu ’à fa

perfedion .

L ’examen attentif de ce fécond fait , conduit

à diftinguer dans chaque chaux métallique pîu -

fieurs états différens relativement à la quantité

d ’oxigyne qu ’ elle contient ; c ’ eft ainfi que le

mercure éprouve un commencement de calci¬

nation , & fe change en poudre noire dans nom¬

bre de circonflances , que l ’on n ’ a regardées que

comme une divifion extrême de ce métal ;

c ’efl ainfi que le fer à l ’état d ’ éthiops martial , eft

la première de fes chaux relativement à la petite



quantité d’oxigyne qu ’il contient , & que l ’eau
froide le met facilement dans cet état ; enfin ,
le cuivre qui commence à fe calciner , ou qui
efl : uni à la plus petite quantité poffible d ’oxi¬
gyne efl brun , rougeâtre ; tandis que fa chaux
parfaite ou fatitrée d’oxigyne eil verte foncée .

Cette dillindion des chaux métalliques à
différens états de calcination ou contenant des
quantités diveries d ’oxigyne , & ayant des pro¬
priétés differentes fuivant ces variués de com -
buftiou expliquent un grand nombre de phé¬
nomènes fur lefqutls la théorie chimique Vétoit
tue jufqu ’aéhiellement .

X I . La dijJoLuticn des métaux dans les dif¬
férens acides , les propriétés de ces diffblutions
8c des fe !s qu ’elles fournifient , s ’accordent auffi
avec la théorie moderne , & s ’expliquent beau¬
coup mieux qu ’autrefois . Tonte diflolution d ’un
métal dans un acide ne peut avoir lieu que ce
métal ne foit d ’abord calciné .

Les métaux font calcinés par l ’acide vitriolé
que , foit par l ’acide lui - même , foit par l ’eau
qui l ’étend . Dans le . premier cas l ’acide eft dé -
compofé , & il fe dégage du gaz fulfureux ; dans
le fécond l ’eau efl décompofée , & il fe dégage
du gaz inflammable ; tel métal ne décompofe
que l ’acide vitriolique fans toucher à l ’eau , com¬
me le mercure , le plomb , & c . ; ces métaux ne
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fe brûlent dans ce cas que lorfque PaCide vî -

trioüque eft concentré ; dans le fécond cas , ce

métal a plus de force pour décompofer l ’eau

que pour décompofer l ’acide vitriolique , comme

le zinc & le fer , & ces métaux ne fe calci¬

nent alors promptement que par l ’acide éten¬

du , parce que c ’efl en effet l ’eau qui le cal¬

cine . La preuve de ce dernier fait , eff que

l ’acide vitriolique refie en entier , & | qu ’il n ’y

en a point du tout de décompofé ; il eft clair

d ’après cet expofé , qu ’il faut beaucoup plus

d ’acide vitriolique pour diflbudre un métal qui

le décompofé , qu ’il n ’en faudra pour en dif -

foudre un qui décompofé l ’eau unie à cet acide ,

puifque , dans le premier cas , il faut deux fouî¬

mes diverfes de cet acide ; la première pour calci *

ner le métal , la fécondé pour diflbudre la chaux

métallique ; de forte que fi l ’on ne mêloit au

métal que la première fortune , il ne feroit qu ’en

chaux , & il faudroit ajouter après coup la

fécondé fomme d ’acide vitriolique pour diflbu¬

dre la chaux , ce qu ’ on eft fréquemment obligé

de faire dans les laboratoires . L ’obfervation

exaéte a appris que les chaux métalliques doi¬

vent être dans un degré marqué ou confiant de

combinaifon avec l ’oxigvne ou de calcination ,

pourfe diflbudre dans l ’acide vitriolique ; que

lorfqu ’ elles en font faturées , elles ne s ’y unifi
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fent point ; avant ce terme , elles ne peuvent
s’ y cliffoudre ; au - delà , elles s ’en précipitent ;
c’ eft ce qui arrive lorfqu ’on chauffe trop for¬
tement une diffolution vitriolique , ou lorfqu ’on
la lai !Te plus ou moins long - tems expofée à l ’air .
Dans la premiète opération , la chaleur favorife
l ’adion de la chaux métallique fur l ’acide , elle
enlève plus d ’oxigyne qu’elle n ’en contenoit , &
qu’ il ne lui en falloit pour relier fufpendue dans
l ’acide ; dans le fécond cas elle abforbe ce prin¬
cipe de l ’atmofphère ; & lorfque fa combinai -
fon excède celle qui détermine fa fufpenfîon 3
elle fe précipite . Telle eft la théorie des eaux-
mères vitrioliques . Les diffolutions métalliques
par cet acide ne fourniffent des criftaux que dans
le premier cas . Tous ces faits indiquent que ce
font les métaux qui agiffent d ’abord fur leurs
diffolvans , & que l ’acide vitriolique ne les at¬
taque que quand ils ont éprouvé un degré de
calcination déterminée .

L ’acide nitreux eft également décompofé par
la plus grande partie des métaux ; ceux- ci fe
calcinent à un degré déterminé , en abforbant
l ’oxigyne avec lequel ils ont plus d ’affinité que
n’ en a la mofète ; mais comme ils n ’enlè¬
vent point tout l ’oxigyne de l’acide nitreux ,
a moins qu ’on n ’ait pris trop de métal , &
qu’on n ’ait trop fortement chauffé le mélange ,
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la mofcte fe fépare unie avec une portioh d ’oxi *
gyne , & cette combinaifon particulière forme
le gaz nitreux . L ’acide nitreux eft le plus décom .
pofable de tous les acides ; fes deux principes
adhèrent très - foiblement l ' un à l ’autre ; telle
eft la raifon pour laquelle il a toujours été re¬
gardé comme le plus grand diffolvant ; telle eft
auflï celle qui explique pourquoi l ’eau n ’eft ja¬
mais décompofée pendant l ’aélion réciproque
des métaux & de l ’acide nitreux , & pourquoi
cette aétion eft rendue nulle par une grande
quantité d ’eau ; ainfi , les diflolutions métalliques
par l ’acide nitreux , ne donnent jamais qu ’une
feule efpèce de fluide élaflique , le gaz nitreux ,
mêlé quelquefois d ' un peu de mofète , fur -
tout lorfque les métaux qu’on emploie ont une
très - forte affinité pour s ’unir à l ’oxigvne , & en
abforbent beaucoup .

Les métaux diftolubles dans l ’acide nitreux
ne peuvent s’ y unir & y refter unis que lorf¬
que chacun d ’eux contient une quantité d ’ oxi -
gyne déterminée , & qui ne va point jufqu ’à
fa faturation ; auiïî beaucoup de métaux comme
le bifmuth , l ’antimoine , le mercure , l ’étain ,
le fer fe féparent - ils très - aifément de l ’acide ni¬
treux par le feul repos , par la chaleur , par
l ’expofition à l ’air , en continuant à abforber
de l ’oxigyne de l ’acide diffolvant ou de l ’at -

mofphère
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mofphère environante . La quantité d ’acide ni¬
treux doit être autfi très - grande , afin qu ’il y
en ait alfez , i° . pour calciner le métal ; 2° . pour
diiïoudre fa chaux : fi l ’on n ’en met que la pre¬
mière quantité , le métal reliera en chaux , comme
cela arrive au bifmuth , au zinc ,” à l ’étain , au
régule d’antimoine .

L ’acide muriatique n ’agit fur aucun métal
qu ’à l’aide de l ’ eau ; auffi comme il n ’y a que
peu de métaux qui agiflent fur l ’eau , il n ’ y en a
de même que peu d ’immédiatement folubles par
l ’acide muriatique ; aufii pendant la diffolution
par cet acide ne fe dégage - t - il jamais que du gaz
inflammable . Tout indique que les principes de
cet acide font plus adhérens entr ’eux que ceux
de tous les autres , & je fuis très - porté à croire
d ’après cela , que la bafe inconnue , & quelque
qu’elle foit de l ’acide muriatique , ell le corps
qui a le plus d ’affinité poffible avec l ’oxigyne
qui y exifle certainement , puifqu ’aucun des
corps combuffibles qui l ’enlèvent à la plupart
de ceux qui le contiennent ne peuvent point
l ’enlever à cet acide ; mais il dilïout très - bien
les chaux métalliques une fois formées , il les
enlève même à plufieurs autres acides , il les
dilïout même faturées d ’oxigyne , ce que les
autres acides ne peuvent faire . Ces deux der¬
nières propriétés , très - remarquables , tiennent

Tome I . f
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certainement à la tendance qu’a l ’acide muriati¬
que pour abforber un excès d ’oxigyne , ten¬
dance qui elt fi bien démontrée par la forma¬
tion de l ’acide muriatique aéré , & de l ’eau ré¬
gale .

Quant à l ’aclion de tous les autres acides fur
les métaux , elle n’eft point encore aflez con¬
nue pour qu ’on puifie l ’expliquer auflï exade -
ment que celle des trois premiers . Nous re¬
marquerons feulement que les métaux ne doi¬
vent point décompofer l ’acide craieux , puif-
que le charbon qui efl un des principes de cet
acide a plus d ’affinité avec l ’oxigyne , que celui-
ci n ’en a avec les métaux , comme le prouve
la décompofition des chaux métalliques par le
principe charboneux .

Enfin , la précipitation des chaux métalliques
unies aux acides en métaux , par d ’autres fubf-
tances métalliques efl; entièrement fondée fur
les affinités diverfes de l ’oxigyne avec ces fubf-
tances ; quand le cuivre précipite la chaux d ’ar¬
gent , & le fer la chaux de cuivre en état d ’ar¬
gent & de cuivre métalliques , c ’efl parce que
le cuivre a plus d ’attradion avec l ’oxigyne que
l ’argent , & le fer que le cuivre .

XII . On ne fait que commencer à con¬
cevoir la formation des principes immédiats
des végétaux j on avoic remarqué il y a long-
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tems que les plantes croiiïoient très -bien dans

l ’eau la plus pure , & qu ’avec l ’eau & l ’air at -
mofphérique , elles formoient tous les princi¬
pes qui les con Ri tuent . Tels font donc les deux
matériaux d ’où elles tirent toute leur nourriture ,

& avec lefquels font produits l ’extrait , le mu *'

cilage , l ’huile , le charbon , les acides , les
parties colorantes , & c . Depuis les décou¬
vertes fur les gaz , on a obfervé qu ’elles croif -
fent très - vite dans l ’air altéré 8c mêlé d ’acide

craieux , ainfi que dans le gaz inflammable .
Nous avons déjà annoncé que les feuilles dé -
compofent l ’eau & l ' acide craieux ; elles ab -

forbent le gaz inflammable de la première , 8c
le principe charboneüx du fécond , en déga¬
geant l ’air pur de l ’une & de l ’autre ; elles pa -
roiffent auflî abforber la mofète . Ces phénomè¬
nes bien connus nous éclairent fur la formation

du charbon & fur celle de l ’huile , car on ne peut

douter que ce dernier principe ne foit formé
de gaz inflammable fixé pour ainfi dire , puifqu ’il
donnebeaucoup d ’eau pendant fa combuflion ;
mais nous ne connoiffons point encore la for¬
mation du principe colorant , des huiles diver -
fes , de l ’efprit redeur , de l ’alkali fixe , de la

partie glutineufe , & c . On peut feulement pré¬

voir qu ’en faifant des expériences fur la végé¬
tation , d ’après ces nouvelles vues , on décou -

fij
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vrira la nature & la conflitution de tous ces
divers principes immédiats .

XIII . Perfonne n ’a traité avec plus de dé¬
tails & de foin l ’hiftoire des acides végétaux
que M . de Morveau dans fon Didionnaire de
Chimie , faifant partie de la nouvelle Ency¬
clopédie . Il diftingue les acides en deux claf-
fes ; favoir , ceux qui font tout formés dans les
végétaux , & ceux dont ils ne contiennent que
la bafe , & qu’ on produit en combinant cette
bafe avec l ’oxigyne pris dans différens corps
étrangers ou dans le végétal lui - même , par
l ’altération qu’on fait fubir à fes différens prin¬
cipes . Il obferve cependant que cette divifion
n’ efl: peut - être pas très - exade , puifque la for¬
mation des acides par la végétation , reffemble
à la rigueur à celle que l ’art fait naître , en ce
qu’elle efl due à la combinaifon des bafes aci-
difiables avec l ’oxigyne dans l ’intérieur du vé¬
gétal . Malgré cette obfervation , la diflindion I
propofée eft très - utile , en ce que les bafes
végétales que l ’art convertit en acides , ne le
deviennent prefque jamais par le travail de la
végétation .

La première claffe pourroit être divifée en
deux ordres , d’après la remarque même de
M . de Morveau -, dans le premier feraient ran¬
gés les acides végétaux tout formés & purs
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qu’on extrait par la fimple expreffion ou par
l ’infufion , comme Vacide citrotiien & F acide
gallique ou de la noix de galle ; le fécond ren¬
fermerait ceux qui font mafqués ou en partie
neutralifés , & qu ’on n ’en fépare que par quel¬
ques opérations chimiques particulières ; tels
font les acides benzpmique , tartareux , oxaliti &
malujien .

La fécondé claiïe comprend trois ordres
d ’acides végétaux , i° . ceux qui font produits
par la fermentation acéteufe ; 2° . ceux qu ’on
obtient par l ’adion de l ’acide nitreux , comme
Vacide faccharin ; 3 0 . ceux que fournit la dis¬
tillation , & qu ’on connoît fous le nom d ' aci¬
des empyreumatiques , comme Vacide lignique t
Vacide Jyrupeux , Vacide tartareux empyreuma -
tique , & c . Cette divifion des acides végétaux
propofée par M . deMorveau , efl plus exade que
celle de M . Weigel qui ne comprend point
ceux qui font produits par l ’acide nitreux .

Nous avons examiné la plupart -de ces aci¬
des dans la troifième partie de cet Ouvrage ;
mais les recherches faites récemment exigent
que nous revenions ici fur les propriétés géné¬
rales de tous ces fels , & particulières de quel¬
ques - uns d ’entr’ eux .

Les acides végétaux tout formés , foit ceux
qui font purs , foit ceux qui font mafqués & ai

f iij
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partie neutralifés , font les produits d’une compo -
fition opérée par la végétation même d ’une bafe
huileufe avec l ’oxigyne . Ils ne tiennent donc
pour ainfi dire que le fécond rang dans les prin¬
cipes immédiats des végétaux , puifque la for¬
mation des huiles a nécefTairement précédé la
leur . Comme les huiles font différentes en-
tr ’elles , les acides végétaux doivent préfenter
également des différences , mais tous font vola¬
tils & decompofables par le feu ; ceux dont il
n ’exifle que les bafes dans les végétaux , & que
l ’acide nitreux forme , ceux que la fermentation
& la diftillation développent doivent leur origi¬
ne à la fixation de l ’oxigyne de l ’eau , de l ’acide
nitreux ou de l ’atmofphcre dans les bafes hui-
leu fe s ; il eft aifé de concevoir que fi ces ba¬
ies font différentes , on doit obtenir par les
divers procédés que l ’on fuit des acides dif-
férens .

Cependant , fi d ’une part le nombre des aci¬
des végétaux s’eft confidérablement accru par
les nouvelles recherches , les travaux de plu -
fieurs chimiftes , & en particulier de M . Crell
femblent faire voir que les bafes acidifiables
de plufieurs de ces acides , n ’ont entr ’elles que
de très - légères différences , 8c peuvent être
amenées par divers moyens à donner abfolu -
ment les mêmes fels . Page 96 , § . 14 . Pour corn *
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plcier ce que j ’ai expofé dans le rcgne végétal ,
je donnerai ici quelques détails fur les acides
lignique , camphorique , fyrupeux , benzonique
& malufien , & fur la reflemblance trouvée
depuis quelque tems entre les bafes des acides
charin & oxalin , tartareux & acéteux .

On favoit depuis long - tems que les bois don -
noient une liqueur acide à la diflillation . M .
Goettling a examiné ’acide du bouleau & du
buis , en 1779 , & il en a obtenu avec l ’ef-
prit - de - vin un véritable éther . On redifie l ’acide
produit par une première dillillation . M . de
Morveau lui donne le nom d ’acide lignique ,
8c celui de lïgnites de foude , de potajje , & c «
à fes combinaifons neutres .

M . Fontana a foupçonnéquecet acide pour -
roit être différent fuivant les bois d ’où on le
retirerait ; cependant le buis , le bouleau , le hê¬
tre , ont déjà donné le même acide . Ses com¬
binaifons n ’ont encore été que peu examinées .
M . de Morveau , d ’après les elfais de M . Eloy
Bourfier de Clairveaux , indique que les terres
calcaire & barotique ne cèdent point cet acide
aux alkalis fixes caufliques , que la chaux ne
le cède pas non plus à la barote , ni la magné-
fie à l ’alkali volatil ou ammoniac pur .

M . Kofegart en en dillillant huit fois de nou¬
vel acide nitreux blanc fur du camphre , a

f iv
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changé ce corps combuflible en un acide par¬
ticulier amer , qui criftaljife en parallélipipcdes ,
& qui ne précipite pas la chaux des autres acides ,
comme l ’acide faccharin ; cet acide ( amphori¬
que de M . de Morveau forme avec la potafTe
un fel en hexagones réguliers , avec la foude
un fel qui efl en criftaux irréguliers , avec l ’am¬
moniac un fel également criflaîlifable , avec la
magnéfie un fel blanc pulvérulent & diffoluble .
U diffout plufieurs métaux , M . de Morveau
donne le nom de camphorites à fes combinai-
fons falines ; nous obferverons que cet acide
n ’ell point encore affez connu pour en faire
une hifloire trcs -détaillée , & pour le regarder
comme entièrement différent de quelques au¬
tres .

Les premiers chimiftes qui ont diflillé le fu-
cre , la manne , ont vu qu ’il s ’ en dégageoit un
acide piquant auquel ils avoient attribué de fin -
guîières propriétés . Lemery , Boerhaave , Her¬
mann , Cartheufer avoient commencé à l ’exa¬
miner ; mais M . Scrickel en a étudié avec plus
de foin les caraétères . M . de Morveau donne
à ce fel le nom d ’acide fyrupeux , & à fes com -
binaifons le nom de Jyrupes de fonde , & c .
Ce célèbre chimifle a remarqué , que le verre
des cornues eft attaqué 8c corrodé pendant la
çliffillatipn du fucre . M , Scrickel reétifîe cet aci-.
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de fur de l ’argile , & le concentre par la con¬
gélation . Il eft tout contenu dans le fucre fui -
vant M . de Morveau ; c’eft lui qui eft mêlé
avec le fucre dans la mélafle , & qui l ’empêche
de criftallifer : cet acide concentré eft trcs - pi -
quant ; il rougit fortement les couleurs bleues
végétales ; il a une odeur vive , tache la peau
en jaune fuivant Cartheufer ; il fe volatilife dans
des vaiffeaux ouverts , il fe décompofe au feu
dans des vaiffeaux fermés , & laifle un réfidu
charboneux . Ses combinaifons avec les bafes
alkalines forment des fels différens de ceux de
l ’acide faccharin ; il diffout plufieurs métaux .
M . de Morveau difpofe fes attrapions éleétives
dans l ’ordre fuivant ; la potaffe , la foude , la
barote , la chaux , la magnéfie , l ’ammoniac ,
l ’argile , les chaux métalliques , l ’eau , l ’efprit -
de - vin . Obfervons enfin qu ’on retire cet acide
du miel , des gommes , des farines , du fucre
de lait , & de toutes les fubftances muqueufes
& fucrées par la diftillation . Cet acide me pa -
roît être formé par l ’aélion du feu , & par la
décompofition de l ’eau par l ’huile .

< L ’acide balkanique dont nous avons déjà parlé
fous le nom de fleurs de benjoin , a été exa¬
miné par M . Schéele & par M . Lichtenftein .
Le premier le retire par la leffive d ’eau de chaux ,
l ’évaporation & la précipitation au moyen de
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l ’acide muriatique . On le purifie par la diflb -
lution dans l ’eau chaude & la criflallifation ; il
efl foluble dans vingt - quatre parties d ’eau bouil¬
lante - Les acides vitriolique & nitreux le difiol -
vent , & on le fépare facilement de ces acides
par l ’eau froide ; il s ’unit avec efîervefcence
aux alkalis craieux dont il dégage l ’acide aéri -
forme & forme avec eux des fels particuliers
que M . de Morveau appelle ben ^ ones de po -
tajje , de fonde , & c . Cet acide retient une huile
atténuée qui le rend volatil & combuilible ; il
fe fond & fe volatilife lorfqu ’on l ’expofe dans
une cuiller à la flamme du chalumeau ; il fe
durcit en criflallifant à fa furface , fi on le laifie
réfroidir lorfqu ’il eft fondu . Confervé 20 ans
dans un vafe mal bouché , & dans un lieu fec ,
il n ’avoit rien perdu de fon poids . Il ne rou¬
git point fenfiblement le fyrop de violettes ,
mais il agit fortement fur la teinture de tour -
nefol . Sa faveur efl irritante fans une acidité
très - fenfible . Lorfqu ’ on diftille de l ’acide nitreux
foible fur l ’acide benzonique , ce dernier fe vo¬
latilife en entier fans altération ; mais fi l ’on
emploie l ’efprit de nitre un peu concentré ,
1 acide benzonique devient fluide , plus fixe , &
prend fuivant M . Hermftadt les caradères de
l ’acide tartareux ou de l’acide faccharin ; mais ce
dernier apperçu demande confirmation comme

>
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l ’a dit M . de Morveau , M . Schéele a trouvé le
benzone ammoniacal dans l ’extrait d ’urine , 8c
l ’acide benzonique dans le lucre de lait .

L ’acide malufieti eft ainfi nomme par M .
de Morveau , parce que , quoique beaucoup
d ’autres fubftances que les pommes en con¬
tiennent , c ’eft dans ce fruit qu’il ell le plus
pur 8c le plus facile à obtenir . Pour fe pro¬
curer cet acide découvert par M . Schéele ,
on exprime des pommes aigres , on en fature
le jus par la potafle , on mêle la liqueur avec
une diflolution d ’acète de plomb ; il fe fait une
double décompofition , l ’acide acéteux fe porte
fur la potafle , 8c l’acide malufien fur la chaux
de plomb ; le malujite de plomb fe précipite ;
on lave ce précipité ; on le traite avec l ’acide
vitriolique étendu d ’eau ; il fe forme du vitriol
de plomb , 8c l ’acide malufien fumage . On doit
mettre aflez d ’acide vitriolique pour décornpo -
fer tout le malufite de plomb , ce qu ’on recon -
noît à la faveur acide franche de la liqueur .

Cet acide jouit des propriétés fuivantes ; on
ne peut l ’ obtenir fous forme concrète ; il forme
avec les trois alkalis des fels neutres déliquef-
cens ; avec la chaux un fel qui donne de pe¬
tits criflaux irréguliers folubles dans l ’eau bouil¬
lante , dans le vinaigre & dans l ’acide tnaîu -
fien lui -̂ nême ; avec l ’argile un fel très - peu
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foluble ; âvec la magnéfie un fel déliquefcent .
Il diflout le fer , cette diflolution efl brune &
încriflallifable ; il donne avec le zinc qu’il dif-
fout bien un fel en très - beaux criftaux ; l ’acide
nitreux le change en acide faccharin ; il pré¬
cipite les nitres de mercure , de plomb & d ’ar¬
gent -, & l ’or dans l ’état métallique ; le malu -
fite calcaire décompofe le citrate ammoniacal ,
& il fe forme du citrate calcaire infoluble dans
l ’eau bouillante & dans les acides végétaux ; la
diflolution de malufite calcaire dans l ’eau eft
précipitée par l ’efprit - de - vin ; enfin l ’acide ma*
lufien efl promptement détruit par le feu , qui
le change en acide craieux ; ce dernier future
en partie les bafes des malufites décompofés
par la chaleur . Telles font les propriétés qui
établiflent le caraélère particulier de cet acide.

M . Schéele l ’a trouvé prefque pur ou mêlé
avec peu d ’acide citronien dans les jus de pom¬
mes , d ’épinevinette , des bayes de fureau , des
fruits du prunier épineux , du forbier des oi -
feaux , du prunier cultivé ; il l ’a trouvé uni à
moitié de fon poids d ’acide citronien dans les
grofeilles , les cerifes , les fraifes , les framboi -
fes , la ronce fans épine , & c . enfin il l ’a re¬
tiré du fucre par l ’acide nitreux , & M . de
Morveau remarque que l ’acide malufien s ’y
manifefle avant l ’acide faccharin .
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Lorfque des fruits aigrelets contiennent en
même - tems de l ’acide citronien & de l ’acide
malufien , voici le procédé que M . Schéele a
fuivi pour les féparer , & pour obtenir le der¬
nier pur . Le fuc de grofeilles faturé de craie
donne du citrate calcaire qui fe précipite comme
infoluble ; la liqueur furnageante tient en dif-
folution le malufite calcaire qu’on fépare par
l ’efprit - de - vin ; mais comme il relie toujours uni
à du mucilage , M . Schéele a eu recours à un
autre moyen pour l ’obtenir pur . Il a évaporé
le jus de grofeille en confiflance de fyrop , il
a verfé deflus de l’efprit - de - vin qui a diiïous
l ' acide fans toucher au mucilage , & il a filtré
pour féparer ce dernier ; la liqueur filtrée il
a évaporé l ’efprit - de - vin ; il l ’a fatürée par la
craie ; la portion d ’acide citronien qu ’elle con -
tenoit s ’elt dépofée en citrate calcaire , & le ma¬
lufite calcaire eft relié difious . De nouvel ef-
prit - de - vin l’a précipité de fa liqueur , & ilen
a obtenu l ’acide malufien en diflblvant ce fel
dans l’eau , en précipitant la diiïolution par
l’acète de plomb , & en décompofant le ma¬
lufite de plomb par l ’acide vitriolique ; l ’acide
malufien fe trouve libre dans la liqueur furna¬
geante .

Depuis la découverte de tous ces acides vé¬
gétaux due à M , Schéele , ce célèbre chimille
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& M . Crell ont trouvé de l ’analogie entre plu .
fieurs d ’entr’ eux . M . Schéele qui avoit d ’abord
cru l ’acide oxalin & l ’acide faccharin très - diffé -
rens l ’un de l ’autre , elt parvenu à prouver que
ce n ’eft qu ’un feul & même acide , i° . en en¬
levant la portion de potalTe qui mafque les pro¬
priétés de l ’acide oxalin pur dans le fel d ’ofeille ,
comme |cela a lieu pour la crème de tartre .
( M . de Morveau appelle ces deux acides natifs ,
l ’un acidulé tartareux , l ’autre acidulé oxalin , en
raifon de cette portion d ’alkali qu ’ils contien¬
nent . ) Pour obtenir l ’acide oxalin pur 8c privé
de potalTe , M . Schéele précipite fa diiïolution
par î ’accte de plomb , & décompofe l ’oxalte
de plomb par l ’acide vitriolique ; l ’acide oxa¬
lin liquide qui fumage le vitriol de plomb , four¬
nit par l’évaporation des crillaux tout - à - fait fem -
blables à ceux de l ’acide faccharin . 2 ° . M .
Schéele prouve cette identité par une expérien¬
ce inverfe ; il recompofe le fel d ’ofeille ou aci¬
dulé oxalin en verlant goutte à goutte dans
l ’acide faccharin , une diiïolution de potalTe ;
pendant l ’effervefcence , il fe dépofe de petits
crillaux de fel d ’ofeille très - pur . Pour réulïir
dans cette expérience , il faut ajouter peu de
potalTe dont l ’excès formeroit de l ’oxalte de
potalTe tout - à - fait foluble • on peut fe convain¬
cre de ce fait en verfant de l ’acide oxalin pur
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préparé par l ’acète de plomb & l ’acide vitrio -
lique j ou de l’acide faccharin fait avec l ’acide
nitreux dans une diffolution faturée d ’oxalte ou
de faccharte de potafTe ; l ’excès de l ’un ou l ’au¬
tre de ces acides régénère du fel d ’ofeille ou
acidulé oxalin qui fe précipite . Ce dernier ne
diffère donc de l’acide oxalin pur ou faccharin
que par la portion de potaffe qu’il contient .

Si l’on ajoute à ce fait très - important de
l ’analyfe végétale , les belles expériences de M .
Crell qui a retiré de l’acide tartareux de l ’ef-
prit - de - vin , & qui a changé l ’acide tartareux
en vinaigre & en acide faccharin , & ce der¬
nier en acide acéteux , on reconnoîtra que les
acides faccharin ou oxalin , tartareux & acéteux ,
font très - analogues les uns aux autres , qu’ils
font formés d ’une feule & même bafe , & qu’ils
ne diffèrent que par la dofe d’oxigyne que cha¬
cun d ’eux contient . Il paroît que l ’acide tarta¬
reux eft celui qui en contient le moins , que
le faccharin ou oxalin pur en a beaucoup plus
& que l’acide acéteux eft celui des trois qui
en eft le plus chargé . Je ne puis m ’empêcher
de croire que fi quatre acides végétaux qu ’on
avoit d ’abord cru très - différens , ont déjà été
reconnus pour être formés par la même bafe ,
combinés avec des dofes différentes d ’oxigyne ,
on pourra également reconnoître par de nou -
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vellés recherches une analogie égale entre plu -
fieurs autres , & fpécialement entre les acides
citronien & malufien qui fe trouvent fi fouvent
enfemble dans les fucs végétaux .

XIV . La fermentation fpiritueufe , la for¬
mation fimultanée de l ’acide craieux & de l ’ef-
prit ardent , la néceflité de l ’eau , & d ’un prin¬
cipe fucré pour l ’établiflement de cette fermen¬
tation nous autorifent à penfer que ce mouve¬
ment eft produit par la décompofition de l ’eau .
L ’oxigyne de ce liquide fe porte fur le char¬
bon avec lequel il forme de l ’acide craieux qui
fe dégage , & le gaz inflammable fixé dans la
bafe huileufe qui , avec des quantités diverfes
d ’oxigyne , forme les acides tartareux , faccha -
rin 8c acéteux , conflitue l’efprit ardent . Cette
théorie explique parfaitement pourquoi l ’efprit
ardent donne tant d ’eau dans fa combuflion ,
pourquoi on le change par les acides miné¬
raux , en acide faccharin , acéteux , & c . On
n ’a point , il eft vrai , encore bien faifi com¬
ment il pafle à l ’ état d ’éther ; il eft feulement
vraifemblabîe que l ’efprit - de - vin perd dans ces
opérations une portion de fon gaz inflammable ,
8c qu ’il fe forme de l ’eau .

XV . Les chimiftes commencent à foupçon -
ner toutes les données que la fcience fait ef-
pérer aujourd ’hui pour la formation des ma¬

tières
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tières animales . La digeflion . paroît être une
l'impie extradion ou dilïolution par le fuc gaf-
trique ; la fixation de la mofète efl nne des
principales fondions de l ’organifme ; elle paroîf
conflituer , d ’aprcs les recherches de M . Schéelç
& fur tout de M . Berthollet , la principale dif¬
férence qui exifte entre les matières animales ,
& les fubflances végétales ; elle contribue à la
formation de l’alkali volatil que ces fubflances
donnent fi abondamment dans la di (filiation ,
& c . On ne fait point encore comment la mo -
fcte fe fixe dans les animaux , fi c ’eft par l ’eflo -
mac ou par la peau , & c .

La différence des fluides animaux , deflinés
à nourrir les divers organes , la diflindion de
l ’humeur gélatineufe , de la liqueur albumineufe
8c de la partie fibreufe fondue & diflbute dans ,
certains fluides , efl bien établie aujourd ’hui . On
fait que la première efl la moins animalifée
que la fécondé l’ eft davantage , & que la troi -
lième efl le dernier produit de l ’aâion vitale fur
les fluides ; que celle - ci forme desfolides tiffus
lors de fon repos , que la partie albumineufe
s’ épaiffit 8c fe concrète par la chaleur ; tandis,
que la fubflance gélatineufe efl plus difpofée à
fe fondre , mais auflî plus prompte à fe repro¬
duire . On a trouvé des acides particuliers dans
les humeurs excrémentitielles , on en ignore

Tome J* g
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la formation , fur - tout celle de l ’acide phof -
phorique fi abondant , & fi répandu dans ce
règne ,

La nature des folides animaux a fixé l’atten¬
tion des chimiftes modernes ; on connoît la
différence du tifili fibreux des mufcles des
plaques membraneufes , des lames dures des
os , & c . la médecine attend des découvertes
chimiques la folution des problèmes relatifs à
la formation de chacune des matières qui conf-
tituent ces parties , 8c fur - tout de l ’acide phofi
phorique , du fuc albumineux , de la matière
fibreufe , du phofphate calcaire , des huiles,
particulières qu ’on trouve dans ce règne . Celle
de la formation de l ’alkali volatil entrevue par
Bergman & M . Schéele , & mife hors de doute
par M . Berthollet doit faire efpérer que ces
problèmes pourront être réfous fuccefiivement .
Il ne nous manque vrpifemblablement que quel¬
ques faits principaux , pour arriver à plufieurs
grands réfultats , 8c cet efpoir doit animer les
médecins qui connoiffent l ’importançe de ’ la
chimie .

XVI . Depuis le chancelier Bâcon , on a
fenti l ’utilité de l ’expérience & des recherches
fur la putréfaéfion pour la médecine . Des phy -
ficiens célèbres s ’en font occupés avec quelque
fruit | mai ? la caufe ciç cette décompofitiou &
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la manière dont elle s ’opère , n ’ont point en¬
core été trouvées ; les découvertes modernes
répandent quelque jour fur ce point important .
On entrevoit que l ’eau qui favorife &; fait naître
la putréfaétion , efl décompofée dans le mou¬
vement inteflin qui la conflitue ; on fent com¬
ment l ’alkali volatil fe forme fi abondamment
par l ’union de la mofète & du gaz inflam¬
mable ; on apprécie la lenteur de la décom -
pofition de la graifie , fa confervation & fort
épaifliflement qui va même dans quelque cas
jufqu ’à fa folidité & la fécherefle due à la fixa¬
tion de l ’air pur de l ’eau ; la volatilifation & la
rédudion en fluides élaftiques des fubflances
animales mortes expofées à l ’air ; en un mot ,
la feparation complète de tous ces principes ,
fk leur difllpation dans l ’atmofphcre , qui les
tranfporte dans de nouvelles combinaifons , ôç
fur - tout cette fuite de compofitions & de pafi
fages d ’un régne à l ’autre , fi bien rendue par
Béççher dans cet emblème philofophique ;
Circulas œterni motus , par lequel il a exprimé
] a puiflance toujours adive de la nature .
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DE CHIMIE .

PREMIÈRE PARTIE ,
Généralités et Introduction .

CHAPITRE PREMIER .

Définition de la Chimie j fes moyens
fes utilités } & c .

TT o u s les chimiftes ne font pas parfaitement
d ’accord entr ’eux , fur la manière dont on doit
définir la chimie ; Boerhaave , dans fes Elénrens ,
femble l ’avoir rangée parmi les arts , ou plutôt
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il n ’ en a défini que la pratique . La chimie , fui -

vant M . Macquer , eft une fcience dont l ’objet

efl : de reconnoître la nature & les propriétés

de tous les corps par leurs analyfes & leurs com -

binaifons ; cette définition efl fans contredit la

meilleure que l ’on ait encore donnée . Cepen¬

dant comme ces deux moyens de la chimie ,

l ’analyfe & la combinaifon , ne peuvent pas tou¬

jours être employés avec le même fuccès dans

l ’examen de beaucoup de corps naturels , ne

feroit - il pas mieux de n ’en pas faire mention , en

défîniffant cette fcience ? Le chimifte ne peut s ’éle¬

ver à la connoiffance des propriétés des corps ,

qu ’en les préfentant en contad les uns aux autres ;

& comme tout ce qu ’il peut favoir ne confifle que

dans le rapport de la manière d ’agir des fubflances

naturelles entr ’elles , nous croyons devoir adop¬

ter la définition fuivante . La chimie efl une fcien¬

ce qui nous apprend à connoître l ’adion réci¬

proque de tous les corps de la nature , les uns

fur les autres . Les faits que nous allons préfen -

ter , éclairciront cette définition . Pour expofer

clairement & avec ordre , l ’étendue de cette

fcience , nous devons confidérer l ’objet dont

elle s ’occupe , les moyens qu ’elle emploie , la

fin qu ’elle fe propofe , & les avantages qu ’on

en retire .
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d ’ Hist . Nat . et de Chimie . 3

§ . I . De l ' objet , des moyens , de la fin
de la Chimie .

L ’objet de la chimie comprend tous les corps
qui compofent notre globe , foit ceux qu ’il ren¬
ferme dans fon fein , ou ceux qu ’il offre à fa
furface ; elle efl donc auffi va de que l ’hiftoire
naturelle , & elle ne reconnoît que les mêmes
bornes .

L ’analyfe ou la décompolîtion , la fynthéfe
ou la combinaifon , font les deux moyens que
la chimie met en ufage pour parvenir à fon
but . La première n ’efl autre chofe que la fépa -
ration de deux corps , dont l ’union formoit un
compofé ; le cinnabre , par exemple , efl com -
pofé de foufre & de mercure ; l ’art du chimifle
parvient à féparer ces deux corps l ’un de l ’au¬
tre , & à faire ainfi l ’analyfe du cinnabre . On a
cru jufqu’à ces derniers tems , 8c plusieurs perfon -
nes croient encore , que ce moyen efl celui dont
la chimie peut tirer le plus d ’avantages . Cette
opinion a acquis tant de force dans l ’efprit des
favans , qu’elle a engagé plufieurs d ’entr ’eux
à définir la chimie , la fcience de l ’analyfe ; rien
n ’efl cependant plus contraire à l ’idée exadeque
l ’on doit avoir de la décompofition . Nous
croyons , afin de mettre cette vérité importante

A if
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dans tout fon jour , devoir diftinguer deux efpè -
ces d ’analyfes , la vraie ou Ample , la faufle ou
compliquée . Nous appelions analyfe vraie , celle
par laquelle on obtient les principes d ’un corps
qu ’on décompofe , fans qu ’ils aient fubi d ’alté¬
ration . Le feul caraétère auquel on puiffe la
reconnoitre , c ’eft qu ’en unifiant les principes
qu ’elle a fournis , on donne naiflance à uncom -
pofé tout - à - fait femblabîe à celui qu ’on a ana -
lyfé ; le cinnabre que nous avons déjà cité , va
nous fervir d ’exemple . Lorfque , par des moyens
chimiques , on fépare les deux fubflances qui
forment ce mixte , c ’ eft - à - dire , le foufre 8c le
mercure , on obtient ces deux principes dans
leur état de pureté , & tels qu ’ils exiftoient dans
le cinnabre , puifqu ’en les unifiant de nouveau ,
on forme un être en tout lemblable à celui qu ’on
a d’abord décompofé ; cette efpèce d ’analyfe
eft mallieureufement très - rare . Les chimilles
ne font pas allez heureux pour pouvoir l ’ap¬
pliquer à tous les corps qu ’ils traitent , puif-
que , excepté les fels neutres , 8c quelques autres
corps du règne minéral , toutes les fubflances
végétales 8c animales ne font pas fufceptibies
d’éprouver cette décompofition . L ’analyfe faufle
ou compliquée eft celle^par le moyen de la¬
quelle on ne fépare d ’un corps que des prin¬
cipes compofés qui n ’exifloient pas tels dans les
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corps cju’ ils formoient , & qui , par conféqueiît ,
ne peuvent plus , par leur union , reformer le
premier compofé . Cette efpèce de décompo -
fition a lien pour la plus grande partie des corps
que les chimiftes analvfent ; il fuffit pour cela
qu ’il entre plus de deux principes dans leur
compofition , & que ces principes aient entr ’eux
quelque tendance à fe combiner . Plufieurs mi¬
néraux , & toutes les fiibfiances végétales & ani¬
males , fans en excepter une , ne peuvent être
analyfées que de cette manière ; c ’efl ainfi que le
lucre mis dans une cornue donne à la dillillation
de l ’acide , de l ’huile & un charbon , que l ’on
tâcherait en vain de recombiner pour reproduire
cette fubfiance telle qu ’elle étoit avant fon analy-
fe . Cette forte de décompofition n ’indique point
l ’état dans lequel fe trouvoient les fiibfiances
unies avant qu ’on les ail féparées ; elle ne peut
donc fournir que peu de lumières , & l ’on doit
même fe métier des réfultats qu ’elle donne . C ’eft
de - là qu ’ont pris naidance tous les reproches

que l ’on a faits à la chimie , ^on l ’a acctifée de
deforganiter le tifiu des corps dont elle cher¬
che à connoître les principes ; nous avouons
qu ’elle a pendant long - tems mérité ce reproche ;
mais plus circonfpede & plus avancée aujour¬
d ’hui , elle refufe 1a contiance à la décompo¬
fition trompeufe dont elle ayoit autrefois em -

Aiij
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prunté les fecours , & fait , fans altérer la
nature des êtres qu ’elle examine , rechercher
leurs propriétés , & reconnoître les principes
qui les compofent .

La fynthèfe ou la combinaifon qui conflitue
le fécond moyen de la chimie , n ’efl autre
chofe que la réunion de plufieurs principes ,
dont l ’art fait former un compofé ; c ’efl le plus
puilTant des deux , celui fur lequel elle peut le
plus compter , & qui lui eft fans contredit le
plus utilè ; on pourroit même affiner qu ’il n ’y
a pas une feule opération de chimie dans la¬
quelle il ne fe rencontre quelque combinaifon .
Les chimifies ne nous paroiflent pas avoir allez
infifté fur cet objet de la dernière importance ;
en effet , la fynthèfe étant non - feulement plus
fréquente , mais encore plus utile que l’analyfe ,
ce feroit donner une bonne idée de la chimie >
que de la préfenter comme la fcience de la
combinaifon plutôt que comme la fcience de
l ’analyfe .

Quoique ces deux moyens s ’employent quel¬
quefois féparément , il efl cependant plus ordi¬
naire de les trouver réunis ; fouvent le chimifle
ne peut faire une analyfe vraie , qu ’à l ’aide d ’une
combinaifon ; les analyfes fauHes font toujours
accompagnées de fynthcfes ; enfin , il n ’efl pas
rare que la combinaifon elle - même donne lieu



d ’ Hist . Nat . et de Chimie . 7

à une forte d ’analyfe ; cette dernière affertion
n ’ eft connue que depuis peu de tems . La dé¬
couverte d ’un grand nombre de fluides aérifor -
mes , dont on ne foupçonnoit pas même autre¬
fois Pexiftence , nous a appris que , dans beau¬
coup d ’opérations que l ’on regardoit auparavant
comme de Amples combinaifons , il fe dégage
un être inviflble , élaflique , qui fort en pétillant ,
fe mêle à l ’atmofphère , ou va refnplir des vaif-
feaux dans lefquels nous avons fu lui donner
des entraves . La plupart des combinaifons de
deux fubflances que l ’on croyoit Amples , offrent
cette efpcce d ’analyfe ; & nous aurons de fré¬
quentes occafions d ’en fournir des exemples en
parlant des fels neutres .

D ’après ce que nous venons de dire fur la
fynthèfe , il eft facile de conclure que tout l ’art
de la chimie conAfle à favorifer la réaélion
des corps les uns fur les autres , & à obfervcr
foigneufement les phénomènes qui fe paflcnt
pendant cette réaélion . N ’oublions pas de re¬
marquer que les deux moyens dont nous avons
parlé , appartiennent à la nature elle - même , &
que c ’eft d ’elle que le chimifte a appris à les
mettre en pratique . Comme ils dépendent d ’une
force établie entre tous les corps , il iuffit à
l ’artifle de la mettre en état d ’agir fur les êtres
qu ’il veut analyfer ou combiner . Ces vérités

A iv
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importantes doivent être bien faifies & bien mé¬
ditées de tous ceux qui veulent pénétrer jjufque
dans les profondeurs de la chimie . Elles for¬
ment avec celles que nous expoferons dans les
autres chapitres de cette première partie , la
bafe fur laquelle eft fondé l ’enfemble de cette
fcience .

Il eft fortaiféde concevoir aéluellement quelle
eft la fin de la chimie , on a dit à tort que c ’étoic
de découvrir les principes des corps , puifqu’il
eft démontré qu ’un grand nombre de fubftances
ne peuvent être féparées en plufieurs principes ,
& font des corps fimples au moins quant à l ’état
aduel de nos connoiftances ; mais ces mêmes
fubftances , qui ne font point fufceptibles d ’ana-
lyfe , pouvant avoir de l ’adion fur d’autres corps
& former des combinaifons , il eft clair que la
véritable fin ou le but de la chimie , eft de
rechercher l ’adion des corps naturels les uns fur
les autres , autant & plus même par la fynthcfe
que par l ’analyfe , ce qui confirme complète¬
ment notre définition .

§ . IL Des utilités de la Chimie .

Il faudrait un traité particulier pour pré -
fentcr tous les avantages que la fociété re¬
tire de cette fcience la nature de cet ouvrage
ne nous permettant pas de fuiyre cet objet
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dans tous fes détails , nous nous contenterons
d ’en offrir les traits principaux , & d’infifler fpé -
cialement fur ceux qui ne nous femblent pas
avoir été faifis comme ils doivent l ’être .

Il y a un fi grand nombre d ’arts auxquels la
chimie efl utile , qu ’on a cru devoir les diflin -
guer en deux grandes claffes . La première ren¬
ferme tous les arts méchaniques fondés fur des
principes géométriques . La fécondé comprend
tous les arts dont les manipulations dépendent de
la chimie , 8c qui méritent eux - mêmes le nom
d ’arts chimiques ; ces derniers font beaucoup
plus nombreux que les autres . Comme ils font
tous fondés fur des phénomènes chimiques , il
efl: facile de concevoir que la chimie doit gui¬
der la marche des pratiques qu ’on y emploie ,
& qu ’elle peut par des découvertes en Amplifier
les procédés , en affurer la réuflite , 8c même en
étendre les limites . Tels font , i° . les artsdubri -
quetier , du tuilier , du potier de terre , du fayan -
cier 8c de la porcelaine , qui confident tous à pré¬
parer différentes efpèces d’argile , & à les ame¬
ner par la cuiffon au degré de dureté que l’on
délire dans chacune d ’elles ; 2 ° . celui du verrier ,
dont le but efl d ’unir une terre vitrifiable avec
une fubflance faline , & de donner naiflance à
un être nouveau , dur , tranfparent 8c prefque
inattaquable à l ’air ; art merveilleux , dont la
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découverte a rendu les fervices les plus grands
aux hommes . 3° . I .es arts d ’extraire les métaux ,

I 7

de les fondre , de les purifier , de les al ier les
uns aux autres , doivent aufïi à la chimie leur
naiffance & leurs progrès ; elle leur fournit tous
les jours de nouvelles lumières . 4 0 . Le règne
végétal comprend un grand nombre d ’arts qui
font , ainfi que les précédais , fous le domaine
de la chimie ; tous ceux qui s ’occupent à con¬
vertir les fucs fucrés , ou les corps farineux en
liqueurs vineufes , à extraire de ces liqueurs l ’ef-
prit ardent qu ’elles contiennent , à le réparer
de l ’eau avec laquelle il paffe d ’abord combiné ;
l ’art d ’unir cet efprit ardent avec la partie aro¬
matique des plantes ; celui d ’extraire des végé¬
taux des parties colorantes , & de les appliquer
enfuite aux différentes étoffes ; enfin , ceux de
changer le vin en vinaigre , d ’allier ce dernier
avec différentes fubftances ; de retirer des grains
& de plufieurs parties végétales la matière pré-*
ciettfe deflinée à former le pain , celui de faire
paffer la farine de l ’état de corps fec & in li¬
pide à l ’état d ’une fubflance légère , düfolu -
ble & douée d ’une faveur agréable ; tous ces
arts & un grand nombre d ’autres , que les
bornes que nous nous fomrres prefcrites , ne
nous permettent point de traiter en détail ,
font entièrement du reffort de la chimie , & lui
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doivent , finon leur naiffance , au moins lefir
perfection .

Elle n ’a pas moins de droits pour revendiquer
tous ceux qui ont pour objet les matières ani¬
males . Comme l ’art utile & trop peu confidéré
du cuifinier dont le vrai but efl moins de flat¬
ter le palais , & de varier les formes & les fa¬
veurs des mets pour fatisfaire le caprice , que
de rendre les alimens de facile digeflion , en
développant leur faveur par la cuiflon ou par
les aflaifonnemens les plus doux & les moins re
cherchés Quelques perfonnes feront fans doute
étonnées de voir l ’art du cuifinier auquel on
fait ordinairement fi peu d ’attention , placé au
rang de ceux que la chimie peut éclairer . Il
fuffit pour leur répondre de faire obferver que
tous les procédés que le cuifinier met en ufage
font chimiques , & que cette fcience ne doit
pas dédaigner un art fi néceflaire , & qui in¬
flue tant fur la fanté . Celui du mégilfier , du tan¬
neur , du corroyeur , du chapelier , rentrent dans
la même claffe ; mais un des arts les plus im-
portans , qui tient le milieu entre les arts pro¬
prement dits & les fciences , 8c auquel la chi¬
mie efl fingulièrement utile , c’eft la pharmacie ;
le pharmacien a befoin de connoiflances chi¬
miques très - étendues pour favoir à quelles alté¬
rations les matières qu ’il emploie font expofées ,



12 Ê L É JI E N S

pfour les prévenir & les corriger , pour décou¬
vrir les char.gemens qu ’éprouvent les médica¬
ment compofés , enfin pour être inftruit des
combinaifons & des décompofitions qui arri¬
vent dans le mélange des drogues fimples né -
cefT-iire aux differentes préparations qu ’il fait à
chaque inffant . Tout homme impartial , en réflé -
chifTant fur cet objet , ne pourra difconvenirque ,
pour remplir avec diffinélion fan état , le pharma¬
cien , ap . ès l ’étude de l ’hiffoire naturelle néceffai -
reà la matière médicale , doit fe livrer à la chi¬
mie . Ce n ’eff qu ’ainfi que cet art peut être
réduit en principes , & rendre aux hommes les
fervices qui lui ont depuis long - tems fait accor¬
der ,un rang honorable dans la fociété .

Il ftiffit de jetter un coup - d ’œil fur les fcien -
ces , pour fentir combien la chimie peut leur
être utile . L’hifloire naturelle eft une de celles
qui en reti : ent le plus d ’avantages ; les carac¬
tères que les premiers naturaliftes ont employés
pour reconnoître les minéraux , n ’étoient pris
que de leurs propriétés phyfiques , comme la
couleur , la forme , la confiftance , & c . mais ces
propriétés étant très - fujettes à varier , les corps
dont les anciens philofophes ont parlé , ne font
plus connus aujourd ’hui , & les travaux immenfes
des premiers naturaliftes , font prefqu ’enticre -
me .it perdus ; les modernes fe font apperçus
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que pour obvier à cet inconvénient très - nuiiible
aux progrès de l ’hiftoire naturelle , il falloir fuivre
une autre méthode . La voie de l ’analyfe chimi¬
que a paru préférable , & déjà l ’on eft allez avan¬
cé fur cet objet pour établir , dans ,les minéiaux ,
des clartés fondées fur la nature & la quantité
des principes qui entrent dans leur compofition .
C ’e-ft aux travaux de MM . Bergman , Bayen ,
Monnet , & c . & c . qu ’on efl redevable de l ’avan¬
cement de l ’hirtoire naturelle dans cette partie .
Vallerius , Cronfledt & quelques autres favans ,
avoient commencé à clafler la minéralogie d ’a¬
près les propriétés chimiques ; M . Bucquet
avoit ajouté dans fes derniers cours aux con -
noirtances tranfmifes par ces deux célèbres na -
turalifles , & fa méthode de clarter les miné¬
raux étoit entièrement chimique . M . Sage , qui
a fait l ’analyfe d ’un grand nombre de minéraux ,
a fuivi une méthode abfolument chimique pour
difpofer ces corps , & quoique fa théorie n ’ait
point encore été reçue de tous les chimiftes ,
la minéralogie lui a de très - grandes obligations ,
& il eft un de ceux qui s ’en eft occupé en France
avec le plus d ’étendue & le plus de fuccès . M .
Daubenton s ’eft fervi des travaux de tous ces
favans , & il les a adoptés avec cette Page rete¬
nue qui caraélérife le philofophe dont le but eft
de chercher la vérité à travers les erreurs &
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les incertitudes dont elle n’ eft malheureufement
que trop enveloppée . Rien n ’ert donc mieux
démontré que l ’utilité de la chimie en hifloire
naturelle ; elle feule pourra difliper aux yeux de
la poftérité , l ’obfcurité que les fimples defcrip-
tions phyfiques avoient mife jufqu ’à nos jours
dans cette fcience . Les chimifles ne doivent fur -
tout point perdre de vue la jufte obfervation de
Al . Daubenton , qui les avertit de décrire avec
foin les échantillons fur lefquels ils font leurs
recherches , afin d ’être entendus .de tous les na -
turalilles , & d ’éviter la confufion qui , fuivant
le rapport de ce célèbre profefleur , eft répan¬
due dans le travail de plufieurs chimifles mo¬
dernes . Nous n’avons trouvé , M . Bucquet &
moi , d ’autres moyens de nous fouftraire à cette
erreur , que celui de lier intimément ces deux
fciences dans nos leçons , & d ’aiïocier les con -
noilfances fournies par les naturalifles à celles
que l ’expérience chimique ne ceiïe de produire
chaque jour .

Il n’ell pas auffi bien démontré pour tout le
monde que la chimie foit utile à la médecine ;
les erreurs dans lefquelles fe font laifles empor¬
ter les médecins chimifles du dernier fiècle , l ’ef-
pèce d ’indifférence que les praticiens femblent
avoir pour cette fcience , ont fait naître dans
beaucoup d ’efprits une idée défavantageufe que
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le teins feul pourra détruire . Cependant fans fe
laiiïèr prévenir à la légère , ne feroit - il pas beau¬
coup plus fage de ne pas prendre de parti , 8c
d ’examiner avec impartialité , d ’une part , la caufe
des erreurs commifes par les chimifles , & de
l ’autre , les moyens de s ’en garantir 8c de ren¬
dre à la chimie ce qu ’on lui a trop tôt enlevé .
Si l ’enthoufiafme des premiers médecins culti¬
vateurs de la chimie les a égarés , on ne peut
rien en conclure pour le tems aétuel ; l ’exadi -
tude que les modernes ont mife dans les fcien -
ces de fait , doit ôter toutes les craintes qu ’on
pourrait avoir fi la chimie étoit encore dans
les ténèbres qui l ’environnoient il y a un fiècle .

■' En la contenant dans de jufles bornes , & en
l ’employant avec retenue , on ne peut s ’empê¬
cher de croire qu ’elle fera d ’une très - grande uti¬
lité pour la médecine . Après cet aveu de l ’éga¬
rement des chimifles , voyons pour achever la
juftification de la chimie , quels avantages cha¬
cune des parties de la médecine doit en atten¬
dre . Diflinguons d ’abord les deux grandes bran¬
ches de cette vafte fcience , qui femble mettre
toutes les autres à contribution , la théorie &
la pratique ; mais fans les écarter l ’une de l ’au¬
tre , comme quelques favans l ’ont voulu faire .
L ’étude de la médecine doit néceflairement com¬

mencer par l’hifloire anatomique de l ’homme
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& des animaux . L ’anatomie ne peut faifir que
les folides ; cependant les phifiologiftes favent
que la plus grande partie du corps des animaux
eft formée de fluides , & que c ’eft leur mouve¬
ment qui entretient la vie ; fi donc on fe bor -
noit à rechercher la ftrudure des vifcères , fans
étudier la nature & les propriétés des liquides t
on ne connoîtroit qu ’une partie de l ’économie
vivante . C ’eft à la chimie à nous apprendre
quelles font les qualités des fluides ; elle feule
peut nous éclairer fur leur compofition & fur
les changemens qu’ils fubiflent par le travail de
la vie ; on ne peut fe paffer de cette fcience
pour faifir le vrai mécanifme des fondions ani¬
males , pour découvrir le caradere des fucs fé -
parés par tels ou tels vifcères , pour rechercher
les altérations qu ’ils éprouvent par leur repos
dans les réfervoirs où ils font amalfés ; pour con¬
cevoir les changemens qui leur arrivent par le
mouvement , la chaleur , leur mélange avec d ’au¬
tres fluides , & c . Les connoiflances une fois ac -
quifes fur la compofition des liqueurs animales ,
il faut multiplier les recherches dans les diffé -
rens âges , les fexes , les tempéramens , les cli¬
mats & les faifons , les pourfuivre jufque dans les
differentes clafles d ’animaux , & établir ces points
de comparaifon fi utiles dans les fciences , &
qui fervent à en reculer les limites .

Ce
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Ce n ’eft pas affez d ’ étudier les propriétés chi¬

miques des liqueurs animales dans l ’état de fanté j

il faut encore étendre cette étude dans celui de

maladie , déterminer le genre d ’altération qu ’elles

éprouvent dans tel ou tel cas ; trouver quelle

elt la partie des humeurs qui domine dans telle

ou telle difpofition , dans l ’inflammatoire , la pu¬

tride j dans les différentes cachexies , la fcorbu -

tique , la fcrophuleufe ; connoître les fubflances

falines que la maladie a développées , analyfer les

lues épanchés dans les cavités ; de pareils tra¬

vaux ferviront fans doute à augmenter les côn -

noiffances des médecins fur l ’hiftoire de la patho¬

logie . Nous croyons même devoir étendre plus

loin encore Ces idées fur l ’étude des propriétés chi¬

miques des parties animales . Nous penfons qu ’ on

doit examiner chimiquement les folides , foit dans

l ’état fain , foit dans l ’état malade , rechercher

par la comparaifon de leurs propriétés à quel

fluide ils doivent leur naiflance , & ce point une

fois trouvé , deviner , pour ainfi dire , dans leà

difpofitions morbifiques , quel doit être le folide

léfé , ou le fluide altéré ; cette aflertion , que

nous ne faifons qu ’énoncer ici , fera éclaircie 8c

étendue dans les chapitres qui traiteront des ma¬

tières animales .

Si la théorie de la médecine doit attendre

des fecours de la chimie ; comme on ne peutTome I . B
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en douter après ce que nous venons de dire ,
la pratique de cette fcience doit auffi être éclai¬
rée par fon flambeau , puifque ' ces deux bran¬
ches marchent toujours du même pas , & que
l’avancement de l ’une eft néceffairement fuivi
de celui de l ’autre . Aulli nous fera - t - il facile
de démontrer ' es avantages que la pratique peut
retirer de la chimie ; en effet , pour commen¬
cer par l ’hygiene ou l ’art de conferver la fanté ,
n’efl il pas aifé de faire voir que le choix des
alimens & celui de l ’air ne peut être dirigé fûre -
ment que d ’après des connoifTanceschimiques
exad .es fur les fubflances nutritives & le fluide
^ tmofphérique . C ’ eft à elle feule à nous appren¬
dre la quantité de matière nourricière conte¬
nue t dans les alimens dont nous faifons ufage ,
l ’état dans lequel fe trouve cette matière ; la
nature & la quantité des fubflances diverfes aux¬
quelles elle peut être combinée ; les moyens de
l’extraire , de la purifier , de la préparer con¬
venablement pour les différens eftomacs , de
lui donner les degrés d ’atténuation appropriés
à chaque conftitution de ce vifcère . C ’eft à elle
à nous éclairer fur la nature des fluides qui
nous fervent de boifïon ; fur les propriétés que
doit avoir l ’eau pour être potable , fur les moyens
de reconnoître fa pureté ou les principes qui
l’altèrent , & fur- tout fur l ’art de l ’amener au de -
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gré de falubrité néceffaire poi>r qu ’elle puilTé
être bue fans nuire à l ’économie animale ; fur les
principes des liqueurs fermentées , fur la quan¬
tité diverfe de ces principes contenus dans les
difl'érens vins ; fur les procédés propres à en
connoître les mauvaifes qualités . Enfin , c ’eft
elle qui peut feule inflruire le médecin furies
propriétés de l ’air que nous refpirons ; fur les
changemens qu ’il eft fufceptible d ’éprouver de
la part des différens agens ; fur les corps étran¬
gers qui peuvent être contenus dans l ’atmol-
phère , & en altérer la pureté . Elle lui fournit
les moyens précieux de corriger l ’air & de le
rendre refpirable ; moyens que les découvertes
modernes ont multipliés , & auxquels elles ont
alluré une efficacité confiante , comme on le
verra dans l ’hiftoire de l ’air . Le médecin ne
doit employer les médicamens que lorfqu ’il en
connoît , autant qu ’il eft en lui , la nature ; il
faut donc qu ’il ait encore recours à la chimie .
Cette vérité a été fi bien fentie de tout tems ,
que les auteurs de matière médicale fe font
fervis des propriétés chimiques pour claflcr les
fubftances médicamenteufes . L ’obfervation de
tous les fiècles a appris aux médecins qu ’il y a
un rapport intime entre la faveur des corps &
leur manière d ’agir fur l ’économie animale , de
forte que l ’on peut juger , fans erreur , les pro -

Bij
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priétés médécinales d ’une fubflance d ’après (à
Faveur . C ’eft ainfi que les amers font ftomachi -
ques , les fubftances fades adouci (Fautes & relâ -»
chantes , les douces 8c fucrées nutritives , les ma¬
tières âcres , aétives , pénétrantes 8c incifives .
Or comme la faveur eft une véritable propriété
chimique , & comme elle dépend entièrement
de la tendance à la combinaifon , ainfi que nous
le démontrerons ailleurs , la chimie éclaire beau¬
coup i ’adminiflration des médicamens . Il ne faut
cependant pas croire avec les médecins chimif-
tes du dernier fiècle , que l ’efiomac rertemble à
un vailTeau dans lequel les opérations fe partent
comme , dans un laboratoire ; que les acides ,
par exemple , y rencontrent des alkalis avec
lefquels ils font ertervefcence . Les vifcèresfont
doués d ’une fenfibilité & d ’un mouvement par¬
ticulier qui modifient la nature & l ’action des
remèdes , & la fageiïe de l ’obfervation doit régler
la marche de l ’efprit d ’un médecin prudent ,
& l ’empêcher de fe livrer à des hypothèfes
ridicules . On ne peut difeonvenir qu ’il ert des
cas où les médicamens agi lient dans les pre¬
mières voies par leurs propriétés chimiques ; c’elt
alors que le médecin doit être chimifle , 8c fe
conduire d ’après les lumières de cette fcience .
Une longue expérience a prouvé que , dans les
maladies des enfans , l ’cfiomac 8c les intellins
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font enduits d ’une matière vifqueufe , tenace &
manifefiement acide . Les abforbans & quelque¬
fois même les alkalis que l ’on adminiftre dans
cette circoniîance , détruifent cet acide en fe
combinant avec lui , & forment un fel neutre
qui devient purgatif , & qui évacue les mauvais
levains en flimulant les inteftins . Toutes les ma¬
ladies qui font accompagnées d ’un amas de ma -*
tières quelconques dans les premières voies ,
exigent néceffairement des connoiffances chimi¬
ques dans les médecins , puifqu ’il eft hors de
doute que certaines fubftances ont plus d ’aétion
les unes que les autres fur chacune de ces ma¬
tières , comme les acides fur la faburre putride ,
les diffolutions falines fur les matières épaiffes
& glaireufes . Mais le plus grand avantage que
le praticien puiffe retirer de la chimie , c ’eft
fans doure dans ces cas malheureux , où , par
une méprife affreufe , I ’efiomac a reçu des fubf-
tances corrofives qui peuvent caufer la mort en
attaquant le tiffu des vifcères , & en déforgani -
fant les filtres qui les compofent . C ’efl alors que
la chimie prête des fecours prompts & utiles
à la médecine , en lui fournillant des fubftan -
ces capables de changer la nature du poifon ,
de le décompofer , & d’en arrêter fur - le - champ
les effets funeftes . L ’ouvrage de M . Navier ,
célèbre médecin chimifle de Châlons , offre des

B iij
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moyens efficaces de remédier fûrement aux em «
poifonnemens caufés par l’arfenic , le fublimé
corrofif , le verd -de - gris & les préparations de
plomb . Malgré les déclamations de quelques
médecins qui femblent vouloir rejetter toute
application des autres fciences à la pratique ,
fon travail mérite la reconnoilïànce de la pof-
térité . Non - feulement la chimie peut fournir des
armes contre les poifons tirés du règne miné¬
ral , il y a tout lieu d ’efpérer que des recher¬
ches fuivies avec foin fur la nature des poifons
végétaux & animaux , feront découvrir des matiè¬
res capables de les dénaturer & d ’en prévenir
l ’adion délétère . L ’opium & toutes les fubf-
tances narcotiques végétales , les fucs âcres &
cauffiques , comme ceux de tithymale , de l ’eu¬
phorbe , les plantes vireufes , les champignons
fur - tout méritent des travaux particuliers de la
part du chimifle pour rechercher des fubltances
propres à en combattre l ’adion dangereufe . Il
ne fera pas moins utile de les étendre fur les
poifons animaux . Déjà l’on connoît l ’acide des
fourmis , d’après les expériences de Margraaff
& de M , l ’abbé Fontana . M . Thouvenel a dé¬
couvert plulieurs matières âcres dans les can¬
tharides ; Mead a travaillé fur le venin de la
vipère ; M . l ’abbé Fontana a entrepris des re¬
cherches fuivies fur la même matière > & il a
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découvert que la pierre à cautère introduite
promptement dans la morfure de ce reptile *
dénature le poifon que cet animal y verfe , &
en détruit les funeftes effets .

Quand la chimie ne pourroit prétendre à pro¬
curer tous ces avantages à la médecine , au moins
cette dernière lui devra t - elle toujours fa recon -
noifïànce poùr les médicamens utiles qu ’elle
lui a fournis : elle n ’oubliera fans doute jamais
qu ’elle lui doit le tartre ftibié , ce remède héroï¬
que dont l ’ufage eft aujourd ’hui fi répandu &
f important , ainfi que toutes les prépartions mer -
curielles antimoniales & martiales qu ’elle em¬
ploie fi fréquemment & avec tant de fucccs ;
de pareils bienfaits ne doivent jamais fortir de
la mémoire des médecins , Sc ils doivent les
engager à donner leurs encouragemens aux fa -
vans qui fe livrent à la chimie , dans le deffein
d ’être utiles à la médecine . Quant à nous , adon¬
nés par goût autant que par état , à l ’étude de
l ’une & de l’autre de ces fciences , notre but
ert de contribuer avec zèle , & autant que nos
forces nous le permettront , à leur avancement .
Les déclamations de tous ceux qui s ’efforcent
de prouver que la chimie qu ’ils ne connoiffent
que très - mal , ne peut être utile à la médecine ,
ne nous arrêteront pas . Nous nous dévouons à
la chimie animale , 8c nous fuivrons avec ardeur
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lçs travaux déjà fi bien commencés par les fa -
vans chimiftes qui nous ont précédés dans cette
carrière utile .

Pour terminer ce que nous nous propofions
de dire fur l ’ufage de la chimie en médecine ,
il ne nous relie plus qu’à indiquer la néceffité
des connoiiïànces chimiques pour rédiger les for¬
mules des médicamens compofés , que les mé¬
decins font préparer par les apothicaires . Il ar¬
rive tous les jours que des perfonnes qui n ’ont
aucune connoiflance de chimie , commettent
des erreurs grolfières dans la prefcription des
formules extemporanées , mêlent , par exemple ,
les unes avec les autres des fubllances qui nê
peuvent s ’unir ou qui fe décompofent mutuelle¬
ment . Dans ce dernier cas , le médicament ne
peut point avoir l ’effet que le médecin s ’en pro -
mettoit . Pour éviter ces erreurs qui peuvent quel¬
quefois devenir très - préjudiciables aux malades ,
il n ’y a d ’autre reffource que d ’avoir recours
aux lumières de la chimie . Elle apprend à unir
enfemble des médicamens fufceptibles de fe
combiner fans décompofition ; elle règle & dé¬
termine les procédés néceffaires pour préparer
les remèdes compofés dans lefquels le méde¬
cin fait entrer diverfes fubllances de nature dif¬
férente ; elle eff enfin le feul guide de toutes
les préparations magillrales . Sans elle le tué -
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decin rifque de faire beaucoup de fautes qui ,
quand elles ne feroient pas de grande confé -
quence pour la pratique , l ’expoferoient au moins
à être jugé défavorablement par le pharmacien ,
auquel la pratique de fon art apprend néceiïai -
rement les règles qu ’on doit fuivre pour la pré¬
paration des remèdes magiftraux .

L ’utilité dont la chimie eft dans les arts , la
reffemblance entre fes procédés & les manipu¬
lations des artiftes , l ’ont fouvent fait confondre ,
foit avec l ’alchimie , foit avec la pharmacie ; il
n ’ y a que des perfonnes peu inftruites qui puif-
fent ainfi rapprocher des objets fort éloignés ,
& aux yeux de qui le chimifte n ’efl qu ’un fouf-
fleur fans celle occupé follement à la recher¬
che de la pierre philofophale . Ceux qui veu¬
lent prendre la plus légère idée de la chimie
& de fes travaux , fendront bien vite la grande
diftance qu ’il y a entre les prétentions folles de
l ’alchimifte 8c le but fage du chimifte , & fur - tout
entre la marche régulière & fuivie que ce der¬
nier obferve dans fes recherches , & les procé¬
dés irréguliers 8c inutiles que l ’alchimifte met
en ufage . L ’erreur dans laquelle font la plupart
des gens du monde qui regardent la chimie com¬
me l ’art de préparer des drogues , eft plus par¬
donnable ; en effet , elle ne confond pas les chi -
miftes avec des hommes ignorans & inutiles ,
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comme ceux qui travaillent au grand œuvre ,
& qui , comme le dit fort ingénieufement M .
Macquer , ne font que les ouvriers d ’un métier
qui n ’exille point ; mais elle les aflocie à des
artifles utiles & refpeâables , dont les travaux
font nécefluires à la fociété . Cependant la phar¬
macie n ’étant qu ’une partie de la chimie ou un
art chimique , c ’elt avoir une idée très reTerrée
de cette fcience , que de ne la voir que prépa¬
rant ou inventant des remèdes ; ce dernier art
ne fait qu’une partie de la chimie , elle l ’éclaire
comme tous le # autres arts chimiques ; mais plus
grande & plus vafle , elle ne fe contente pas
d ’être utile aux arts , elle étend encore fes re¬
cherches & fes réflexions fur faction récipro¬
que de tous les corps naturels les uns fur les
autres , & contribue ainfi aux progrès de la phi-
lofophie , en même - teras qu ’elle rend de grands
fervices à la fociété .
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CHAPITRE II .

De i ’hifloire de la Chimie .
IL n ’eft pas permis d ’ignorer les principaux
traits de l ’hiftoire d ’une fcience à l ’étude de la¬

quelle on défire fe livrer . Cette hiftoire , en tra¬
çant le tableau des faits , fixe les époques des
découvertes , fait éviter les erreurs dans lefquel -

les font tombés ceux qui nous ont précédés , &
conduit à la route qu ’il faut tenir pour y faire

des progrès : mais comme il ferait peut - être
dangereux de s’ appefantir fur les détails qui
écarteroient de l ’objet qu ’on fe propofe , nous
ne préfenterons ici qu ’un court expofé de ce
qu ’on doit favoir fur cette hiftoire , fans entrer
dans aucune particularité , qu ’on trouve d ’ailleurs

fort au long dans plufieurs ouvrages très - bien
faits j & en particulier dans le Traité d ’Olaus

Borrichius De ortu & progrejju Chimiœ , l ’ar¬
ticle Chimie du Didionnaire Encyclopédique ,

le Difcours qui efi à la tête du Traité de chi¬
mie de Senac , l ’Hiftoire de la Philofophie her¬

métique de l’abbé Lenglet du Frefnoy , le
premier chapitre de la Chimie de Eoerhaave ,
le difcours qui précède le Diâionnaire de Chi¬
mie de Macquer , & c .
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Pour faire connoîtreen abrégé , & d ’une ma¬
nière méthodique , la marche de l ’efprit humain
dans l ’étude de la chimie , & quels ont été les
progrès de cette fcience , nous partagerons fon
hilloire en lix époques principales .

Première Époque .

Origine de la Chimie che ^ les Egyptiens ;
Jes progrès che ^ les Grecs .

L ’origine de la chimie eft auffi obfcure que
celle des fciences & des arts en général . On re¬
garde le patriarche Tubalcain qui vivoit avant
le déluge , comme le premier chimifte ; mais il
ne favoit travailler que les métaux : il paroît
que c ’eft cet homme que la fable a produit fous
le nom de Vulcain .

C ’eft chez les anciens égyptiens que l ’on doit
placer la véritable origine de cette fcience . Le
premier homme de cette nation cité comme
chimifte , eft , fuivant l ’abbé Lengîetdu Frefnoy,
Thot ou Athotis , furnommé Hermès ou Mer¬
cure . Il étoit fils de Mezraim ou Oziris & petit -
fils de Cham . Il devint roi de Thèbes .

Le fécond roi d ’Egypte , qui étoit en même -
tems philofophe , fe nommoit Siphoas ; il vivoit
800 ans après Athotis , & 1900 ans avant Jefus -
Chrift , Les grecs l’ont furnommé Hermès ou
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Mercure Trifmégifle : c ’efl donc le fécond Mer¬
cure . On l ’a regardé comme l ’inventeur de la
phyfique ; il a écrit quarafite - deux livres fur la
philofophie , dont plufieurs hifloriens nous ont
tranfmis les titres . Aucun d ’eux ne paroît trai¬
ter fpécialement de la chimie , quoique cette
fcience ait été appelée d ’après lui philofophie
hermétique .

Nous n’avons pas de connoÜTances plus exac¬
tes fur les hommes qui ont cultivé la chimie
en Egypte ; il paroît cependant que cette fcience
y avoit fait beaucoup de progrès , puifque les
égyptiens poiïedoient un grand nombre d ’arts
chimiques , & en particulier ceux d ’imiter les
pierres précieufes , de fondre & de travailler les
métaux , de peindre fur verre , & c . la chimie
de ces anciens peuples a été perdue comme
leurs arts & leurs fciences . Les prêtres en fai -
foient autant de myüères , & les enveloppoient
fous le voile des hyéroglyphes . Les alchimiltes
ont cru y trouver des traces de leur art pré¬
tendu , & le temple que les égyptiens avoient
confacré à Vulcain , leur paroît avoir été élevé
en l ’honneur de l ’alchimie .

Les ifraélites apprirent la chimie des égyp¬
tiens : Moyfe efl placé au rang des chimiftes ,
parce qu ’il fut difibudre l ’idole d ’or que ces
peuples adoroient . On a cru , & Stahl a fait
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une dilfertation pour prouver , que c’eft à l’aide
du foie de foufre qu’il a rendu l ’or dilfoluble
dans l’eau ; ce procédé fuppofe des connoif-
fances chimiques allez étendues .

D <émocrite d ’Abdère , qui vivoit environ yco
ans avant Jefus - Chrift , voyagea en Egypte , en
Chaldée , enPerfe , & c . on allure qu ’il puifades
connoilTances de chimie , dans le premier de ces
pays . Quoique né d ’un père alfez riche pour
recevoir chez lui Xerxès & toute fa fuite , il
revint fort pauvre dans fa patrie , il y fut recon¬
nu de fon frère Damalïus . Après s ’être retiré
dans un jardin près des murs d ’Abdère , il s’occu¬
pa de recherches fur les plantes & furies pierres
précieufes . Cicéron allure que pour n’être pas
dilîrait par les objets extérieurs , Démocrite
fe brûla les yeux en les fixant fur les rayons
du foleil réfléchis par un vafe de cuivre bien
poli . Ce fait eft cependant nié par Plutarque .
Pline faifoit un fi grand cas de la fcience de
Démocrite , qu ’il la regardoit comme miracu -
leufe .

Quelques auteurs rangent encore Cléopâtre
au nombre des chimifles , parce qu’elle favoit
difToudre des perles . Ils alïurent que l ’art chi¬
mique , connu de tous les prêtres égyptiens , a
été conftamment exercé par ces peuples , juf-
qu ’à ce que Dioclétien eût imaginé , au rap -
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port de Suidas , de brûler leurs livres de chi¬
mie pour les réduire plus facilement .

Seconde Époque .

Chimie che ^ les Arabes .
Après une fuite d ’un grand nombre de fièdes ,

pendant lefquels il n ’eft pas polfible de connoître
fuivre les progrès de la chimie au milieu des ré¬
volutions arrivées dans les empires , on retrouve
des traces de cette fcience chez les arabes , qui
l ’ont cultivée avec fuccès . •

Pendant la dynaftie des Achémides ou Abaf-
fides , les fciences abandonnées depuis long -
tems , furent remifes en vigueur . Almanzor ,
fécond calife , fe livra à l ’afironomie ; Harum
Rafchid , cinquième calife & contemporain de
Charlemagne , fit traduire plufieurs livres grecs
relatifs à la chimie .

Dans le neuvième fiècle , Gebber de Thus en
Chorafan , province de la Perfe , écrivit fur la
chimie trois ouvrages , dans lefquels on trouve
encore des chofes alfez bonnes . Son meilleur
Traité eft intitulé , Summa perfectionis magtjleriu
Il a écrit allez clairement fur la diftillation , la
calcination , la réduétion & la diffolution des
métaux .

Dans le dixième fiècle , Rhasès , médecin de
1 hôpital de Bagdad , appliqua le premier la chi -

♦
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mie à la médecine ; il a donné des recettes ,
pharmaceutiques encore eftimées .

Dans le onzième fiècle , Avicennes , médecin ,
appliqua comme Rhasès , la chimie à la médeci¬
ne . Son mérite & fes connoiiïances l ’ont élevé
à la charge de grand - vifir ; mais les débauches
auxquelles il s’eft livré , l ’ont faitchaiïer de cette
place .

Troisième Époque .

La Chimie paffe d1 O rient en Occident , par les
Croifades j règne de t Alchimie .

L’art de faire de l ’or régnoit depuis long-
tems , fuivant les auteurs qui ont éciit fon hif-
toire ; mais la folie qui lui donna nailTance fut
portée à fon comble depuis le onzième jufqu ’au
feizième fiècle . Les faits de chimie trouvés par
les égyptiens , recueillis par les grecs & appli¬
qués à la médecine par les arabes , parvinrent
chez les quatre peuples qui fe tranfportèrent
dans l ’Orient pendant les Croifades , les alle¬
mands , les anglois , les françois & les italiens ;
Sc bientôt chacune de ces nations fut remplis
de chercheurs de pierre philofophale . Comme
les travaux immenfes auxquels ils fe font livres
ont contribué à l ’avancement de la chimie , il
eft néceiïaire de connoître ceux d ’entre ces
hommes finguliers qui fe font le plus difiingues .

Treizième
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Treizième fiècie . Albert - le - Grand , domim -

cain de Cologne , enfuite de Ratisbonne , s ’c ' t
acquis la réputation de magicien , & a fait un
ouvrage rempli de procédés alchimiques .

Roger Bacon , né en 1214près d ’Ilcgftcr dans
le comté de Sommerfet , fit fes études à 'Oxfort .
Il vint à Paris étudier les mathématiques & la
médecine . On lui attribue plufieurs inventions ,
dont une feule fufliroit pour l ’immortalifer ;
telles font la chambre obfcure , le télefcope ,
la poudre à canon ; il avoit fait un charriât
mouvant , une machine pour voler , une tête
parlante , & c . Il étoit cordelier : on le furnomma
le docteur admirable . L ’accufation de magie qui
fut portée contre lui , força fes confrères à l ’env
prifonner . Il fe retira dans une maifon d ’Ox -
fort où il travaillôit , dit - on , à l ’alchimie ; B or-
richius a vu cette maifon , qui portoit encore
fon nom .

Arnauid de Villeneuve , né en Languedoc en
Ï24J , & mort en 1310 , étudia en médecine à
Paris pendant 30 ans ; il a commenté l ’Ecole
de Salerne . Les alchimirtes le regardent comme
un de leurs grands maîtres . Borrichius a vu en
1664 un de fes defeendans alchimifle dans le
Languedoc .

Quatorzième fiècie . Raymond Lulle , né à
Majorque en 123 / , vint à Paris en 1281 , s ’ y

Tome I . G
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lia avec Arnauld de Villeneuve , dont il devint

l ’élève . Robert Conftantin dit avoir vu un des

nobles à la rofe , qui ont été frappés avec

l ’or qu ’ il a fait dans la tour de Londres , fous

le règne d ’ Edouard V , en 1312 & 1313 . Il a

écrit des livres fur l ’alchimie , dans lefquels on

trouve quelques faits fur l ’art de préparer les

acides ou eaux fortes , ' & fur les propriétés des

métaux .

Quinzième ficelé . Bafile Valentin , bénédictin

d ’ Erfort en Allemagne , étoit infiruit en méde¬

cine & en hilloire naturelle . Il a fait un Ou¬

vrage fur l ’antimoine , auquel il a donné le nom

pompeux de Currus trïumphalls antimonii , &

qui a été commenté par Kerkringius . On trouve

dans ce livre un grand nombre de préparations

antimoniales qui ont été préfentées depuis fous

des noms nouveaux , & qui ont eu beaucoup

de fuccès pour la guérifon des maladies .

Ifaac les Hollandois , père & fils , perfonnages

peu connus , ont écrit des ouvrages loués par

Boerrhaave , & d ’après lefquels il paroît qu ’ils

connoifloient les eaux fortes & l ’eau régale .

En général tous ces hommes ont écrit de la

manière la plus obfcure & la plus embrouil¬

lée fur l ’art chimique , quoiqu ’ils connuflent quel¬

ques procédés de diiïblutiqns , d ’extra étions , de

purifications , & c . leurs prétentions étoient bcau -

/ '



coup au - deffus de leur favoir , & on ne peut
tirer prefque aucun parti de leurs travaux .

Quatrième Epoque .

Médecine univerfelle ; Chimie pharmaceutique j
jilchimie combattue ; depuis le Jeizpème ftèclé
jufqu ’au milieu du dix -feptième .

\

Quoique les alchimi /les n’euiïent point réuffi
dans leur folle entreprife , quoique la ruine
de leur fortune & de leur réputation eût dû
dégoûter ceux qui vouloient s ’appliquer à ces
recherches , on n ’en vit pas moins dans le fei -
zième fiècle un nombre prodigieux étayés &
foutenus par l ’enthotifiafme d ’un médecin fuilTe
nommé Paracelfe , né près de Zurich en 1493 *
Cet homme fougueux prétendit qu’il exirtoit un
remcde ur.iverfel ; il fubflitua des médicamenS
chimiques à ceux de la pharmacie galénique .
Il guérit plufieurs maladies auxquelles les remè¬
des ordinaires n ’oppofoient que des efforts im -
puiiïans , & fur - tout les maux vénériens , avec
des préparations mercurielles ; il opéra des ef~
péces de prodiges ; mais emporté par fes fuc -
cès beaucoup au - delà des bornes qu ’il auroit
dû fe preferire , il brûla publiquement les livres
des médecins grecs , & mourut au milieu de
fes triomphes dans un cabaret de Salzbourg ,

Ci ]
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âgé d ’environ 48 ans , après avoir promis pref-
que l ’immortalité par l ’ufage de fes fecrets .

Cette folie , tout extravagante qu’elle étoit ,
ranima l ’ardeur des alchiiniftes : quelques -uns
d ’entre ceux qui f flattèrent d ’avoir réufli dans
la découverte de- îa médecine univerfelle , fe
qualifièrent du nouveau titre d ’adeptes . . Tels
furent au commencement du dix - feptième fiècle ,

i° . Les frères de la Rofe - Croix , efpèce de
fociété formée en Allemagne , dont on ne con¬
nut jamais en France que le titre , & dont les
membres relièrent ignorés . Ces prétendus frères
difoientpofleder les fecrets de la tranfmutation ,
de la fcience & delà médecine univerfelle , de
la lcience des chofes cachées , & c .

2 ° . Un coGnopolite , nommé Alexandre Se -
thon ou Sidon , qui lit , dit - on , en Hollande la
tranfmuiation devant un certain Hauflen . Ce
dernier l ’a raconté à Vander Linden , l ’aïeul du
médecin de ce nom , à qui ell due une biblio¬
thèque de médecine .

3 0 . Unphilalète , dont le nom étoit Thomas
de Vagan , né en Angleterre en 1612 . Il alla
en Amérique , où Starkey l ’a vu & en a reçu
de l ’or : Boyle étoit en correfpondance avec
lui . C ’eft ce même adepte qui , en paflant en
France , dbnna de fa poudre de projedion a
Helvétius . Ce dernier écrivit , d ’après cette pre -
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tendue merveille qui n ’étoit qu ’un efcamotage ,
une DifTertation intitulée De Vïtulo aureo , & c .

Cependant les fuccès que Paracelfe avoit ob¬
tenus avec les médicamens chimiques , engagè¬
rent quelques médecins à fuivre ce nouvel art ,
& l ’on vit bientôt éclore plufieurs ouvrages uti¬
les fur la préparation des médicamens chimi¬
ques . Tels font ceux de Croliius , de Schroder ,
de Zwelfer , de Glafer , de Tackei .ius , de
Lemery , & c . ainfi que les Pharmacopées pu¬
bliées par les principales facultés de nié lecine .

Glauber , chimifie allemand , rendit au 'Ti à
cette époque un fervice fignalé à la chimie , en
examinant les refidus des opérations , cju ’on
avoit toujours jettés avant lui comme inutiles ,
& qu ’on avoit défignés fous le nom de tête
morte ou de terre damnée . Il découvrit ainfi
le fel neutre qui porte encore fou nom , le fel
ammoniacal vitnolique ; il a Th . a la marche des
chimifies pour la préparation des acides miné¬
raux , tVC .

Quelques chimifies , qui o ' t avancé la feien -
ce depuis Paracelfe , n ’ étoient pas entièrement
guéris de ; idées qu ’il avoit fait naître ; tels ont
été Caiïius , connu par un précipité d ’or ; le
chevalier Digby , cjui croyoit à l ’aélion fym -
pathique des médicamens ; Libavius , qui adonné
fou nom à une préparation d ’étain ; VanheU

C iij
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mont , fameux par fes opinions en médecine ,
& par la manière dont il a envifagé la chimie ;
enfin Borrichius , médecin & chimifte danois ,
qui a découvert & annoncé le premier l ’inflam¬
mation des huiles par l ’acide nitreux , & qui eft
recommandable par le legs qu’il fit de fa bi¬
bliothèque & de fon laboratoire en faveur des
étudians en médecine fans fortune .

L ’alchimie eut alors à redouter deux hommes
célèbres qui la combattirent vidorieufement ;
l ’un fut le fameux père Kirker , jéfuite , auquel
efl dû un grand & fubîime ouvrage qui a pour
titre Mundus Jubterraneus 3 l ’autre , le favant
médecin Conringius .

Cinquième Epoque .

1 7$ aimute & progrès de la Chimie philofophiqae t
depuis le milieu du dix -jèptième flècle jujqu 'au
milieu du dix - huitième .

Jufque - là la chimie n ’avoit pas encore été
traitée d ’une manière p 'niîofophique . On n’avoit
décrit que des arts chimiques , donné des for¬
mules de médicamens , & recherché la nature
des métaux dans l ’idée de faire de l ’or ou de
découvrir un remède univerfel , efpèce de chi¬
mère à laquelle quelques enthoufiafles ignorans
croyent encore . Il exifioit cependant un grand
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nombre de faits , mais perfonne ne les avoit en¬
core réunis ; & comme l ’a dit très - ingénieufe -
ment le célèbre Macquer , plufieurs branches
de la chimie exihoient déjà a mais la chimie
n ’exihoit pas encore .

Vers le milieu du dix - feptième fiècle , Jacques
Barner , médecin du roi de Pologne , rangea
méthodiquement les principaux faits connus , &
y joignit des raifonnemens dans fa Chimie phi -
lofophique . L ’ouvrage de ce favant efl: d ’autant
plus efiimable , qu ’il eh le premier qui ait en¬
trepris de former un corps complet de doc¬
trine , & qu ’il a fait placer la chimie dans la
clahe des fciences .

Bohnius , profefleur de Léipfic , écrivit aufli
un Traité de Chimie raifonnée , qui a eu beau¬
coup de fuccès , & qui a été pendant long -
tems le feul livre élémentaire .

Joachim Eeccher de Spire , homme du plus
grand génie , médecin des éledeurs de Mayence
& de Bavière , alla beaucoup plus loin que ces
deux favans , & fit bientôt oublier leur nom . Il
a réuni dans fon ouvrage fublime , qui a pour
titre Phyfica fubterranea , toutes les connoif -
fances acquifes en chimie , & décrit avec une
fagacité étonnante tous les phénomènes de cette
fcience . Il a même deviné une grande partie
des découvertes faites jufqu ’à ce jour , telles
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que celles des fubftances gazeufes , la poiïîbi -
lité de réduire les os des animaux en un verre
tranfparent , & c . Il eut pour commentateur un
médecin célèbre , dont le nom fait une époque -
brillante dans la chimie . J . Ernefl Stahl , né avec
une paflion vive pour la chimie , entreprit de
commenter & d ’éclaircir la dodrine de Bec -
cher ; il s ’attacha fur - tout à démontrer l ’exiflen -
ce delà terre inflammable , qu’il appela phlogif-
tique ; & avec autant de génie que lui , il mit
plus d ’exaéiitude dans les atTertions , & plus
d ’ordre dans les recherches . Son traité du fou -
fre , fon ouvrage fur les fels , celui qui efl in¬
titulé Trecenta expérimenta , lui ont acquis line
gloire immortelle , & il a été un des premiers
hommes de fon fiècîe .

Boerhaave , au milieu d ’occupations fans nom¬
bre , a cultivé la chimie ; il a fait fur cette fcience
un ouvrage célèbre & très - recherché . Les trai¬
tés des quatre élémens , & fur - tout celui du feu ,
qu ’il y a confignés , font des chef - d’œuvres ,
auxquels iîferoit prefque impofîible de rien ajou¬
ter . Il efl auffi le premier qui fe fait occupé
de l ’ anal y fe des végétaux , & on lui doit la con -
noiiïance de l ’efprit reéleur , & c .

La théorie de Stahl a été fuivie par tous
les chimifles , & elle a piis de nouvelles for¬
ces par les travaux de deux frères célèbres ,
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MM . Rouelle , que la chimie a perdu trop tôt ,
& auxquels on doit rapporter l ’origine des pro ¬
grès que cette fcience a faits en France .

L ’illuftre Macquer que la mort vient d ’enle¬
ver au monde favant , eft auiïi un des chimitles
qui a le plus contribué à l ’avancement de la
fcience , & dont les excellens ouvrages ont été
regardés , avec raifon , dans toute l ’Europe ,
comme les guides les plus fùrs pour appren¬
dre la chimie . Outre les grandes obligations
qu ’on lui a pour les Elémens & le Dictionnaire
qu’il a publiés , fes travaux particuliers & fes
découvertes fur l ’arfenic , le bleu de Prude , la
teinture en foie , les argiles , la porcelaine , & c .
fuffiroient pour immortalifer fon nom , ainfi que
la reconnoiflànce de la poftérité .

Sixième Époque .

Chimie pneumatique ; tems actuel.

Stahl , occupé tout entier à démontrer 8< à
fuivre le phlogiftique dans toutes fes combi -
naifons , femble avoir oublié l ’influence de l ’air
dans la plupart des phénomènes où il fait jouer
un rôle au feul principe inflammable . Boyle
& Haies avoient cependant déjà prouvé la né -
ceflité de compter ce fluide pour beaucoup dans
les opérations de la chimie . Le premier avoit



jp. É L Ê il E N S
apperçu la différence que préfentent les phéno¬
mènes chimiques obfervés dans le vide ou dans
ï ’atmofphère . Le fécond avoit retiré d ’un grand
nombre de corps un fluide qu ’il regardoit comme
de l ’air , & dans lequel il avoit cependant re¬
marqué des propriétés particulières , telles que
l ’odeur , l ’inflammabilité , & c . fuivant les fubflan -
ces d ’où il provenoit . Il regardoit l ’air comme
le ciment des corps & comme le principe de
leur folidité .

M . Prieflley , en répétant une grande partie
des expériences de Haies , a découvert beau¬
coup de fluides qui avec les apparences de l ’air ,
en différent par toutes leurs propriétés effentiel -
îes . Il en a retiré fur- tout des chaux métalliques ,
tme efpèce beaucoup plus pure que ne l ’efl
celui de l ’atmofphère .

J M . Bayen , chimifle fi juflement célèbre
par l ’exaditude de. fes travaux , examina les
chaux de mercure & découvrit qu’elles fe ré -
duifoient fansphîogiflique , & qu ’elles donnoient
pendant leur réduétion un fluide aériforme très -
abondant .

M . Lavoifier prouva bientôt , par une grande
fuite de belles expériences , qu ’une partie de l ’air
le combine avec les corps que l ’on calcine ou
que l ’on brûle . Dès -lors , il s ’éleva une claffe de
chimifles qui commencèrent à douter de la pré-
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fence du phlogiflique , & qui attribuèrent à
la fixation de l ’air ou à fou dégagement , tous
les phénomènes que Stahl croyoit dus à la ré¬
paration ou à la combinaifon du phlogiflique .
Il faut convenir que cette doétrine avoit fur
celle de Stahl l ’avantage d ’une démonllration
plus rigoureufe , & qu ’elle devoit paroître d ’au¬
tant plus féduifante , qu ’elle étoit plus d ’accord
avec la marche méthodique & rigoureufe que
l ’on fuit aujourd ’hui dans l ’étude & la culture
de la phyfique . Elle avoit paru auffi telle à feu
M . Bucquet , qui , dans fesdeux ou trois derniers
cours , paroilïoit lui donner la préférence . Le
parti fans doute le plus fage & le feul que l ’on
dût prendre dans cette circonflance , étoit d ’at¬
tendre qu’un plus grand nombre de faits eut
entièrement démontré que tous les phénomè¬
nes de la chimie peuvent s ’expliquer par la doc¬
trine des gas fans y admettre le phlogiflique .
M . Macquer très - convaincu de la grande révo¬
lution que les nouvelles découvertes doivent
occafionner dans la chimie , n ’a pas cru cepen¬
dant qu’ on pût tout expliquer fans la préfence
du principe inflammable , & il a fubflitué à la
place du phlogiflique , dont l ’exiftence n ’a ja¬
mais été rigoureufement démontrée , la lumière
dont l ’aétion & l ’ influence fur les phénomènes de
chimie ne faur 'oient être révoquées en doute .
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Pénétrés de cette vérité , nous aurons foin d ’ex-

pofer l ’une & l ’autre de ces doctrines ; & nous
nous bornerons à la (impie qualité d ’ iiillorien ,
en nous permettant cependant de faire obferver
laquelle des deux théories nous paroitra avoir
le plus de force 8c de vraifcmblance , dans cha¬
cun des faits auxquels il fera indiipenfable de
les appliquer .

CHAPITRE III .

Des Ajjinités chimiques .
iq
-Lvou .s avons fait remarquer dans le chapi¬
tre précédent , que les moyens dont on fe fer -
voit en chimie , & qui ont été réduits en géné¬
ral à l ’analyfe & à la fynthcfe , étoient puifés
dans la nature même , dont les chimiftes ne font
que les i nitateurs ; c ' elt pour prouver cette
vérité , que nous allons confidérer ici ce qu ’ils
entendent par affinités .

On r,e peut faire un pas dans l ’étude de la
phyfique , fins obfe ver les effets de cette force
admirable établie entre tous les corps naturels ,
par laquelle ils s ’attirent réciproquement , ils fe
recherchent , pour ainfi dire , & font des efforts
pour s ’approcher les uns des autres . C ’eft de
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cette grande loi que dépendent les phénomè¬
nes de l ’univers que le philolophe contemple ,
& que l ’homme le moins inftruit ne peut voir
fans admiration .

Cette force fi néceffaire à l ’harmonie du mon¬
de , rcgne fur les corps les plus petits comme
lùr les plus grands ; mais fes loix paroififent être
différentes ou différemment modifiées fuivant la
maffe , le volume & la riiftance des êtres fur
lefquels elle exerce fa puiffance . Sans en recher¬
cher les effets dans les corps planétaires dont
elle règle la diflar.ee & le smouvemens , obfer -
vom - les fur ceux de notre globe , & tâchons
d’en découvrir les loix .

1 a phyfique nous apprend que deux corps
folides de même nature mis en contait , adhèrent
l ’un à l ’autre avec d ’autant plus de force , que
la furface par laquelle ils fe touchent efi plus
étendue & plus polie . Ainfi deux plans de gla¬
ce , deux feclicns d ’une fphère métallique glif-
fées l ’une fur l ’autre , fe collent , pour ainfi
dire , & demandent un effort fou vent affez con -
fidérable pouf être défunies . Cet effet eft encore
bien plus frappant entre deux gouttes d ’un fluide
femblable , tels que l ’huile , l ’eau ou le mer¬
cure . Mifes à une certaine diflance l ’une de l ’au¬
tre , & fur une furface unie , on les voit s ’attirer
réciproquement , marcher l ’une vers l ’autre , &
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fe confondre de forte à ne plus faire qu’au
feul globule . Cette force donne naiffance à tous
les phénomènes qu’on obferve en chimie ; il eft
donc très - important d ’en étudier avec foin tou¬
tes les loix & les circonltances qui l ’accompa¬
gnent .

La plupart des chimifleS l ’ont défignée fous le
nom d ' affinité ou de rapport , parce qu’ils ont cru
qu’elle dépendoit d ’une analogie ou conformité
de principes dans les corps entre lefquels elle exif-
te . M . Bergman l ’a appelée attraction , quoique fes
phénomènes foient très - différens de ceux de l ’at¬
traction planétaire découverte par Newton , dont
elle paroît cependant être une modification ,
comme nous le verrons plus bas . Cette affinité
peut avoir lieu entre des corps de nature fem -
blable , ou entre des corps de nature différente .
Obfervons - la fous ce double point de vue .

§ . I . De l ’affinité qui a lieu entre des corps de
nature femblable , ou de l ’affinité d ’aggrcgation .

Lorfque deux corps de nature femblable ,
comme deux globules de mercure , mis à une
certaine difiance l ’un de l ’autre , tendent , en vertu
de cette force , à s ’unir 8c s ’uniffent réellement ,
il réfulte de cette union une fphcre d ’une maffe
plus confidérable , mais qui n ’a point changé
de nature . Cette force n ’agit donc dans ce cas
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que fur les qualités phyfiques , ou apparentes .
Elle réunit les molécules de même nature qui
étoient féparées ; elle augmente le volume en
confondant les malles , & forme un tout de
pîufieurs parties ifolées . On lui donne le nom
d ’affinité d ’aggrégation , pour la diflinguer de
celle qui a lieu entre des corps d ’une nature
différente . Elle, donne naiffance à un aggrégé .
Son caradère eif donc de modifier les propriétés
apparentes ou phyfiques , fans influer d ’une ma¬
nière fenfible fur les qualités chimiques . Ï-? aggrégé
n ’efl qu ’un corps cohérent , dont les molécules
adhèrent les unes aux autres en vertu de leur
force d ’aggrégation . 11 faut bien le diftinguer du
funpîe amas ou tas , qui n ’efl qu’une mafle de
parties de même nature , mais féparées les unes
des autres 8c qui n ’ont point de cohérence , &
du mélange , dont le caradère eft d ’être compofé
de parties diffemblables mêlées les unes aux
autres & fans adhérence . Un exemple familier
rendra la chofe très - claire . Des fleurs de foufre
ou du foufre en poudre dont les molécules n ’ad¬
hèrent point enfemble & peuvent être féparées
par les moindres efforts , conftituent un tas ou
un amas fur lequel la force d ’aggrégation n ’exer¬
ce point fa puiffance . Si vous confondez avec
elles un autre amas , comme du nitre en pou¬
dre , vous avez un mélange par confujion . Mais
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fî , à l ’aids de la fufion , vous faites agir l’affinité
d ’aggrégation , alors les molécules ou les par¬
ties intégrantes du foufre entraînées - les unes
vers les autres par leur état de licjuéfaction ,
s ’approchent , s ’unifTent , fe confondent , adhè¬
rent tellement les unes aux autres , qu’elles for¬
ment , après leur refroidiffiement , un corps fo -
lide d ’une feule ma de , un véritable aggrégé .

La force ou l ’affinité d ’aggrégation a différens
degrés , que l ’on mefure par l ’adhérence refpec -
tive que les parties intégrantes d ’un aggrégé ont
entr ’elles . C ’efl. l ’effort néceffaire pour féparer
les parties d ’un aggrégé , qui indique ou défigne
le degré d ’adhérence ou de l ’affinité d’aggréga¬
tion qu ’elles ont entr ’elles . Nous diffinguerons
quatre genres d ’aggrégés , fous lefquels peuvent
ét é compris tous les corps de la nature .

i° . L’aggrégé dur ou folide , dans lequel la
force qui unit les parties intégrantes efl très -
confidérable , & qui demande un effort violent
pour perd e fon aggrégatiori . Il y a beaucoup
d ’elpèces ou de degrés dans ce genre , depuis la
dureté des pierres pi -érieufes ou du cryflal de
roche , jufqu ’à la foli lire du bois le plus tendre .
Son caractère e !l de former une maffe dont les
ditlérentes parties ne peuvent point être fenfî -
blement mues les unes fur les autres , fans qu ’on
les brife ou qu ’on les fépare ,

\
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2° . L ’aggrégé mou , dont les parties cohéren¬
tes peuvent cependant à l ’aide d ’un léger effort
gliffer les unes fur les autres & changer de fitua -
tion refpedive . La force qui unit les parties d ’un
corps mou efl moindre que celle qui fait adhé¬
rer les molécules d ’un aggrégé folide ; il faut
auffi moins de violence pour en détruire l ’ag -
grégation .

3° . L’aggrégé fluide . Ses parties intégrantes
font affez peu unies enfemble pour que la
moindre force les faffe non - feulement rouler &
gliffer les unes furies autres , mais même foit ca¬
pable de les féparer & de les ifoler en globules .

4 0 . Enfin , l ’aggrégé aériforme , dont les mo¬
lécules intégrantes font trop tenues pour pou¬
voir être apperçues , & dans lequel l ’affinité d ’ag -
grégation efl: la plus petite poffible ; l ’air atmof*
phérique en fournit un exemple .

Ces quatre genres d ’aggrégation ne font , à
proprement parler , que différens degrés de la
même force , qu’il efl cependant néceflàire de
diflinguer avec foin , parce que leur état & leur
diverfité influent fingulicrement fur les phéno¬
mènes chimiques . On peut prouver d ’une ma¬
nière très - fatisfaifante qu ’ils ne font réellement
que des degrés les uns des autres , puifque beau¬
coup de corps peuvent fe trouver fucceffivéïiient
dans ces quatre états . L ’eau en glace eft un

Tome I, jp
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aggrégé folide ; fa dureté eft d ’autant plus confi -

dérable , que le froid qui la lui donne eft plus

vif j lorfqu ’ on l ’expofe à la température de o ,

elle prend une forte de molleffè avant de paGTer

à la liquidité ; tout le monde connoît fon état

fluide , & les phyliciens ont calculé la force

d ’expanfibilité qu ’ elle a lorfqu ’on la met en état

de vapeur , ou dans l ’aggrégation aérîforme ; il

en eft de même des métaux , des grailles , des

huiles concrètes , de la cire , & c .

A mefure que l ’on avancera dans la con -

noiiïance des loix de l ’affinité , on fentira de

quelle importance il eft de bien diflinguer & de

bien apprécier ces quatre fortes d ’aggrégation .

C ’ eft fur - tout d ’après la manière d ’être de la

force d ’aggrégation à l ’égard de la fécondé efpèce

d ’affinité que nous examinerons plus bas , qu ’il

eft utile de fixer fes idées à cet égard .

Comme ces deux forces , qui paroilTent dé¬

pendre de la même caufe ou avoir le même

principe , font cependant toujours oppoféesl ’une

à l ’autre dans les phénomènes chimiques , comme

on peut même inférer des faits que nous ferons

connoître qu ’elles font en raifon inverfe l ’une

de l ’autre , lorfque le chimifte veut faire agir

l ’une , il faut indifpenfablement qu ’ il affoibliffe

l ’autre , ou même qu ’ il la rende nulle . Or c ’eft

prefque toujours celle dont nous nous fommes
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occupés jufqu’à préfent , qu ’il a intention de di¬
minuer , & c’eft auffi celle que l ’art peut modi¬
fier à fon gré .

Pour détruire ou aflbiblir l ’affinité d ’aggréga -
tion , il ne s ’agit que d ’oppofer à un aggrégé une
force extérieure plus vive que celle qui entretient
fes molécules les unes près des autres , & on fent
de refie que cette force doit toujours être pro¬
portionnée à l ’adhérence des parties du corps
dont on veut détruire l ’aggrégation . Telle efl la
grande loi qu ’on doit toujours obferver dans la
pratique des opérations ancillaires ou prépara¬
toires , dont l ’unique but efl de rendre nulle
l ’affinité d ’aggrégation . La pulvérifation , la por -
phyrifation , l ’atf ion de la lime , de la râpe , des
cifeaux , fervent à s’oppofer à la cohérence des
folides & à féparer leurs parties . La filtration
& l ’évaporation font à - peu - près le même effet
fur les fluides . Le ramoliffement & la fufion
opérés par la chaleur rempliffent auffi le même
but . Nous ne dirons rien fur ces différentes opé¬
rations , dont les détails n ’appartiennent qu ’à la
pratique ; nous ne les citons ici que pour faire
voir le rapport qu ’elles ont avec la théorie .

Si l ’art offre des moyens fans nombre de
s ’oppofer à la force d ’aggrégation 8c de la dé¬
truire entièrement , il en fournit auffi pour la
rétablir , & pour la faire agir avec toute l ’énergie

t > ij
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dont elle efl fufceptible . Toutes les manipu¬
lations qu ’il enfeigne fur cet objet confiflent
à mettre les corps dont on fe propofe de faire
reparoître l ’aggrégation , dans un état de divi -
fion & de fluidité tel , que les molécules de ces
corps , douées du mouvement qui leur efl propre ,
puiflent s ’attirer , fe rechercher , s ’appliquer les
unes aux autres par les furfaces les plus convena¬
bles , de forte qu ’elles conflituent par leur union
un aggrégé dont la figure régulière 8c la cohéren¬
ce égalent fouvent celle que la nature leur don¬
ne , & les furpaflent même quelquefois . Remar¬
quons à cette occafion qu’ on peut encore diflin -
guer tous les corps aggrégés fous deux états , fa -
voir , celui d’aggrégés irréguliers ou celui d ’aggré -
gés réguliers . La nature a donné à chaque corps
la propriété de fe préfenter dans l ’un ou l ’autre
de ce(s deux états , & l ’art toujours émule 8c
fouvent rival de la nature , peut à fon gré pro¬
duire un aggrégé irrégulier ou un aggrégé régu¬
lier . Tous les êtres fufceptibles de pafler par
les différens états d ’aggrégation que nous avons
diftingués plus haut , fur - tout les fels 8c les mé¬
taux , peuvent , fuivant la manière dont l ’artifle
modifie leur partage de la fluidité à la folidité ,
paraître dans l ’état d ’une marte informe ou
dans celui d ’un corps à facettes régulières que
l ’on appelle enflai . Il ne faut pour obtenir le
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premier état , que tenir les molécules du corps
rendu fluide , foit par le feu , foit par l ’eau ,
très - vcifines les unes des autres , & faire cef-
fer fubitement leur liquéfaélion , de forte qu ’el¬
les fe touchent toutes à la fois , que l ’affi¬
nité d ’aggrégation agiffant en même - tems fur
toutes , opère leur réunion en une malle fo -
lide . La criftallifation au contraire demande
que l ’on tienne les parties du corps que
l ’on veut avoir cridaliifé , affez éloignées les
unes des autres pour qu ’elles puiffent fe ba¬
lancer quelque tems avant de s ’unir , & pour
qu ’elles fe préfentent mutuellement les furfa -
ces qui ont le plus rapport entr ’elles . On voit
d ’après ces détails , que la criflallifation efl en¬
tièrement due à l ’affinité d ’aggrégation , & que
fes phénomènes bien appréciés , font très - capa¬
bles de les faire concevoir . C ’eft fous ce dernier
point de vue que nous l ’avons envifagée ici ;
nous nous réfervons de nous étendre fur cette
propriété dans plufieurs autres articles de cet
ouvrage .

§• IL de l ' affinité entre deux corps de nature
différente , ou de l ' affinité de compofttion .

Lorfque deux corps de nature diverfe ten¬
dent à s ’unir , ils fe combinent alors en vertu
d ’une force différente de celle que nous avons

D iij
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examinée jufqu ’ici , & à laquelle on donne le
nom d ’affinité de compofition ou de combinaifon .
Cette efpèce d ’affinité , plus importante encore
à connoître que la première , a lieu dans toutes
les opérations de la chimie , & c ’elt elle feule
qui peut éclairer le chimifle fur les phénomè¬
nes que fon art lui préfente fans celle . De tout
tems on a connu cette force , mais on n ’y a
fait l ’attention qu ’elle mérite que depuis qu ’on
s’efl apperçu qu ’elle influe fur la pratique au¬
tant que fur la théorie de la fcience dont nous
nous occupons . C ’eft elle en effet qui doit gui¬
der l ’artiffe dans les recherches propres à avan¬
cer la chimie , & que doit confulter le favant
qui raflemble les faits & qui les compare . Elle
doit être la bouflble de tous les deux , & l ’on
peut avancer que celui qui connoît bien les
affinités , fait tout ce qu ’il y a de plus grand &
de plus fublime à favoir en chimie .

Bien perfuadés de cette vérité , nous tâche¬
rons d ’abord de raffiembler fidèlement tous les
faits qui y ont rapport , & nous expoferons
enfuite les hypothèfes qui ont été imaginées
fur la caufe de l ’affinité .

L ’obfervàtion , la mère de la chimie comme
de toutes les fciences de faits , a appris que
l’affinité de compofition préfente des phéno¬
mènes conftans & invariables que l ’on peut

«
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regarder comme des loix établies par la nature ,
& dont elle ne paraît s ’écarter qu ’aux yeux de
ceux qui ne favent pas la fuivre & l ’étudier .
Ces loix fondées fur un grand nombre d ’expé¬
riences exaâes & confiantes , peuvent être ré¬
duites à huit que nous allons faire connoître .

I . Loi de l ’Affinité de composition .

L 'Affinité de composition n 'a lieu qu 'en
des corps de nature différente .

Cette première loiefl invariable , & ne fouf-
fre jamais d ’exception . Pour que deux corps
puiflent fe combiner & former un compofé ,
il efl abfolument néceffaire qu’ils foient d ’une
nature différente . En effet , fi deux corps de
nature femblable s ’uniffent l ’un à l’autre , il ne
peut réfulter de cette union qu ’un aggrégé dont
la maffe , le volume & l ’étendue feront feule¬
ment augmentés , mais qui n’aura perdu aucune
de fes propriétés effentielles ; ce ne fera que
l ’effet de la force d’aggrégation qui les tiendra
unis comme nous l ’avons fait voir en parlant
de cette efpèce d ’affinité . C’eft ainfi qu ’on réu¬
nit par la chaleur deux morceaux de cire , de ré¬
fine , de foufre , & c . On fent aifément d ’après
cela la différence qui exifle entre l ’affinité d ’ag¬
grégation & l’affinité de compofition .

D ir
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Cette loi eft fi vraie & fi confiante , que ja¬
mais l ’affinité de combinaifon n ’eft plus forte ,
que lorfque les corps entre lefquels elle a lieu
diffèrent plus les uns des autres par leur na¬
ture . C ’efi ainfi que les fels acides oppofés par
leurs propriétés aux alkalis , fe combinent fi in¬
timement , & forment des compofés fi parfaits
avec ces derniers . On trouve la même oppofi-
tion de propriétés entre les alkalis & le foufre ,
les mêmes fels & l ’huile , les acides & les mé¬
taux , l ’efprit - de - vin & l ’eau , & c . toutes fubf-
tances qui ont beaucoup de tendance à s ’unir
les unes aux autres , & à conftituer des corn -
pofés très - intimes , quoique leur nature foit to¬
talement différente .

Il efi d ’autant plus néceffaire de bien recon -
r.oître cette grande loi de l ’affinité de compo -
fition , que plufieurs chimiftes , à la tête def-
quels doit être placé Stahl , ont eflayé de prou¬
ver que les corps ne fe combinoient jamais qu ’eu
vertu d ’un certain rapport , d ’une certaine ref-
femblance entre leurs propriétés ; opinion à
laquelle on fe refufera néceffairement , lorfqu ’on
concevra bien l ’étendue que nous donnons à
cette première loi . En lifant ce que les plus
grands chimifies ont dit fur cette matière , on
s’apperçoit ' que les rapports qu’ils s’efforcent de
trouver entre les fubflances qui ont beaucoup ,
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de tendance à s ’ unir entr ’elles , font toujours
très -éloignés , & qu ’il étoit rigoureufement pof-
fible , en fuivant cette méthode , d ’en trouver
de pareils entre les corps les plus diffembla -
bles . D ’ailleurs , il eft facile de voir que ces
hommès de génie ont eu l ’intention de rendre
la théorie des affinités plus - lumineufe en pro -
pofant cette explication ; & ceux qui favent
combien il efl difficile d ’établir des fyfiêmes dans
les connoiffances humaines , leur auront une
éternelle reconnoiffance . Leurs travaux font tou¬
jours utiles par le rapprochement des faits &
la liaifon qu ’ils mettent entr’eux ; mais la vérité
à laquelle nous devons notre premier hom¬
mage , nous force à avouer notre ignorance
fur la caufe de ce grand phénomène que nous
pofons comme une loi , au lieu d ’avoir recours
à une analogie qui eft conftamment démentie
par l ’examen des propriétés des corps .

IL Loi de l ’Affinité de composition .

L ' affinité de compojiùon na lieu qu 'entre

de petits corps .

Pour bien concevoir l ’exiftence de cette loi ,
il faut néceffairement diftinguer ce 'que nous
entendons par fujets chimiques , & comment
ils diffèrent des fujets phyfiques , Les derniers
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font des corps dont les propriétés extérieures ,
telles que la malle , le volume , la furface ,
l ’étendue , la figure peuvent être foumifes au
calcul & appréciées d ’après le rapport des fens .
Ce font des aggrégés dont le phyficien peut ob -
ferver les qualités & les comparer entr ’elles .
Les fujets chimiques au contraire font des êtres
qui ont perdu leur aggrégation , & qui confé -
quemment n’offrent plus aux fens les propriétés
phyfiques des aggrégés . Ce font des molécules
fi déliées , fi tenues , que l’on ne peut plus rne -
furer leur étendue , ni connoître leur figure &
leur volume . Ce n’efl que lorfque les corps ont
été réduits à ce degré de finelfe par les diffé¬
rentes opérations ancillaires dont il a été quef-
tion plus haut , qu ’ils obéiffent à l ’affinité de
compofition , & le chimifte ne parvient à les
combiner que lorfqu ’il les préfente les uns aux
autres dans cet état de divifion . Il paroît que
cette force réfide dans les infiniment petits ; que
ce n ’efi qu ’une propriété qui appartient , pour
ainfi dire , aux dernières molécules des corps .
On voit d ’après cela , que l ’affinité de compo¬
fition diffère de l ’attraélion qui a lieu entre de
grandes maffes . Cette différence eft encore plus
frappante , lorfqu ’on confidère l ’oppofition qui
le trouve entre l ’affinité d ’aggrégation & l ’affinité
de compofition . Cette oppofition efi fi réelle ,
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que je crois pouvoir avancer comme un axio¬
me chimique , que plus l ’aggrégation eft foible ,
plus l ’affinité de combinaifon eft forte , & qu ’au
contraire plus l ’aggrégation eft forte , moins l ’af¬
finité de compofition a d’énergie . Ces deux for¬
ces paroiftent être oppofées l ’une à l ’autre , &
fe contrebalancer mutuellement . En effet , l ’af¬
finité d ’aggrégation s’ oppofe à ce que les corps
puiffent fe combiner ; auffi ceux dont l ’aggré -
gation eft très - forte , n ’ont - ils que peu de ten¬
dance à la combinaifon , tandis que les fubf-
tances qui n’ont point ou que très - peu d ’ag¬
grégation , ont en même tems une très - grande
force de combinaifon . Les gaz , par exemple ,
qui de tous les êtres connus , font ceux dont
l ’aggrégation eft la plus foible , font auffi ceux
qui ont la plus grande tendance à la combi¬
naifon , St qui s ’unifient avec le plus de viva¬
cité à prefque tous les corps naturels .

Enfin , pour prouver davantage 8c étendre
cette grande loi , nous ne balançons pas à croi¬
re que comme il eft beaucoup de cas dans les¬
quels l ’aggrégation s’oppofe à la combinaifon ,
ainfi que dans tous les corps folides , les mé¬
taux , le foufre , les criftaux falins très - durs , &
maffifs , Sc c . qui ne peuvent s ’unir aux acides ,
aux alkafis & à l ’eau dans leur état de mafle ;
il eft auffi quelques cas dans lefquels l’affinité
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de compoGtion , non - feulement combat , mais
même rend nulle la force d’aggrégation . C’eft
ainfr que , lorfqu ’on approche l ’un de l ’autre
deux fluides qui ont beaucoup d ’affinité en -
femble , & qui tendent à fe mettre en vapeurs
ou en gaz , comme de l ’efprit acide marin 8c
de l ’efprit alkali volatil cauflique , chacun d’eux
s’exhale beaucoup plus vite , 8c laiiïe échap¬
per une fumée vifible qui n ’eft autre ’ chofe
que la fubflance même dont l ’aggrégation efl
rompue par la force de combinaifon , & qui s ’ap¬
proche 8c fe met en contad avec celle qui lui
eft voifine pour s ’ y unir . Ce phénomène a lieu
en mettant dans deux verres à côté l ’un de l ’au¬
tre , de l ’acide marin & de l ’efprit alkali volatil
cauflique . On l ’obferve auffi entre l ’alkali volatil
8c les fels marins métalliques humides ; fouvent
ces corps expofés dans des vaiiïeaux couverts
& éloignés de plufieurs pieds les uns des au¬
tres , tendent tellement à s ’unir , qu’ils s ’échap¬
pent en vapeurs très - vifibles & dont la direc¬
tion les porte manifeflement l ’une vers l ’autre .

III . Loi de l ’Affinité de composition .

L 'Affinité de compojition peut avoir lieu
entre plufieurs corps .

Cette loi efl une de celles de l ’affinité fur
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laquelle nous fommes le moins avancés , & que
l ’on ne fait encore qu’entrevoir . On connoît
beaucoup d ’affinités & de combinaifons entre
deux corps . On en connoît beaucoup moins en¬
tre trois , & à peine a - t - on quelques exemples de
quatre corps qui puiffient refter unis les uns aux
autres avec une affinité égale . Il n ’ y a guère que
les métaux qui offrent de femblables combinai¬
fons , & que l ’on peut combiner au nombre de
deux , de trois , de quatre . Il efl vraifemblable qu ’il
exifte des compofés de plus de quatre corps ,
de fix ou de huit , par exemple ; mais l ’art ne
nous a encore que peu éclairés fur cet objet .
La raifon de la lenteur des progrès dans l ’étu¬
de de cette loi de l ’affinité , fera expofée clai¬
rement , lorfque nous traiterons de la huitième
loi . On défigne l ’affinité qui peut avoir lieu
entre plufieurs corps par leur nombre , en
difant affinité de deux , de trois , de quatre
corps , & ainfi de fuite . L ’avancement de la
chimie dans ces derniers tems , la multiplicité
des recherches auxquelles on fe livre de tou¬
tes parts , & l ’exaélitude fcrupuleufe qu’ on
y apporte aujourd ’hui , font efpérer que l’on
parviendra à connoître ces affinités que nous
appellerons compliquées .
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IV . Loi DE l ’Affinité de composition .

Pour que P Affinité de compofition ait lieu
entre deux corps , il faut que ïun des deux
au moins foit fluide .

Il y a long - tems que cette loi eft connue des
chimiftes , & qu’elle eft exprimée par l ’axio¬
me fuivant ; corpora non agunt nifi fint foluta .
L ’obfervation la plus fuivie & la plus exaéte ,
a appris que deux fubftances folides ne peu¬
vent entrer en combinaifon l ’une avec l ’autre .
C ’eft ainfi que les corps qui ont le plus de
tendance à s ’unir , ne peuvent le faire qu ’au -
tant que l ’un des deux eft dans l ’aggrégation
fluide . Plus les êtres que le chimifte veut com¬
biner font fluides , & moins par conféquent
ils ont de force aggrégative , plus facilement &
plus intimement il parvient à les unir . C ’eft pour
cela qu’aucune combinaifon ne fe fait avec
plus d ’aélivité , & ne donne un compofé plus
parfait ’ , que lorfqu ’on met en contaét deux flui¬
des aériformes , comme le gaz acide marin &
le gaz alkalin .

Quoique deux corps folides ne puiiïent jamais
fe combiner , il y a quelques circonftances dans
lefquelles des fubftances sèches réduites en
pouffière fine , réagiflent alfez fortement l’une
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fur l’autre pour s’unir 8c former un nouveau
compofé . C ’eft ainfi que j ’ai découvert que
l’alkali fixe cauffique s ’unit à froid & par la
firnple trituration avec le foufre , l ’antimoine 8c
le kermès , comme je le décrirai ailleurs ; mais
dans ce cas la divifion extrême des matières
produites par la pulvérifation , & l’eau de Pat -
mofphère attirée par la fubftance faline qui
s ’humecte 8c fe ramollit promptement , favori -
fent fingulièrement la combinaifon & font ren¬
trer ce phénomène dans la loi que nous exari
minons .

Il n’eff pas toujours néceflàire que les
corps que l ’on veut combiner foient tous les
deux fluides ; il fuffit que l ’un des deux le foit.
Dans leur union il fe pafle un phénomène que
les chimifies connoiflent fous le nom de diflo -
lution ; c ’eit l ’atténuation , la divifion 8c la dit
parition entière du corps folide rnis en con -
taét avec le fluide . Pour bien entendre la caufe
de ce phénomène , il faut concevoir que l ’af¬
finité de combinaifon qui exifte entre deux fubt
tances , l’une liquide & l ’autre folide , comme
l ’acide vitriolique 8c un morceau de fpath cal¬
caire , eft plus forte que l ' affinité d’aggrégation
qui unit les molécules du fpath & qui en fait
un corps folide . Or , comme par la troifième
loi , cette affinité ne peut avoir lieu qu’entre
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des petits corps , il faut , de toute néceffité }
que le fpath perde fon aggrégation , & foit ré¬
duit en très - petites molécules , pour pouvoir
s’ unir à l’acide vitriolique & former de la félé -
nite . Les chimilles anciens avoient dillingué
dans toute diflolution , le diiïolvant & le corps
à dilïbudre ; le premier étoit le corps fluide , le
fécond étoit le folide . Cette diflindion qui fup -
pofe dans le fluide une force fupérieure à celle
qui exifte dans l ’aggrégé folide , ne peut être
admife par les chimiftes modernes , qui obfer -
vent avec M . Gellert qu ’il y a une adion égale
de la part des deux corps dans une dilfolution ,
& que dans l ’exemple cité l ’acide vitriolique
ne détruiroit pas l ’aggrégation de la craie , fi
cette dernière ne tendoit de fon côté à fe com¬
biner avec l ’acide , vitriolique , & ne l ’attiroit
tout autant que ce dernier l ’attire . Ce mot
de diiïolvant donné jufqu ’aujourd ’hui aux flui¬
des , eft donc peu chimique 8c ne préfente que
l ’idée d ’une opération mécanique ; aulfi feroit-
il très - bon de le profcrire . Comme l ’ufage a
malheureufement prévalu , il faut fe reflouve -
nir que , lorfqu ’on dit en chimie qu ’un corps
en dilfout un autre , on n ’exprime que l ’état
phyfique de fluidité de ce premier corps , 8c
on ne lui attribue pas une adivité , fine éner¬
gie plus grande qu ’au lolide qui jouit exactement

de
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de la même force , ou même d ’une fupé -
rieure , puifque la tendance qu’il a pour fe
combiner au fluide eft telle qu ’elle l ’emporte
fur fon aggrégation , & la détruit tout - à- fait .

La fauflè idée qu’ on a eue jufqu ’à ces der¬
niers tems fur la diflolution , eft fans doute
venue de la théorie mécanique que quelques
chimiftes phyficiens ont donnée fur cette opé¬
ration de la nature . Cette théorie qu ’on trouve
à chaque page dans la Chimie de Lemery ,
confifte à" regarder le diflolvant , un acide par
exemple , comme un affemblage de pointes ou
d’aiguilles très - acérées , & le corps à difloudre ,
comme compofé d’une infinité de pores dans
lefquels font reçues les pointes de l ’acide , qui
écartent les parties du corps à difloudre , les
féparent , & le réduifent ainfi à un état de di -
vifion , tel qu ’il femble difparoître , & éçhappe
à la vue . Il fuffit d’énoncer cette opinion pour
la combattre , & pour faire appercevoir com¬
bien elle eft éloignée de la marche que l ’on
fuit aujourd ’hui dans les fciences phyfiques .

Tome I, E
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V . Loi de l ’ Afeinité de composition .

ï '
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Lorfque deux ou plujîeurs corps s ' unifient par
l 'Affinité de cotnpojition , leur température
change dans l ' injlant de leur union .

Ce phénomène nous a paru fi confiant dans
toutes les combinerons que l ’art opère , que
nous croyons devoir le confidërer comme une
des loix de l ’affinité de compofition . La tem¬
pérature des corps quife combinent , peut être
altérée de deux manières ; ils produifent du
froid ou de la chaleur . La dernière a lieu beau¬
coup plus fouvent que le premier ; mais comme
il fe produit du froid dans plufieurs opérations
fynthétiques , nous avons exprimé ce phéno¬
mène par le changement général de tempé¬
rature .

On pourrait nous objeder qu ’il y a certaines
diflolutions ou combinaifons lentes dans lef-
quelles le changement de température n ’efl pas
apparent . Nous prions les perfonnes qui feraient
tentées de nous faire cette objeflion , de plon¬
ger un thermomètre très - fenfible dr^ ces dif-
folutions , & elles feront bientôt convaincues
que la température y efi toujours différente , &
prefque toujours plus chaude que celle de l ’at -
mofphère .
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Ce phénomène paroît auffi dépendre du chan¬
gement d ’aggrégation des fubflances que l ’on
combine , de leur , paffage de l ’état de folidité
à celui de liquidité , ou de ce dernier à l ’au¬
tre , fuivant la belle obfervation de M . Bau -
mé , dont nous parlerons ailleurs . Mais comme
ce changement d ’aggrégation dépend lui - même
de l ’adion de l ’affinité de combinaifon , il efl
évident que c ’eft cette affinité qui change la
température en même - tems que l ’aggrégation .

M . Macquer a penfé que les variations dans
la température des corps qui fe combinent ,
dépendent du mouvement auquel font foumi -
fes les molécules de ces corps ; mais fi cette
explication fuffit pour indiquer la caufe de la
chaleur produite dans les combinaifons , elle
ne préferne pas le même avantage pour faire
connoître la caufe du froid qui s ’excite dans
plufieurs d ’entr ’elles . Quelques chimifies mo¬
dernes & en particulier MM . Schéele & Berg¬
man croyent que la chaleur qu ’ils regardent
comme un corps particulier , joue un très -
grand rôle dans les combinaifons chimiques ,
& qu ’elle efl , ou abforbée , ce qui produit du
froid , ou dégagée , ce qui excite du chaud .
Quoique cette théorie explique très - bien les
changemens de température qui ont lieu pen¬
dant que les corps s’uniffent , elle efl cependant

Eij
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füjette à de très - grandes difficultés , dont la
principale , comme nous le prouverons plus
au long en parlant du feu , efl fondée fur ce
que l’exiftence de la chaleur , comme corps
particulier , n’eft nullement démontrée .

VI . toi de l ’Affinité de composition .

Deux ou plufieurs corps qui fe font unis par
Affinité de compofition , forment un être dont
les propriétés font nouvelles & très - différentes
de celles qu ' avoit chacun de ces corps avant
de s ' unir .

Cette loi efl celle qu ’il efl le plus néceffaire
de bien établir , parce que plufieurs chimifies
célèbres de ce fiècle ont eu , fur les proprié¬
tés des compofés , des idées qui ne nous pa -
roiffent point être d ’accord avec le plus grand
nombre de faits , & qui contredifent formel¬
lement celui que nous offrons ici comme un
des principaux 8c des plus remarquables phé¬
nomènes de l ’affinité de compofition .

Stahl & fes feélateurs , dont le génie a d ’ail¬
leurs rendu tant d ’importans fervices à la chi¬
mie , ont avancé que les compofés participoient
toujours des propriétés des corps qui entroient
dans leur compofition , & qu ’ils en avoicnt
de moyennes entre celles de leurs principes .
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Ils ont même pouffé . cette idée jufqu ’à croire
qu’il feroit poffible de deviner d ’après les pro¬
priétés d’un être compofé , la nature des corps
qui le compofent . C ’elt ainfi que Stahl a annon¬
cé que les fels étoient formés d ’eau & de terre ,
parce qu’ilcroyoit trouver dans tous des proprié¬
tés moyennes entre celles de ces deux fubf-
tances . Comme nous nous réfervons de difcu -
ter cette grande doélrine en parlant des fels en
général , nous ne dirons rien fur cet exemple .
Nous ferons feulement obferver que les chi -
miftes qui ont fuivi Stahl dans cette opinion ,
n ’ont pas été plus heureux que lui dans leurs
preuves , & que les propriétés moyennes qu ’ils
fe font efforcés de trouver dans les com -
pofés , n ’ont prefque toujours qu ’ un rapport
bien éloigné avec celle de leurs compofans ;
ce que nous démontrerons pour les plus fameux
exemples choiiis & donnés en preuves par Stahl
lui - même ; nous ne pouvons même nous em¬
pêcher d’avouer que c ’efl la difficulté qu ’il pa -
roît avoir eue pour établir cette idée dans fes
ouvrages , & l ’efpèce de gêne qui règne dans
fes explications , qui nous a engagés , M . Buc -
quet 8c moi , à obferver attentivement cette
théorie , 8c qui nous a conduits à en adopter
une entièrement oppofée .

En effet , pour démontrer rigoureufement
Eiij
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l ’exiftence de la loi dont nous nous occupons ,
il fuffira de fournir des exemples de compofés
dont les propriétés font tout - à - fait nouvelles
& ne tiennent point du tout à celles de leurs
compofans ; or , l ’hilfoire de toutes les combi -
naifons chimiques vient à l ’appui de ce que nous
avançons , & il n ’en eft pas une qui ne puiiïe
nous fervir à établir la vérité que nous propo¬
sons . Nous allons choifir quelques preuves Sail¬
lantes dans des compofés très - connus , & nous
allons faire voir , i° . que les corps qui s ’unif-
fent perdent les propriétés que chacun d ’eux
avoitj 2° . qu ’ils en acquièrent de nouvelles tout -
à - fait différentes .

Fixons - nous , afin d ’être plus méthodiques ,
à quelques propriétés dont les variations puif-
fent être bien fenfibles . La faveur eft fouvent
très - confidérable dans deux corps ifolés , &
lorfqu ’on les combine , ils n ’en ont plus qu ’ une
très - foible , fi on la compare à celle des pre¬
miers ; le tartre vitriolé qui réfulte de la conr -
binaifon de deux puiflans cauftiques , l ’huile
de vitriol & l ’alkali du tartre pur , n ’a qu ’une
faveur amère , que l ’on ne peut certainement
pas regarder comme moyenne entre la caufti -
cité de ces deux fels . D ’un autre côté , deux
corps qui n ’ont que peu ou point de faveur »
en acquièrent une très -forte dans leur union j
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le mercure & l ’acide marin donnés chacun fé-
parément à la dofe de quelques grains dans un
verre d ’eau , ne font pas capables de porter at¬
teinte à l ’économie animale , tandis que la
même dofe de fublimé corrofif formé par la
combinaifon de ces deux fubflances , & admi -
niflré dans le même véhicule , eft un poifon des
plus violens , Si d ’une faveur très - corrofive .

L ’affinité de compofition influe auffi fingu-
lièrement fur la forme ; fouvent deux matières
qui ne font point fufceptibles de criflallifer feu -,
les , prennent une forme régulière lorfqu ’elles
font réunies , comme le gaz acide marin & le
gaz alkali volatil qui conftituent dans l ’inflant
de leur union des criflaux de fel ammoniac .
D ’autres fois la forme eft changée Si Ample¬
ment modifiée , comme dans l ’union de cer¬
tains fels neutres entr ’eux , du foufre avec les
métaux , & dans les alliages métalliques qui
offrent , fuivant M . l ’abbé Mongez , des criftal -
lifations un peu différentes de celles des mé¬
taux purs ; enfin , des corps très - fufceptibles
de fe criflallifer par eux- mêmes , perdent cette
propriété , lorfqu ’ils font unis à d ’autres corps ;
ainfi que les métaux unis à l ’air , quelques -
uns d ’entr ’eux combinés avec les acides , & c .

Il en cfl abfolument de même de la confif-
tance ; prefque jamais elle n ’efl dans un cora -

* E iy
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pofé la même que dans les principes qui le
forment . C ’eft ainfi que deux fluides unis l’un
à l ’autre , donnent fubitement naiflance à un fo -
lide dans la combinaifon de l’huile de tartre
avec l ’huile de vitriol ; & que , de l ’union de
deux folides , il réfulte fouvent un fluide ,
comme dans les fels neutres combinés avecJa
glace , & dans le mélange de l ’amalgame de
plomb & de celle de bifmuth .

La couleur eft le plus fouvent altérée dans
les combinaifons ; quelquefois elle fe perd ,
ce fi ainfi que , lorfqu’on unit de l ’acide marin
coloré avec un métal , cet acide devient blanc .
Le plus fouvent deux corps qui n ’ont point de
couleur , en prennent une plus ou moins mar¬
quée en s’unifTant , ainfi que le fer & le cui¬
vre avec la plupart des acides , le plomb , le
mercure & prefque tous les métaux unis à l ’air
pur & dans l ’état de chaux métalliques .

, Souvent des corps très - odorans forment des
compofés fans odeur , comme le gaz acide
marin & le gaz alkalin volatil dont l ’odeur efi
vive & fuflbquante , & qui donnent naiflance à
un fel neutre prefque fans odeur , & connu
fous le nom de fel ammoniac . Quelquefois il
réfulte de l ’union de deux corps inodores , un
compofé dont l ’odeur efi forte ; c ’eft ainfi que
le foutre & l ’alkali fixe qui n ’ont point ou pref-



d ’ Hist . Nat . et de Chimie . 75

que point d’odeur l’un & l ’autre , forment le
foie de foufre qui eft très - fétide .

Nous pouvons faire la même obfervation fur
la fufibilité . Deux fubftances très -infufibles ou
très- difficiles à fondre féparément , deviennent
très - fufibles , lorfqu ’elles font unies j la combi -
naifon du foufre & des métaux fournit des exem¬
ples bien frappans de cette affertion . Les ma¬
tières terreufes viennent auffi à l’appui de cetto
vérité .

Ces faits cités , en preuves ne font pas , à
beaucoup près , les feuls qui viennent à l ’ appui
de notre affertion . Il en eft beaucoup d ’autres
que les détails préfenteront , & dont on pourra
facilement faire l ’application .

VII . Loi de d ’Apeinité de composition .

L ' Affinité de campofition fe mefure par la diffi¬
culté qu ' on éprouve à détruire la combincâfoti

formée entre deux ou plufieurs corps .

Les chimiftes connoiftent des moyens de
féparer les corps unis les uns aux autres , quel -
qu ’adhérence ou quelqu ’affinité qu ’il y ait en¬
tre ces corps ; mais ces moyens font plus ou
moins faciles , plus ou moins compliqués . En
obfervant les phénomènes chimiques qui fe paf-
fent à cet égard , on remarque conftamment
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que plus les compofés font parfaits , plus il
elt difficile d ’en féparer les principes & d ’en
détruire la compofition . Les degrés de diffi¬
culté qu ’on éprouvera pour cette réparation ,
pourront ' donc fervir à reconnoître ceux de
l’adhérence ou de l ’affinité qui exifte entre tel
& tel corps .

Nous infffions avec d ’autant plus de force
fur cette loi , que les perfonnes qui commen¬
cent à fe livrer à la pratique des opérations
chimiques pourroient fe méprendre fur la dif¬
férence d ’affinité qui règne entre les differens
corps qu ’elles combinent enfemble . L ’adivité
avec laquelle certaines fubftances s ' unifient , doit
naturellement faire croire que l ’adhérence eft
irès- confidérable entr ’elles ; cependant une lon¬
gue expérience apprend que cette vivacité de
combinaifon , loin d ’indiquer une compofition
parfaite , démontre plutôt une adhérence très -
foible , & ne donne naiflànce qu ’à un compofé
très - imparfait . Pour fixer d ’une manière crade
le degré d ’affinité avec laquelle les corps s ’unif-
fent & relient unis , il faut donc avoir recours
à la mefure de la difficulté qu ’on éprouve à
les féparer ou à décompofer leur union . L ’exa¬
men de la huitième & dernière loi éclaircira
cet objet . »
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VIH . Loi de l ’Affinité de composition .

Tous les corps n ’ont pa ,s entreux la même force
d ’Affinité , & Von peut , à l 'aide de l ' obfer-
vation , déterminer le degré de cette force exif -
tante entre les différens corps de la naturel

)b ii«
fui CCT
s opérais
rtfurJa #
ss tfrœ
i L'actf
iâ5c[ft, à(*
iiiàee ^

c vivacité:
(jg}jX0

À etfe trèj

un corn?01

scoip iS’ÿ
aroii 1̂

’on ^

Tous les êtres naturels n’ont pas une égale
tendance pour fe combiner les uns avec les
autres . Il en eft qui refufent abfolument de
s ’unir , ou qu’au moins l ’art ne peut parvenir
à unir diredement , comme le fer & le mercu¬
re j l’eau & l ’huile , & c . quoiqu ’on ne puifle
pas affitrer qu ’ils n’aient enfemble aucune affi¬
nité ; d ’autres ne s ’unifient que difficilement &
à l ’aide d ’un tems très - long .

Mais ce qui eft le plus important dans cette
variété de l ’affinité , c ’eft que comme cette force
n ’eft pas égale entre tous les corps , on peut ,
d ’après la connoiflànce de ce phénomène , opé¬
rer fur- le - champ la réparation de deux corps
dont l ’union formoit un compofé . C’eft même
dans cette décompofition que confifte le plus
grand art du chimifte , & c ’eft par elle qu ’il
produit des efpcces de miracles aux yeux des
perfonnes qui ne les ont point encore obfervés .
Pour bien entendre ce que c ’eft que cette dé¬
compofition , fuppofons que deux corps adhèrent
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l ’un à l ’autre avec une force égale à quatre ,

comme , par exemple , un acide & un métal ;

préfentons à ce compofé d ’acide & de métal

un troiiième corps qui ait avec l ’acide une affi¬

nité égale à cinq ou à fix , ainfi qu ’ un alkali .

Que doit - il arriver ? l ’alkali qui tend à s ’unir à

l ’acide avec une force fupérieure à celle qui

unit ce même acide avec le métal , doit répa¬

rer ce dernier corps pour s ’emparer de l ’acide .

C ’ eft auffi ce qui a lieu dans le mélange ; le métal

fe fépare , & il fe forme une nouvelle combi -

naifon entre l ’acide & l ’alkali . Cette décompo -

fition fe nomme communément précipitation ,

parce que le plus fouvent la matière féparée

fe dépofe au fond des liqueurs mêlées enfemble *

On appelle précipité la matière qui tombe

au fond du vaiffeau dans lequel fe fait l ’opé¬

ration . La fubllance ajoutée , 8c qui produit ce

phénomène , porte le nom de précipitant . On

diflingue quatre efpèces de précipités . Il exifle

un précipité vrai , fi c ’eft la matière féparée du

compofé par celle qu ’ on y ajoute , qui occupe

la partie inférieure du mélange . Lorfqu ’ on dé -

compofe de la félcnite formée par la combi -

naifon de l ’acide vitriolique & de la chaux , à

l ’aide de l ’alkali fixe végétal pur qui a plus d ’affi¬

nité avec l ’ acide que n ’ en a la chaux , cette

dernière fç fépare , & tombant au fond de l ’eau ,
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conftitue un précipité vrai . Il y a un précipité
faux , lorfque c ’elt la nouvelle combinaifon
faite par le précipitant ou la matière ajoutée ,
avec un des deux corps du compofé qu ’on
défunit , qui fe place au bas de la liqueur , en
raifon de fon infolubilité , & lorfque la matière
défunie relie en diffolution . En décompofant la
difTolution nitreufe de mercure par l ’acide ma¬
rin , avec lequel cette fübftance métallique a
plus de rapport qu ’avec le premier acide , la
nouvelle combinaifon de mercure 8c d ’acide
marin tombe au fond du mélange , y forme
un faux précipité , au - delTus duquel fe trouve
l ’acide nitreux dilTous dans l ’eau . Cette diffé¬
rence ne dépend , comme nous le verrons ail¬
leurs , que de la différente difTolubilité des ma¬
tières .

Il efl facile de reconnoître une erreur de
nomenclature préjudiciable atix commençans ,
dans ce fécond exemple de précipités ; en effet ,
ceux qui ont donné ce nom à la fubflance fé «
parée du compofé par le précipitant , ne doi¬
vent point regarder comme précipité la nou¬
velle combinaifon qui a lieu dans cet exem¬
ple . Mais quand même on fe reflreindroit à
n ’appeller précipité que la matière féparée par
le précipitant , ce nom feroit encore fujet à
tromper , puifqu’il y a beaucoup de cas dans
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Iefquels la fubrtance féparée loin de fe préci •
piter , s ’élève & fe volatilife . C ’efl ainfi que ,
lorfqu’on décompofe la combinaifon d ’acide
marin & d ’alkali volatil , connue fous le nom
de fel ammoniac , par la chaux qui a plus d ’affi¬
nité avec l ’acide que n ’en a l ’alkali volatil , ce
dernier fe diffipe en vapeurs , & il n ’ y a point
d ’apparence de précipité dans le mélange . Pour
éviter cette confufion de nomenclature , il fe-
roit néceffaire de fubflituer le nom de décom -
pofition à celui de précipitation ; mais comme
l ’ufage a prévalu , nous conferverons les noms
adoptés , en faifant connoître les erreurs aux¬
quelles ils ont donné naiiïance .

Pour que les précipités dont nous venons de
parler aient lieu , on fent bien qu’il faut qu ’ils
fe fartent dans une liqueur . C ’eft alors ce qu’on
appelle précipitation par la voie humide , afin
de la diftinguer de celle qui fe fait au feu ou
par la voie sèche , 8c qu ’on opère , foit par la
fufion , foit par la diftillation ; opérations qui
feront expofées fort en détail par la fuite .

Les chimiftes modernes ont atiflî reconnu
deux autres efpèces de précipités , dont la dil -
tindion eft beaucoup plus jufle 8c plus utile que
celle des précédais . Ce font les précipités purs
8c les précipités impurs j les premiers com¬
prennent tous les corps , qui après avoir été



d ’ Hist . Nat . et de Chimie . 79
féparés des compofés dont ils faifoient partie s
jouiffènt de toutes leurs propriétés , & paroif-
fent n ’avoir éprouvé aucune altération , foit
dans les compofés mêmes qu ’ils conllituoient ,
foit par l ’acte de la décompofition . Il y -a un
allez grand nombre de ces précipités , quoiqu ’il
y en ait encore plus d ’impurs .

Pour que les précipités foient bien purs , i !
faut qu ’ils n ’aient fouffert aucune altération par
l ’action des corps auxquels ils étoient unis ^ ant
leur précipitation , & qu ’ils n ’aient aucune affi¬
nité avec la fubflance qu’on emploie pour les
féparer ou les précipiter . Par exemple , Iprfqu’on
verfe de l ’efprit - de - vin fur une diflolution de tar¬
tre vitriolé dans l ’eau , l ’efprit -de -vin qui a plus de
rapport avec l ’eau qu ’elle n ’en a avec le fel ,
fépare ce dernier ; le tartre vitriolé fe précipite
pur , parce qu ’il n ’a point été altéré par l ’eau , &
parce qu ’il ne l ’eft pas davantage par l ’efprit - de -
vin auquel il ne peut s ’ unir . Mais fi deux corps
fe font altérés réciproquement dans leur union ,
ainfi que les combinaifons des acides avec les
métaux , alors le troifième qu ’on employera
pour les défunir comme un fel alkali , féparera
le métal dans un état fort éloigné de celui qui
lui eft naturel , & donnera naiflance à un pré¬
cipité impur . La même chofe a lieu , fi le corps
précipitant a quelque tendance à s’ unir au
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précipité ; ainfi , dans l ’exemple déjà cité , d’une
difTolution métallique décompofée par unalkali ,
une partie de ce dernier fel fe combine avec
le métal féparé , & le rend impur . Ces deux
caufes de l ’impureté des précipités , fe trouvent
prefque toujours réunies ; d ’où il arrive que le
moyen le plus sûr de reconnoître fur - le - champ
un précipité impur d’un précipité pur , outre
l ’abfence des propriétés elTentielles qui doi -
ven ^ caraétérifer celui - ci , c ’elt d ’ajouter beau¬
coup plus du corps qui fert à le précipiter ,
qu’il n ’en faut pour détruire la combinaifon de
celui que l ’on décompofe ; l ’excédent du pré¬
cipitant fe combine avec le précipité , le dif-
fout complètement 6c le fait difparoître . En
prenant une difTolution de cuivre dans l ’acide
nitreux , ôc y verfant de l ’alkali volatil , le cui¬
vre fe précipite fous la forme de fioccons d ’un
bleu clair très - abondant . La couleur de ce pré¬
cipité , fort éloignée du brillant métallique du
cuivre , le fait déjà reconnoître pour un pré¬
cipité impur . On s ’en atTitre davantage en
ajoutant de nouvel alkali volatil . Ce fel redif-
fout les fioccons bleus , peu à peu la liqueur
acquiert de la tranfparence 6c de l ’homogénéité ,
6c elle prend une couleur bleue foncée très -
belle , qui indique la combinaifon de la chaux
de cuivre avec l ’alkali volatil ,

La
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La connoiffimce exade de ces précipités im¬
purs qui font beaucoup plus fréquens que les
précipités purs , eft due aux recherches de M «
Bayen fur la décornpofition des diiïolutions
mercurielles par les alkalis , & fur l ’état du mer¬
cure précipité dans ces opérations .

Il eft facile de bien entendre actuellement la
théorie des décompofitions , opérées fur des
combinaifons de deux corps , par un troifième
que l ’on met en contad avec ces compofés .
Comme il feinble y avoir un choix entre un
des principes du compofé & le corps qu ’on ajou¬
te , choix d ’où dépend la féparation des deux
premiers , M . Bergman a adopté un nom bien
propre à donner une idée exade de ces dé¬
compofitions ; il les a appelées attractions élec~
tives .

Il n ’eft pas auffi aifé pour les commençans
de concevoir ce qui fe pafle dans le phéno¬
mène plus compliqué , que les chimiftes ont
appelé affinité double , & que M . Bergman
nomme attradion double . Il arrive fouvent
qu’un compofé de deux corps ne peut être dé¬
truit par un troifième 8c un quatrième corps ,
féparément , tandis que , fi on emploie un com¬
pofé de ces deux derniers pour le mettre en
contad avec le premier , on les décompo -
fe mutuellement tous les deux . Rendons ceci

Tome I , R
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fenfible par un exemple . Le tartre vitriolé , ou la
combinaifon de l ’acide vitriolique avec l ’alkali
fixe végétal , ne peut être décompofé ni par la
chaux , ni par l ’acide nitreux froid féparément .
Cependant fi l ’on verfe dans une diflolution de
tartre vitriolé , le fel neutre formé par l ’union
de l ’acide nitreux à la chaux ou le nitre cal¬
caire , ces deux combinaifons fe décompofent
mutuellement , l ’acide nitreux fe porte fur l ’al¬
kali fixe végétal du tartre vitriolé pour former
du nitre , tandis que l ’acide vitriolique s ’unit
à la chaux pour former de la félénite qui fe
précipite comme beaucoup moins foluble que le
nitre . Quel efl le jeu de cette fingulière affinité ?
Voici comment nous croyons qu ’on peut le
concevoir . L ’acide vitriolique uni à l ’alkali fixe
végétal ne peut en être féparé , ni par l ’acide
nitreux froid , ni par la chaux , parce qu ’il a
plus d ’affinité avec cet alkali que ces deux autres
corps n ’ en ont avec lui ; mais lorfque l ’on pré¬
fente au tartre vitriolé un compofé d’acide ni¬
treux & de chaux , en même - tems que ce der¬
nier acide tend à s ’unir à l ’alkali fixe de ce fel
neutre , l’acide vitriolique tend à fe combiner
avec la chaux , de forte qu ’on peut dire que
la décompofition du tartre vitriolé commencée
par l ’acide nitreux , eft achevée par la chaux .
Pour mieux faire entendre encore cette affinité
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double , fuppofons que l ’acide vitriolique ad¬
hère à l ’alkaii fixe avec une force égale à huit ;
l ’acide nitreux qui tend à s ’unir à cet alkali
avec une force moindre , que nous compare¬
rons à fept , ne pourroit feul décompofer le
tartre vitriolé , fi . d ’une autre part , la ten¬
dance de la chaux pour s ’unir à l ’acide vitrio¬
lique , tendance que nous faifons monter à fix ,
ne faifoit avec la précédente une force égale à
treize , qui doit l ’emporter fur celle avec la¬
quelle l ’acide vitriolique adhère à l ’alkaii fixe
végétal . Il faut aufiî que cette fomme foit plus
confidérable que celle qui tient réunis la chaux
& l ’acide nitreux .

Il y a donc dans les affinités doubles deux
espèces d ’affinités qu ’il ell néceffiaire de dis¬
tinguer les unes des autres ; i° . celle en vertu
de laquelle les principes de chaque compo -
fé adhèrent les uns aux autres ; dans l ’exem¬
ple cité , c ’eft le degré de force qui ' tient réu¬
nis l ’acide vitriolique avec l ’alkali fixe végétal
dans le tartre vitriolé , & de celle qui fait adhé¬
rer l ’acide nitreux à la chaux . M . Kirwan , chi -
mille anglois , appelle cette première force ,
affinités quiefcentes , parce qu’elle tend à rete¬
nir réunis deux à deux les quatre principes des
deux compofans . 2 0 . La fécondé affinité ell celle
par laquelle ces quatre principes s’échangent

\ F ij
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réciproquement 8c fe combinent dans un autre
ordre ; dans le cas cité , l ’alkali fixe s ’unit avec
l ’acide nitreux , 8c la chaux avec l ’acide vitrio -
lique . M . Kinvan nomme cette fécondé force
affinités divellentes , parce qu ’elle efl capa¬
ble de détruire la première . On peut , d ’après
cette diflindion utile , faire concevoir très - fa¬
cilement la caufe des doubles décompofitions ,
en préfentant dans un tableau , fuivant la mé¬
thode de M . Bergman , le jeu des affinités qui
les produifent . Pour cela on difpofe les deux
compofés qui fe détruifenr réciproquement
entre deux accolades placées vis - à - vis l ’une
de l ’autre , de manière que les acides foient
oppofés aux bafes qu ’ils échangent , 8c "en
ajoutant entre les quatre corps dont l ’on con -
fidère la réadion , la force d ’affinité qu ’ils ont
l ’un pour l ’autre , on additionne enfemble les
deux nombres horifontaux qui expriment les
affinités quiefcentes , 8c les deux nombres ver¬
ticaux qui défignent les affinités divellentes . Si
la fomme des dernières l ’emporte fur celle des
premières , il y a alors double décompofition
8c double combinaifon . En appliquant cette
méthode à l ’exemple cité , on concevra fur - le -
champ fon utilité & fon exaditude .
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Exemple ,

nitre .

tartre
Vitriolé .

alkali fixe
végétal .

8 affinités

acide
vitriolique .

&
acide

nitreux .

B *
t ; " ( nitre

quiefcentes 4 } n . calcai -
S ! re .

— chaux .
5 3

félénite .

Jai exprimé de cette manière dix exemples
de doubles décompofitions qui ont lieu dans
le mélange des fels neutres , dans deux differ -
tations que l ’on pourra confulter . Voye ^ mes
Mémoires & Obfervations Je Chimie , 1 vol.
in - 8 . Paris , che %_ Cuchet , Ij8 /f. • pages 308 &
43 8 ’

Il n ’ y a que peu de * tems que les chimifles
font attention aux affinités doubles , & il s ’en
faut de beaucoup qu ’on les connoiffe toutes .
Ceux qui s ’occupent de recherches chimiques
s’ apperçoivent à chaque inftant de ces efpèces
de décompofitions , qui ont lieu dans des mé¬
langes que l ’on n ’avoit point foupçonnés juf-
qu ’à cette heure en être fufceptibles . Il fe pré-
fentera dans l ’hiftoire des matières falines , plu -

F iij
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fieurs occafions dans lefquelles nous ferons re¬
marquer quelques - unes de ces affinités obfer - '
vées tout nouvellement par MM . Bergman ,
Cornette , & par nous -mêmes .

Nous ne quitterons pas l ’expofition de la
dixième & dernière loi de l ’affinité de compo *
fition , • fans indiquer le moyen ingénieux dont
un chimifle françois s ’efl le premier fervi , pour
offrir d ’un coup - d ’oeil , les phénomènes les
plus conllans des décompofitions chimiques .
Geoffroy l ’aîné , faifant plus d ’attention qu’on
n ’en avoit fait avant lui , aux rapports divers
qui ont lieu entre les différens corps & aux
précipitations qu ’ils occafionnent , imagina en
1718 de les repréfenter dans une table fur la¬
quelle il rangea dans l’ordre de leurs affinités
les corps entre lefquels il les avoit obfervées .
Nous ne faifons qu ’annoncer ici cette belle
idée , que nous développerons dans un grand
nombre d ’endroits de *cet ouvrage , & à me -
fure que l ’occafion s ’en préfentera . Geoffroy
n ’a donné cette table que comme un effai au¬
quel i ! a bien prévu lui - même qu ’il y auroit
beaucoup à ajouter . Plufieurs chimifles ont
adopté & étendu fou plan . Rouelle l ’aîné a fait
quelques correétions à fa table , & y a ajouté
plufieurs colonnes . M . de Limbourg , médecin
des eaux de Spa , dans une excellente Differ -
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tation fur les affinités , qui a remporté , con¬
jointement avec M . Sage de Genève , le prix
propofé en 1778 , par l ’académie de Rouen ,
en a confirait une plus étendue . M . Gellert ,
dans fa Chimie métallurgique , en a auffi donné
une nouvelle ; mais perfonne n ’a plus avancé
cette partie que M . Bergman , profeffieur de chi¬
mie à Upfal , auquel cette fcience doit tant
de travaux . Ce célèbre chimifle a diflingué ,
d ’après M . Baume , les affinités qui s ’opèrent
par la voie humide , de celles qui ont lieu par
la voie sèche . Il a donné deux tables très - dé¬
taillées dans lefquelles il a préfenfé les rapports
qui exiflent entre prefque tous les corps natu¬
rels . Nous devons encore au même favant une
table très - ingénieufe , dans laquelle il a trouvé
le moyen par une difpofmon particulière des
caraélères chimiques , de pré-fenter ce qui fe
paffie dans les attraélions ou affinités doubles ;
nous en avons offert un exemple plus haut .

Après avoir préfenté les principaux phéno¬
mènes de l ’affinité de combinaifon , après avoir
établi les loix auxquelles cette force paroît
obéir , nous ferons obferver qu’il y a quelques
cas dans lefqtiels ces loix femblent être fuf-
ceptibles de certaines variations . Nous n ’entre¬
rons point ici dans le détail des faits fur lef-
quels efl fondée cette affertion , parce que nous

F iv
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aurons foin de les faire remarquer toutes les
fois que l ’occafion s ’en préfentera . Nous dirons
feulement que ces apparences d ’inconfiance
dans les loix de l ’affinité , ne font dues qu’à
quelques circonflances capables de les modi¬
fier , comme la quantité des matières , la tem¬
pérature de l ’atmofphère , le mouvement ou
le repos , la diffolution par l ’eau ou par le feu ,
c ’efl - à - dire , la voie humide ou la voie sèche ,
l ’état d ’aggrégation particulier à chaque corps ,
& c . M . Bergman a confidéré toutes ces cir¬
conflances avec un foin particulier , & il a ex¬
po fé les variations apparentes qu ’elles peuvent
faire naître dans les loix de l ’affinité . Il a conclu
de tous les faits qu ’il a rafïemblés fur cet objet ,
que ces variations ne doivent être regardées
que comme des exceptions , & qu’elles ne font
pas capables de porter atteinte à la doctrine
des affinités .

Telle eft auffi l ’opinion qu’on doit avoir de
deux efpèces d ’affinités admifes par quelques
auteurs . L ’une eft l ’affinité d ' intermède , & l ’au¬
tre l ’affinité réciproque . Ils entendent par la pre¬
mière , celle qui fait qu’ un corps qui ne pou -
voit s ’unir avec un autre , en devient capable
après avoir été combiné avec un troifième ,
qui lui fert ainfi d’intermède . L’huile , par exem¬
ple , ne peut s’ unir à l ’eau $ mais lorfqu ’oii
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combine de l ’huile avec un fel , il en réfulte
un favon foluble dans l ’eau , par l ’intermède
de la matière faline . Ce n ’ell point cette ma¬
tière faline qui rend le favon foluble , puis¬
qu ' elle n ’efl plus avec tous fes caractères de
fel dans ce compofé ; mais c ’eft aux propriétés
nouvelles du favon qu ’il faut rapporter fa dif-
folubilité dans l ’eau . Ce phénomène appartient
entièrement à la huitième loi de l ’affinité , qui
établit que les compofés ont des propriétés
toutes nouvelles , & très - différentes de celles
de leurs compofans .

L ’affinité réciproque a lieu lorfqu ’un com -
pofé de deux corps eft décompofé par un troi-
fièrne , & que le principe féparé a la propriété
de décompofer à fon tour la nouvelle combi -
naifon , de forte qu’il Semble y avoir une ef-
pèce de réciprocité dans les effets . Ainfi , par
exemple , on fait que l ’acide vitriolique a plus
d ’affinité que l ’acide nitreux avec l ’aîlcali fixe ,
8c qu ’il décompofé l ’union de cet alkali avec
le dernier acide . Cependant l ’acide nitreux peut
à fon tour féparer l ’acide vitriolique d ’avec
l ’alkali , puifqu ’en faifant chauffer du tartre vi¬
triolé avec de l ’acide nitreux , on reforme du
nitre . Cette efpèce d ’affinité admife par M .
Baumé , n ’eft due qu ’à deux circonfiances qui
apportent quelque changement dans les loix
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ordinaires de cette force : ce font la chaleur &
la phlogiffication . En effet , il faut que l ’acide
nitreux ordinaire foit chaud pour décompofer
le tartre vitriolé , & le nitre qui fe forme dans
cette opération , eft lui - même décompofé par
l ’acide vitriolique dès que le mélange eft froid .
L ’acide nitreux fumant ou phlogiftiqué , dé -
compofe le tartre vitriolé à froid ; l ’efprit de
fel fumant opère la même décompofition , fui -
vant M . Cornette ; mais M . Bergman a fait
obferver avec raifon que les acides odorans &
fumans , qu ’il appelle phlogiffiqués , ont d ’au¬
tres affinités que les mêmes acides fimples , nt) n
fumans , ou déphlogifliqués .

Dans tous ces cas , l ’ordre des affinités chan¬
ge , & il eff modifié par des circonffances par¬
ticulières . Les autres faits fur lefquels M . Baumé
fonde l ’exiftence de l ’affinité réciproque comme
la décompofition du fel ammoniac par la craie ,
& celle du fel marin calcaire par l ’aikali vo¬
latil concret , appartiennent aux affinités dou¬
bles , comme nous le démontrerous en parlant
de ces Tels .

Il ne nous relie plus pour terminer ce que nous
avons a dire fur l ’affinité , qu ’à expofer les opi¬
nions de quelques favans fur la caufe de cette
force .

Les premiers qui s ’cn font occupés l ’ont
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attribuée ou à la forme femblable des molé¬
cules élémentaires , ou à la configuration phy-
fique des parties , ou enfin à un rapport occul¬
te de leur compofition intime . Ces premières
idées fe reffientoient néceffiairement des expli¬
cations mécaniques dont la phyfique étoit rem¬
plie , avant que cette belle fcience fût fortie
des ténèbres qui l ’enveloppoient .

La plupart des chiiTiiftes modernes qui ont
cherché à expliquer la caufe de l’affinité , ont
trouvé un rapport entre cette force & l ’attrac¬
tion Newtonienne . Perfuadés que la nature eft
fimple & uniforme , ils ont penfé que la pro¬
priété de s ’unir réciproquement , dépendoit de
celle de s ’attirer qui exifte entre tous les corps .
Ils ont comparé les petits corps chimiques , entre
lefquels l ’affinité a lieu , avec les grandes maffes
qui compofent l’univers ; & fi les molécules très -
divifées des diverfes matières , fe rapprochent
pour fe combiner , c ’eft parce qu’elles pèfent ou
qu’elles gravitent les unes fur les autres . C ’eft
en fuivant cette opinion , & en la modifiant
d’une manière particulière , que quelques perfon -
nes ont cru que l ’affinité étoit en raifon de la
pefanteur , & que le corps le plus pefant de
tous ^étoit celui qui jouiiïoit de cette force
dans le plus grand degré . Cette hypothèfe , qui
s’accorde quelquefois avec les faits , comme on



Ç2 ÉléMENS
l ’obferve pour plufieurs acides , ne peut ce¬
pendant convenir à un grand nombre de dé-
compofitions , fur- tout relativement aux fubf.
tances métalliques . Enfin quelques chimiftes
fe font perfuadés qu ’il y avoit un fi grand rap .
port entre l ’attradion & l’affinité chimique , qu ’ils
ont imaginé qu ’il feroit poffible de mefurer &
de calculer cette dernière d ’après l ’adhérence
qui exifle entre les corps . M . de Morveau ,
dont l ’opinion eft bien faîte pour entraîner
celle des autres , a fait quelques expériences
dans la vue de prouver l ’afTertion que je viens
d ’avancer . Ces expériences ont confiflé à ap¬
pliquer à la furface du mercure des lames mé¬
talliques d ’un diamètre égal , fufpendues à un
fléau de balance , dont l ’autre extrémité por-
toit un baffin . Il a mis des poids dans ce der¬
nier , jufqu ’à ce que leur pefanteur fût capable
d ’enlever la lame de métal de defTus le mer¬
cure , & il a trouvé par des efTais comparés
fur divers métaux , que leur adhérence au
mercure étoit fort différente , & fuivoit afTez
bien le rapport de l ’affinité qui exifle entre
ces corps ; c ’eft - à - dire , que l ’or étoit celui de
tous qui adhéroit avec le plus de force au mer¬
cure , & qui demandoit le plus de poids pouï
en être féparé , tandis que le cobalt qui ne
peut point s ’unir à ce métal fluide , eft enlevé
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très - facilement de fa furface avec laquelle il
n ’a prefque point d ’adhérence . Qu ’il nous foit
permis de faire obferver qu ’il peut y avoir un
fujet d ’erreur dans ces expériences ; en effet ,
les lames métalliques bien décapées qu ’on ap¬
plique fur le mercure , doivent fe combinée
à ce dernier par leur fuiface intérieure , & la
portion d ’amalgame qui fe forme dans cette
circonflance , devant être naturellement d ’au¬
tant plus confidérable , que le métal s ’unit plus
facilement au mercure , n ’eü -il pas vraifembla -
ble que c ’eft cette combinaifon qui a . ajouté
à la pefanteur de la lame , 8c demande confé-
quemment plus de force pour être enlevée de
deffus la furface du mercure ? Cette objeétion
nous paroît affez forte pour mériter l ’attention
du célèbre chimiile à qui font dues ces expé¬
riences ingénieufes .

Il fuit de ce que nous avons dit fur les opi¬
nions des phyficiens , relativement à la caufe
de la force d ’affinité chimique , que cette caufe
n ’efl rien moins que connue ; que fi elle eff
la même que l ’attraélion , au moins la diffé¬
rence de fes loix d ’avec celles de cette der¬
nière , indique que c ’en efl une modification
particulière . On fe convaincra de cette véri¬
té , en comparant les connoiffances que l ’on
a acquifes fur l’attradion admife par Newton ,
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avec celles que l ’on commence à avoir fur
l ’affinité chimique . En effet , la première n ’a
lieu qu ’entre des maffes énormes , & elle eft
en raifon direde de ces maffes ; la fécondé ne
s ’exerce qu ’entre de très - petits corps , & elle
eft abfolument nulle entre ceux dont le volu¬
me ell confidérable . L’attradion exifte à de très -
grandes distances -, l ’affinité ne s ’exerce point
entre des corps éloignés , & elle n ’a véritable¬
ment lieu que lorfque les molécules fe touchent .
Nous avons déjà préfenté une partie de cette
comparaifon en examinant les loix de la force
chimique qui nous occupe , & nous croyons ,
d ’après toutes ces réflexions , qu’il y a des
différences affez marquées entre ces deux phé¬
nomènes naturels , pour engager les favans à
les diilinguer l ’un de l ’autre .

S ’il nous eft permis de propofer notre fen -
timent fur cet objet , nous croyons qu ’il eft auffi
impoffible de découvrir la caufe de l ’affinité
chimique dans l ’état aduel de nos connoiffan -
ces , qu ’il l ’a été jufqu’adueU 'ement de trouver
celle de l ’attradion , du magnétifme , & c . &
qu ’il eft bien plus utile pour la fcience de con¬
tinuer fans relâche à examiner les phénomè¬
nes qu ’elle préfente , & d’en multiplier les
loix , s ’il eft poffible , que de fe livrer à des
fpéculations qui ne peuvent toujours être que
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hafardées , & qui malheureufement font le plus
Couvent trompeufes .

CHAPITRE IV .

Des principes des corps .

D ans tous les teins les philofophes ont penfé
que les corps naturels , quelque variés qu’ils
foient , font formés par des matières premiè¬
res plus fimples qu ’eux , & qu ’ils ont défignées
par le nom de principes . Les chimilles qui font
plus que perfonne convaincus de cette grande
vérité , d ’après leurs analyfes , fe font formé
des idées alTez nettes fur la nature & la diffé¬
rence de ces principes -, ils en ont admis de
plufieurs genres . Il faut cependant remarquer
qu ’ils ont pris le mot principes dans une ac - .
ception un peu différente de celle fous laquelle
les philofophes anciens l ’avoient adopté . Ces
derniers , tels qu ’Ariflote & Platon , ne regar-
doient comme principes que les matières les
plus fimples que les Cens ne pouvoient faifir ,
qui formoient par leur affemblage des corps
un peu moins fimples dont les Cens reconnoif -
fent l ’exiffence , & que l ’on défigne encore
aujourd ’hui fous le nom d ’ élémens . Ce font ces
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mêmes êtres ou principes que d ’autres philo *
fophes ont appelles atomes ou monades ; les
chimiftes qui ne fe font pas d ’abord livrés à
des fpéculations fi élevées , entendent par le
nom de principes pris en général ., tous les
êtres , foit fimples , foit plus ou moins compo -
fés qu ’ils retirent dans leurs analyfes ; mais
comme les principes des corps confidérés fous
ce point de vue , font très - différens les uns des
autres , ils les ont diflingués en principes pro¬
chains & principes éloignés . Les premiers font
ceux qu ’ils retirent par une première analyfe ,
& qui peuvent eux - mêmes être compofés ; par
exemple , en décompofant une fubftance vé¬
gétale , ils en extrayent d’abord des huiles ,
des mucilages , des fels , des parties coloran¬
tes ; toutes ces matières font des principes pro¬
chains ; on peut , à l ’aide de nouveaux travaux ,
en extraire d ’autres . Ils entendent par princi¬
pes éloignés des êtres plus fimples que les pré¬
cédais , & qui entrent dans leur formation ,
puifqu ’on les retire des principes prochains .
Ainfi , le mucilage qui efl un principe pro¬
chain des végétaux fournit par une nouvelle
analyfe de l ’acide , de l ’eau & de la terre qui
font les principes éloignés du végétal . Ils ont
encore donné d ’autres noms à ces deux gen¬
res de principes ; tel ell celui de principes

principes
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prïncipiés appliqué aux principes prochains ,

& celui de principes principians aux principes

éloignés . Ils expriment par ces mots que les

premiers font eux - mêmes formés de nouveaux

principes , 8c que les derniers fervent à en conf -

tituer d ’autres . Quelques chimilles pour donner

une idée plus jufte de ces . difiindions , admettent

plus de deux genres de principes . Ils appellent

principes primitifs ou du premier ordre ceux qui

> paroilfent être les plus (impies , & ne pouvoir plus

être décompofés ; principes fecondaires ou du

fécond ordre j ceux qui font formés immédiate¬

ment par la réunion des premiers j principes

ternaires ou du troifième ordre , ceux que cons¬

titue la combinaifon des principes fecondaires ,

& enfin ceux dans la formation defquels en¬

trent les principes du troifième ordre , font les

principes quaternaires ou du quatrième ordre ,

& c . & c .

Le nombre des élémens proprement dits ,

n ’a pas toujours été le même pour tous les

philofophes ; les uns avec Thalès de Milet ,

mis au rang des fept Sages à caufe de fes rares

connoilfances , 8c qui , fuivant Cicéron , fut le

premier des grecs qui fefoit occupé de phyfique ,

regardèrent l ’eau comme le principe de toutes

chofes . L ’air rempliflbit la même fondion fui¬

vant Anaximène , qui à caufe de cet important

Tome I . G
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emploi , avoit mis cet élément au nombre des
dieux ; d’autres tranfportèrent ce privilège au
feu ; quelques -uns même l ’attribuèrent à la terre ,
comme l’avoit fait Anaximandre 3difciple deTha -
lès & maître d’Anaximène . Chacun foutenoit
fon opinion par des raifonnemens ; mais comme
le flambeau de la phyfique & de la chimie n’étoit
point encore allumé , ces premières idées ne
peuvent être à nos yeux que des fpéculations
hardies , 8c malheureufement dénuées de fon¬
dement . Environ trois fiècles après ces pre¬
miers philofophes , Empedocle , médecin d ’A -
grigente , crut qu’il y avoit une égale fimpli -
cité dans les quatre fubftances , à chacune def-
quelles fes prédécefleurs avoient attribué les
qualités de principes de toutes chofes , & réu¬
nit ainfi l ’opinion de chacun des philofophes
cités , en admettant quatre élémens , le feu ,
l’air , l’eau & la terre . Dans le fiècle fuivant ,
Ariflote 8c Zenon adoptèrent le fentiment
d’Empedocle . En réfléchiflànt fur les raifons
qui ont pu engager ces philofophes à regar¬
der le feu , l ’air , l ’eau 8c la terre ' comme élé¬
mens , on eft tenté de croire que ce font moins
les connoiflances exaâes qu ’ils pouvoient avoir
fur la compofition des corps , que le volume
& la quantité de ces êtres , ainfi que la conf¬
iance 8c l’invariabilité apparente de leurs pro --
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Ipriétés . En effet , le feu paraît exilter partout $
& fes effets font toujours les mêmes . Notre
globe eft environné d ’ une maffe d ’air , dont là
quantité & les propriétés effentielles né fem -
blent jamais varier . L ’eau offre à la furface dé
la terre une maffe énorme qui en remplit & ert
cache les abîmes . Enfin , le globe lui - même
dont le volume furpaffe de beaucoup celui
de tous les êtres qui l ’habitent pris enfemble ,
paroît former dans fon intérieur une matière
folide , peu altérable , capable de fixer lés autres
élémens & de leur fervir de bafe . Il femble
donc que c ’eft d ’après le volume , la maffe &
l ’invariabilité apparente de ces corps , que les
premiers favans les ont regardés comme les
matériaux dont la nature fe fervoit pour for¬
mer tous les êtres .

La doctrine péripatéticienne qui à prévalu
dans les écoles , a confervé la diitindion d ’A -
rillote fur les élémens jufqu ’aü feizième fièclej
Ce fut alors que la fede des chimifies qui com -
mençoit à l ’emporter fur les autres , admit une
nouvelle diftindion d’élémens . Paracelfe , moins
philofophe qu ’artifte , s ’en rapportant groffiè -
rement au réfultat de fes opérations , reconnut
cinq principes , l ’efprit ou le mercure , le phleg -
me ou l ’eau , le fel , le foufre ou l ’huile , &
la terre . Il entendoit par efprit ou mercure ,

G i|
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tout ce qui étoit volatil & odorant , mais il
s’en faut de beaucoup que tous les êtres qui
jouiffent de ces propriétés foient fimples . L’eau
ou le phlegme comprenoit dans fon fyfiême
tous les produits fluides aqueux & infipides ;
il en eft de ceux - ci comme des premiers , re¬
lativement à leur prétendue fimplicité . Le mot
foufre ou huile renfermoit toutes les fubftan -
ces inflammables liquides ", & par conféquent
un grand nombre d ’êtres plus ou moins com -
pofés , tels que les huiles grades & eflentiel -
les , & c . Par fel il défignoit tout ce qui jouif-
foit de l ’état fec , de la faveur & de la diflolubi -
lité , trois qualités qui fe rencontrent dans beau¬
coup de compofés . Enfin , le mot terre étoit
appliqué dans la doélrine de Paracelfe , aux réfî -
dus fixes fecs & infipides que fournifloient la
plupart des opérations , & qui font reconnus au¬
jourd ’hui pour très - diflerens les uns des autres .

Beccher , un des chimiftes qui a traité le
plus philofophiquement cette fcience , reconnut
les reproches que l ’on pouvoit faire à la doc¬
trine de Paracelfe , & perfuadé de fon infuffi -
fance , il prit une autre route pour déterminer les
élémens de tous les corps . Il diflingua d ’abord
deux principes très - diflerens l ’un de l ’autre ,
celui de l’ humidité & celui de la fécherefle ,
l ’eau & la ierre ; il divifa cette dernière en
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trois efpéces ; favoir , la terre vitrifiable , la
terre inflammable , & la terre mercurielle . La
terre vitrifiable étoit , fuivant lui , celle qui , à
lapins grande inaltérabilité lorfqu ’elle étoit feule ,
joignoit la propriété de pouvoir former de beau
verre , quand on la mêloit avec quelque fubftance
faline ; il lui attribuoit auiïî celle de rendre les
corps dans la compofition defquels elle entroit ,
folides & peu altérables . La terre inflammable
fe reconnoilïoit à la combuftibilité des corps qui
la contenoient . Beccher la regardoit encore
comme la caufe de i ’odeur , de la couleur & de
la volatilité ; quant à la terre mercurielle , il
admettoit fa préfence dans le mercure , dans
l ’arfenic , dans l ’acide marin , & c . & c . & il
lui donnoit pour caradère de produire dans les
corps dont elle faifoit partie , une volatilité &
une pefanteur très - confidérables ; deux proprié¬
tés qui femblent s ’exclure réciproquement . Stahl
a adopté & commenté la dodrine de Beccher ;
il a regardé la terre inflammable comme le feu
fixé dans les corps , & il lui a donné le nom
de phlogiftique . Il n ’a pu parvenir à démon¬
trer la préfence de la terre mercurielle , & il
n ’y a encore aujourd ’hui rien de certain fur ce
dernier principe . Stahl a fait la plus grande at¬
tention aux combinaifons de la terre , de l ’eau
8c fur - tout du phlogiftique ; mais il n ’a prefque

G iij



rien dit de celles de l ’air , auquel Haies , à - peu -
près dans le même tems , faifoit jouer le plus
grand rôle dans les phénomènes chimiques .

Les chimiffes depuis Beccher & Stahl juf-
qu’à nos jours , n ’ont fait aucun changement à
la doétrine établie par les plus anciens philo -
fophes fur les élémens ; ils en ont reconnu qua¬
tre à la manière d ’Empédocle , & ils les ont
confidérés chacun dans deux états diflférens ;

1 ° . comme libre & ifolé , c ’eft ainfi qu ’ils ont

examiné l ’atmofphère , les grandes maffes d ’eau ,
le feu en général , le globe dans fon enfemble ;
2 q . ou comme combiné , & alors ils fe fon -
doient fur l ’air , l ’eau & la terre qu’ ils retiroient
de difîerens corps , en dernière analyfe .

Telles étoient , à peu de chofe près , les opi¬
nions adoptées fur les principes des corps &
fur les élémens depuis Beccher & Stahl , lorf-
que les belles découvertes de MM . Prieftley &
Lavoifier fur le feu , l ’air & la .combufiion en
ont néceflairement introduit de nouvelles . En
effet , fi la confiance dans les propriétés , fi
l ’unité & la fimplicité font les vrais caraélères
des élémens , & fi cette fimplicité n’exifle pour
nous que lorfque nous ne pouvons parvenir
à décompofer les corps , nous ferons remar¬
quer , | ° . que parmi les quatre élémens on en
çonnoît aujourd ’hui deux , l ’air & l ’eau , que l’ait
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efl parvenu à décômpofer & à féparer en plu¬
fieurs principes ; a 0 . que l’exiflence du feu dans
le fens que les phyficiens & les chimifles ont
donné à ce mot , c’ efl - à - dire , pris pour un
fluide particulier , & toujours identique , n’ efl
pas à beaucoup près prouvée ; que beaucoup
de raifons & fpécialement les modifications va¬
riées que le feu préfente , tendent à en aflfoi-
blir la probabilité , ainfi que nous l ’expoferons
dans le chapitre fuivant ; 3 0 . que l ’eau elle -
même , qui fembloit avoir le caradère le plus
frappant de fimplicité & d ’homogénéité , n ’a
point réfiflé aux dernières épreuves que les
chimifles ont mifes en ufage , & que M . Lavoi -
fier efl parvenu à la décompofer en plufieurs
fluides aériformes , décompofition qui avoit déjà
été annoncée en quelque manière , par les dif¬
férences & les variétés que ce prétendu élé¬
ment préfente dans un grand nombre de cir-
confiances ; 4 0 . enfin , que la terre élémentaire
efl un être de raifon , puifqu ’on a découvert
plufieurs matières terreufes auflï fimples & auffï
peu décompofables les unes que les autres ,
ainfi que cela fera démontré dans le dernier
chapitre de cette première partie .

Il réfulte de ces apperçus généraux fondés
fur des faits que nous expoferons plus en dé¬
tail dans les chapitres fuivans , qu ’on ne connoît

G iy
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pas de corps fimples ou qui ne pui fient éprou¬
ver quelque changement & une décompofition
plus ou moins marquée dans les opérations chi¬
miques , que les véritables principes ou pre¬
miers élémens des êtres naturels échappent à
nos fens & à nos infirumens , que ceux que
l ’on a appellés élémens en raifon de leur vo¬
lume , de leur influence dans les phénomènes
de la nature & de leur cxiflence multipliée dans
fes diiTérens produits , ne font rien moins que
des corps fimples & invariables . Au relie ces
aflertions font d’accord avec les opinions de
quelques anciens philofophes qui ne regardoient
pas les élémens comme les êtres les plus fim¬
ples , & qui les croyoient formés par des princi¬
pes d ’une ténuité & d ’une inaltérabilité beau¬
coup plus grandes .

Les idées que nous préfentons fur des êtres
qui ont joui depuis tant de fiècles du titre ex -
clufif d ’élémens , & auxquels nous enlevons
aujourd ’hui cette prérogative , ne doivent pas
empêcher de regarder le feu , l ’air , l ’eau 8c la
terre , comme les corps les plus fimples ou
plutôt les moins compofés que l ’on connoifie ;
& comme on retrouve ces corps dans l ’ana -
lyfe de tous les produits de la nature dont ils
paroi fient conftituer , finon les principes primi¬
tifs , au moins les 1 principes fecondaires , ils

v
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méritent le nom d ’élémens fous ce fécond point

de vue .

Terminons ces détails par l ’expofition de la

nomenclature , que quelques méthodiftes ont

adoptée fur les corps dans lefquels les princi¬

pes entrent fuivant différens ordres de compo -

fition chimique .

Si deux élémens font unis ou combinés en -

femble , il en réfulte un corps qu ’on a appelle

mixte . Plufieurs mixtes forment par leur union

un compofé ; deux compofés réunis condiment

un furcompofé . La combinaifon des furcom -

pofés donne naiflànce à un décompofé ; Se enfin

celle de ces derniers produit un furdécompofé .

Il feroit fort difficile de donner des exemples

de ces différentes efpèces de compofition , on

ne pourrait guère aller que jufqu ’au firrcom -

pofé . C ’efl donc un pur être de méthode , une

fimple diftindion idéale qui ne peut avoir au¬

cune utilité pour la fcience . M . Macquer , à qui

la chimie doit toute la clarté qu ’elle a acquife

aujourd ’hui , propofe de changer cette nomen¬

clature barbare Se peu exade , Se d ’ y fubfti -

tuer celle de compofé du premier , du fécond >

du troifième & du quatrième ordre ; on pour -

roit auffi , d ’après la même idée , adopter ces noms

pour diffinguer les principes que l ’ on obtient ,

fuivant l ’ ordre de l ’analyfe qui les fournit .



Du Feu .

Q uoique nous n ’admettions pas entière¬
ment l ’acception donnée jufqu ’aujourd ’hui au
mot élément ; quoique nous ne penfions pas
que ces quatre corps foient les principes immé¬
diats de tous les autres , & les plus fimples que
la nature ait produits , nous croyons cependant
devoir les examiner avant les autres , foit parce
que l’hiftoire de leurs propriétés fera utile pour
entendre celles des autres fubflances dont
nous traiterons enfuite , foit parce qu’ils ne
peuvent être rangés dans aucun ordre relatif
à Phifloire naturelle , puifqu ’ils n ’appartiennent
proprement à aucun règne en particulier , &
qu ’ils conviennent également à tous .

Parmi les quatre corps appellés élémens ,
aucun n’a paru plus aétif & plus fimple , en
même tems que le feu . Les plus anciens phi *
lofophes d’accord en cela avec les phyficiens
de tous les tems , ont donné ce nom à un
être qu’ils fuppofoient fluide , très - mobile ,
très - pénétrant , formé de molécules agitées
d’ un mouvement vif & continuel , & qu’ils re -
gardoient comme le principe de toute fluidité
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& de tout mouvement . En réfléchifTant fur cet
objet , on s ’apperçoitbientôt que c ’eft parcon -
jeéhires qu ’on a attribué ces propriétés à un
corps particulier mis au nombre des élémens ,
puifqu ’on n ’a jamais pu démontrer fon exiften -
ce , comme on a de tout tems conftalé celle des
trois autres fubftances élémentaires . En effet il
eft tout naturel de croire que ce mot a d ’abord
été donné dans tous les idiomes & par tous
les hommes , à l ’impreffion que les corps chauds
font fur la peau , & qu ’il eft fynonime du mot
chaleur , ainfi qu ’à la lumière qui s ’échappe
des corps qui brûlent . C ’efl même encore l ’idée
qu ’en ont la plupart des hommes ; ils ne re -
connoilfent la préfence du feu , qu ’à celle de
la chaleur ou de la combuftion . Le chancelier
Bacon eft un des premiers qui ait douté de
l ’exiftence du feu comme fluide particulier , 8c
qui fe foit apperçu que les phyficiens avoient
toujours pris en le définiffant , une proprité pour
un corps . Boerhaave , dont le Traité du Feu
fera toujours regardé comme un chef - d ’œuvre ,
a fenti cette difficulté , & pour connoître les
propriétés de ce prétendu élément , il a exa» ^
miné les effets qu ’il produit fur les corps où
' 1 efl cenfé exifter , de forte que , comme tous
les autres phyficiens qui l ’avoient précédé , il a
fait l’hiftoire des corps chauds , lumineux ,
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raréfiés , brûlans , plutôt que celle du feu *
Cet embarras fubfiflera toujours dans la phy -
fique ; les propriétés du feu font néceflairement
liées avec celles des corps fur lefquels il agit ;
loin de pouvoir l’ifoler , on ne peut même le
concevoir feul ; quelqu’avancé que Toit aujour¬
d ’hui l ’art des chimiftes , il ne leur a point été
poflîble de faifir & de coërcer cet être que les
phyficiens font convenus de regarder comme
un fluide , & dont ils expliquent d ’ailleurs allez
bien les effets , lorfque , fubjugués par l ’habi¬
tude , ils regardent fon exiflence comme réelle .
Ces difficultés ont fait pqpfer à quelques chi -
miffes , & en particulier au célèbre Macquer ,
que le feu n’étoit autre chofe que la lumière ,
& la chaleur qu’ une modification des corps
due au mouvement & à la collifion de leurs
molécules . Cette opinion n ’eft point celle de
tous les favans qui cultivent la chimie ; pour
concevoir les differentes théories propofées au¬
jourd ’hui fur le feu , il ne faut point fe borner
à traiter cet objet d ’une manière aufli géné¬
rale . Les idées qu ’on donneroit feroient aufli
Vagues que le fujet lui - même ; le feul moyen
d ’acquérir quelques connoiflances exaéfes , &
qui puiflent éclairer la fuite immenfe de faits
qui conflituent aujourd ’hui la fcience chimique ,
c ’eft de divifer ce fujet , c ’ efl d ’en féparer les
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parties , d ’en examiner les différentes faces , de

les retourner , pour ainfi dire , de diverfes ma¬

nières , & de confidérer fucceffivement comme

autant d ’effets particuliers du feu , la lumière ,

la chaleur , la raréfaétion , le phlogiftique , les

changemens produits dans les corps par la cha¬

leur , & enfin les avantages que l ’art chimique

retire de ces changemens .

§ . I . De la Lumière .

On ne peut pas former fur la lumière le

même doute que fur le feu en général , puis¬

que fon exiflence 8c fes propriétés font très -

connues aujourd ’hui . Ce corps , qui nous vient

du foleil & des étoiles fixes , eft la caufe que

nous appercevons tous les autres ; fans lui tout

ferait plongé dans l ’obfcurité , & nos yeux nous

feraient parfaitement inutiles . C ’eft lui qui ré¬

fléchi en droite ligne de la furface des corps

éclairés , vient frapper nos yeux & peindre fur

la rétine l ’image des objets d ’où il s ’ élance . On

a trouvé le moyen de le raiïembler dans la

chambre obfcure , de le rendre vifible & dif -

tinft des corps éclairés , & d ’ en examiner les

propriétés particulières .

La lumière eft douée d ’un mouvement fi ra¬

pide qu ’elle parcourt quatre - vingt mille lieues

par fécondés , fuivant le calcul des plus
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grands aftronomes . Elle fe meut en ligne droi¬
te , elle eft formée de rayons qui , après avoir
été lancés des aftres d ’où ils partent , s’écar¬
tent , & vont en divergeant à mefure qu’ils obéif-
fent au mouvement qui leur a été communi¬
qué . L’élafticité de ces rayons eft telle , que ,
lorfqu ’ils tombent fur une fürface dure & fuf-
ceptible de les réfléchir , l ’angle de leur réfie-,
xion eft prefque égal à celui de leur inciden¬
ce , comme l ’apprend la catoptrique . Lorfque
la lumière paffe à côté d ’un corps quelconque ,
elle s ’infléchit plus ou moins , & cette inflexion
en prouvant fa pefanteur , démontre fon exif-
tence .

Quelque pénétrante qu ’elle foit , & de quel¬
que rapidité qu’elle jouifte , elle ne marche pas
continuellement en ligne droite , & les corps
qu’elle rencontre dans fon chemin , font autant
d ’obftacles qui la dérangent & lui font éprou¬
ver des déviations . En paffant obliquement d’un
milieu rare dans un milieu plus denfe , elle
éprouve une réfradion comme tous les corps
folides ; mais Newton a découvert que fa ré¬
frangibilité eft en raifon inverfe de celle de tous
les autres corps . En effet , ceux - ci s’éloignent
de la ligne perpendiculaire toutes les fois qu ’ils
paflent dans des milieux plus denfes que ceux
qu’ils quittent , & la lumière en les traverfant
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fe rapproche au contraire de la perpendicu¬
laire . C ’eft à la dioptrique à faire connoître plus
en détail les loix des réfradions lumineufes.

La lumière parvenue à la furface de la terre ,
annonce aux animaux qui l’habitent la préfence
de tous les corps qui les environnent , & leur
fait diftinguer les matières opaques , tranfparen-
tes & colorées . Ces trois propriétés font telle *-
ment inhérentes à fa préfence , que les corps
les perdent dans les ténèbres , & qu ’il n ’eft plus
poiïible de les diftinguer . La différence de l ’o¬
pacité , de la tranfparence & de la coloration
tient donc dans les 'corps qui en jouilfent à la
manière diverfe dont la lumière les affede , ou
dont elle eft elle - même affedée par eux . Un
corps n ’efl tranfparent que parce que les rayons
lumineux le traverfent facilement , ce qui dé¬
pend fans doute de la forme de fes pores .
Comme on trouve la tranfparence dans les ma¬
tières les plus dures & les plus pefantes , il faut
que la lumière qui les pénètre foit d ’une té¬
nuité extrême . En paffant à travers ces corps ,
elle éprouve des réfradions qui font en raifon
de leur denfité , lorfque ces corps font de na¬
ture pierreufe faline ou vitreufe ^ & dont la
raifon ne fuit point la loi de leur denfité , fi
les matières tranfparentes appartiennent à la
claffe des corps combuftibles . C ’eft ainfî que



l ’ambre jaune ou le fuccin tranfparent a une
force réfringente beaucoup plus confidérable ,
qu ’un criflal falin fuppofé d ’une denfité égale .

C ’eft en examinant les réfraélions & les ré¬
flexions de la lumière que le grand Newton
eft parvenu à décompofer ou plutôt à diiïequer
ce corps & à démontrer que les différens rayons

* qui compofent chaque faifceau lumineux ,
étoient teints d ’une couleur particulière ; jufqu’à
lui on n’avoit que des idées fort inexaéles &
fort obfcures fur la caufe des couleurs . Comme
chaque rayon lumineux fuit des loix particu-

- lières dans fa réfrangibilité , ainfi que dans fa
réflexibilité , en faifant tomber un faifceau de
lumière fur l ’angle d’un prifme triangulaire de
verre , & en faifant tourner ce prifme fur foji
axe , les rayons qui confluaient ce faifceau éprou¬
vant une réfraâion différente , fe féparent , s ’ifo -
lent en palfant à travers le verre , & lorfqu’on
en reçoit l ’image fur un plan 'blanchi qu ’on
oppofe à leur palfage , ils y forment un fpec -
tre ou une bande allongée , peinte des fept cou¬
leurs fuivantes en comptant de bas en haut , le
rouge , l ’orangé , le jaune , le verd , le bleu ,
le pourpre & le violet .

La furface des corps opaques & diverfemeni
colorés , paroît / faire fur la lumière un effet
comparable au prifme , C ’efl de cette dernière

que
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que paroît dépendre la diverfité des couleurs
dont ils brillent à nos yeux . En effet , fi tous
les rayons lumineux qui frappent un corps opa¬
que , font réfléchis enfemble & fans féparation
de cette furface , ils portent tous leur éclat fur
nos yeux , & il en réfulte la couleur blanche ;
fi au contraire tous les rayons font abforbés
fans être réfléchis par la furface des corps , ces
derniers préfentent une ombre très - foncée , dont
le contrafte avec les objets bien éclairés , conf-
titue la couleur noire ou plutôt l ’abfence de
toute couleur . Enfin , chaque faifceau lumineux
étant un compofé de fept rayons teints de cou¬
leurs diverfes , la réfrangibilité differente qui dif-
tingue & caraétérife chacun d ’eux , eft la caufe
que tel corps ne réfléchit que tel rayon , 8c
laifle paffer & abforbe tel autre , d ’où naît la
variété des couleurs . La coloration dépend donc
de la nature & de la furface des diffèrens ob¬
jets , comme la tranfparence dépend de la for¬
me de leurs pores ; 8c toutes deux naiflent des
modifications que la lumière éprouve , foit de
la furface , foit de l ’intérieur des corps fur lef-
quels elle tombe . Ce que l’on appelle la cou¬
leur bleue ou rouge , eff produit par la décom -
pofition du faifceau lumineux dont tous les rayons
font abforbés , exceptés le bleu ou le rouge .

Telles font les principales propriétés qui cafâc *
Tome I. H
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térifent la lumière libre ou confidérée comme
l ’émiffion du foleil & des étoiles fixes . Mais doit -
on fe borner à la confidérer ainfi libre & ifolée ?
ne doit -il pas en être de ce corps comme de tous
ceux que nous connoilîons ? n ’obéit - il pas comme
eux à la force d ’affinité , ainfi qu ’il paroît obéir
à la force d ’attràdionf Cette conjedure efl d ’au¬
tant mieux fondée que les effets de là lumière
ne parodient pas fe borner aux modifications
de fa courfe ou de fon mouvement produi¬
tes par la furface des corps ; en effet , fi les
fubflances qu’on expofe à fon contad ou qu’on
tient plongées dans fes courans , éprouvent quel -
qu ’altération & changent de nature fans aucune
autre caufe connue , il faut bien que ces chan -
gemens foient due à la lumière , que ce corps
en foit l ’agent , & qu ’il les produife par une
force ou affinité chimique . Quoique l ’art ne
foit point encore parvenu à prouver d ’une ma¬
nière pofitive , fi ces altérations dépendent de
la décompofition de la lumière ou de celle des
corps qu’elle altère par fon contad , ou enfin ,
de l ’une & de l ’autre à la fois , ce qui eft très -
vraifemblable , les faits qui démontrent cette
influence font trop nombreux & trop frappans ,
pour qu’il foit permis de les oublier . Nous
ne préfenterons ici que les principaux & les
plus démontrés , parce que nous traiterons eet
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objet plus en détail dans l ’hiftoire de chaque
Corps naturel . ç

Depuis long- tems les phyficiens ont reconnu
l' influence de la lumière dans la végétation ; les
cultivateurs ont obfervé les premiers que les
plantes qui croiflent à l ’ombre font pâles & fans
couleur ; on a donné le nom d ’étiolement à ce
phénomène , & celui de plantes étiolées aux
Végétaux qui l ’ont éprouvé . L ’herbe qui croît
fous les pierres eft blanche , molle , aqueufe &
fans faveur ‘ les jardiniers favent tirer parti
de ce phénomène pour fournir à nos tables des
herbes 8c des légumes blancs 8c tendres , en
liant 8c comprimant leurs feuilles les unes fur
les autres , pour que celles qui font à l ’intérieur
foient défendues du contaét de la lumière . Plus
les rayons du foleil frappent les végétaux , 8c plus
ces derniers acquièrent de couleur ; telle eft l ’ori¬
gine de ces matières colorantes , précieufes par le
ton 8c par la folidité , que beaucoup de peuples
orientaux retirent des bois , des écorces , & c . des
racines , 8c que l ’art le plus induftrieux des tein¬
turiers européens ne peut parvenir à imiter .

La couleur n ’ eft pas la feule propriété que
les végétaux doivent au contaét des rayons
lumineux . Ils acquièrent encore de la faveur ,
de l ’odeur , de la combuftibilité ; c ’elt ainfi que
la lumière contribue à la maturité des fruits 8c

H ij
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des femences , & que fous le ciel brûlant de
l ’Am ^ ique , les végétaux font en général plus
odorans , plus fapides , plus réfineux . C ’eft par
cette raifon que les pays chauds femblent être
la patrie des parfums , des fruits très - odorans ,
des bois de teinture , des réfines , & c . Enfin
l ’adion de la lumière elt fi énergique fur l ’orga -
nifme végétal , que ces êtres frappés par les
rayons du foleil , verfent par les pores fupé -
rieurs de leurs feuilles , des torrens d ’air pur
ou vital dans l ’atmofphère ; tandis que , privés
de l ’afped & du contad immédiat de la lumière
de cet aftre , ils n ’exhalent plus qu’une mofè -
te délétère , ou un véritable acide femblable
à celui que nous retirons de la craie , & qui
eft connu fous le nom d ’air fixe ou acide craieux .
Cette importante découverte due à M . Priefiley ,
& pouiïee beaucoup plus loin par M . Ingen -
Housze , démontre bien quelle eft la puiftance
des rayons lumineux fur la végétation ; les effets
que la lumière produit en grand fur les végé¬
taux , fe retrouvent avec la même énergie dans
un grand nombre d ’opérations chimiques . Il
n ’ eft pas une fubftance qui , renfermée dans
des vaifieaux de verre bien bouchés & expo -
fés au contad des rayons du foleil , n ’éprouve
plus ou moins d’altération par ce contad . Ca
font fur - tout les acides minéraux , les chaux

/
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métalliques , les poudres végétales & les hui¬
les animales volatiles , dans lefquelles on ob -
ferve les altérations les plus fingulicres . Il n ’eft
pas une chaux métallique , fur - tout parmi celles
de mercure , qui ne change de couleur & ne
devienne en général p ' us foncée à la furface
expofée au foleil ; on peut fe convaincre de
ce fait en vifitant les couleurs en poudre pour
la peinture , confervées dans des bocaux de
verre chez les marchands . Les acides minéraux
deviennent plus colorés , plus volatils & fumans ,
lorfqu ’on les tient au foleil ; les fels métalliques
y noircilTent , les huiles animales y prennent une
couleur brune & obfcure . Tous ces change -
niens méritent la plus grande attention de la
part des ehimîftes , & ils conflituent une fuite
de recherches immenfes dont on ne s ’eft point
encore occupé . M . Scheèle efl le feul qui en
ait de' crit quelques - uns ; au relie , nous revien¬
drons plus bas fur cet objet important .

§ . II . De la Chaleur .

Il y a beaucoup plus de difficultés dans l ’exa¬
men des propriétés de la cha ’ eur , que dans
celui de la lumière . On n ’a encore prouvé par
aucun phénomène , que la chaleur foit un être
exillatit par lui - même , & plufieurs grands hom¬
mes ont penfé avec Bacon qu ’elle n ’étoit qu’une

Hiq
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modification dont tous les corps font fufcepti -
bles . Ce qu ’il y a de certain , c ’efl que fa préfen -
ce a toujours indiqué celle du feu pour les phyfi -

. ciens comme pour le commun des hommes , &
qu ’elle a toujours été prife , tantôt pour cet élé¬
ment lui - même , tantôt pour un de fes caraâères .

Ses principales propriétés font de pénétrer
tous les corps , de fe répandre uniformément
& de tendre à l ’équilibre , de dilater les diver -
fes fubflances qu ’elle pénètre , de les faire paf-
fer de l ’état folide à celui de liquide , & de
celui - ci à l ’état de vapeurs .

La chaleur fe communique en général aux
corps de trois manières , ou par le contaêbd ’un
corps chaud , ou parle mouvement , ou par l ’aéle
de la combinaifon . Il n ’y a perfonne qui n ’ait
obfervé qu ’en mêlant deux fluides d ’une tempé¬
rature différente , l ’un fenfiblement chaud &
l’autre froid , le premier perd ce qu ’il commu¬
nique au fécond , & la chaleur devient égale
entre les deux ; de même on fait qu ’en appro¬
chant un corps folide échauffé d ’un autre corps
folide froid , celui - ci enlève au premier une
partie de fa chaleur , 8c tous les deux pren¬
nent une température uniforme . Quant au déve¬
loppement de la chaleur par le mouvement ,
la friélion opérée entre deux folides , tels que
des pierres dures , des morceaux de bois 3 d ’yvof*
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re , des matières métalliques , produit une cha¬
leur qui vafouvent jufqu ’à l ’inflammation , com¬
me tout le monde le fait . La naiflance de la cha¬
leur par l ’ade de la combinaifon n ’eft pas plus
équivoque ; l ’union des acides concentrés avec
l ’eau , la chaux - vive , les alkalis purs , les mé¬
taux en produit une très - forte , & elle va jufqu ’à
l ’inflammation entre certains fluides , tels que
l ’efprit de nitre & les huiles .

Les loix que fuit la chaleur en fe commu¬
niquant d ’un corps à l ’autre , étoient regardées
en phyfique comme analogues à celles du mou¬
vement , avant les travaux de MM . Wilke à Sto -
kolm , Irwine à Glafcow , Crawford & Kirvan
à Londres , Lavoifier & de la Place à Paris .
Ces favans ont fait voir , parleurs recherches ,
que rien n ’étoit moins connu & plus difficile
à connoître que la progreffion & la commu¬
nication de la chaleur dans des fyflêmes de
corps inégalement échauffes . Les expériences
d’ailleurs très -ingénieufes de ces favans ne font
point encore allez multipliées , & ils comptent
eux - mêmes encore trop peu fur leurs réfultats
généraux , pour qu’il foit poffible de les regar¬
der comme faifant partie des élémens de la
fcience chimique . Il efl cependant très - vrai -
femblable qu ’elles conduiront à une théorie gé¬
nérale applicable à tous les phénomènes de la

I-I iv
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chimie , puifqu ’il n ’en eft aucuns dans lefqueîs
elle ne joue un rôle , foit par fon abl ’orption ,
foit par fon dégagement .

Les travaux les plus exaéls & les plus dé¬
licats n ’ont encore pu rien apprendre de po-
fitif fur la nature de la chaleur , & les chimif-
tes font partagés , ainfi que les phyficiens . fur
cet objets important . Les uns avec Bacon de
Vérulam , penfent que la chaleur n ’efl qu’une
modification dont tous les corps naturels font
fufceptibles , qu ’elle n ’exille pôint par elle- mê¬
me , & qu ’elle ne confifle que dans l ’ofcilla -
tion des petites molécules qui compofent le
tilïli de tous les êtres . Telle étoit l ’opinion adop¬
tée par M. Macquer . Ces favans appuyent leur
théorie fur les faits fuivans . La chaleur fuit tous
les phénomènes du mouvement , & paraît obéir
aux mêmes loix ; elle l’accompagne conflam -
ment , augmente avec lui , & diminue en
même proportion . Si l ’on en excepte les dif¬
férences qu ’elle préfente dans fa communica¬
tion , ou fon pafl~age de corps à corps , qui
paroiffent différens des loix confiantes & connues
que fuit le mouvement de fa communication ,
elle offre une analogie frappante avec lui dans
toutes fes autres propriétés ; lorfque la caufe qui
la produit fe rallentit ou ceffe entièrement , la
chaleur diminué & fe diffipe bientôt . Pour faire
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concevoir cette hypothèfe , les phyficiens qui
l ’ont propofée , obfervent que les corps même
les plus denfes , font remplis d ’une grande quan¬
tité de petites cavités ou de pores , dont le vo¬
lume peut être beaucoup plus grand que celui
delà fubftance qu ’ils environnent & qu’ils renfer¬
ment . Ces vides . permettent à leurs molécu¬
les de fe mouvoir les unes fur les autres , d ’o£
ciller dans tous les fens . Si ces ofcillations ne
font point apperçues , c’elt qu ’elles fe font fur
des parties extrêmement fines qui échappent
à nos fens , comme les vides ou pores y échap¬
pent eux - mêmes '. Enfin , les favans qui regar¬
dent la chaleur comme un mouvement inteffin ,
font encore fondés fur ce qu ’aucune expérience
pofitive ne démontre fon exiftence , fur ce qu’ on
n’a pu y reconnoître aucune pefanteur , & c .

Plufieurs autres phyficiens & quelques chi -
miftes modernes croyent au contraire que la
chaleur eft un fluide particulier répandu dans
tous les corps de la nature , & dont ils font
pénétrés avec plus ou moins d’énergie ; ils dis¬
tinguent ce fluide dans deux états ; dans celui
de combinaifon & dans celui de liberté . La
première n ’eft pas fenfible à nos organes , ni au
thermomètre ; elle repofe dans les corps dont
elle confiitue un des principes ; elle fe dégage
fouvent dans la décompofition , & alors elle paiïe
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à l ’état de chaleur libre ; elle devient fufceptible
d ’agir fur les corps placés .dans fon atmofphè -
re ; le thermomètre peut en mefurer la force &
en indiquer les degrés . Ils penfent qu ’il y a tou¬
jours dans l ’atmofphère une certaine quantité
de chaleur libre , & que c’efl cette dernière ,
qui , étant abforbée dans plufieurs phénomènes
chimiques , produit le froid qu ’on obferve dans
certaines combinaifons . Comme tous les corps
qui paflent de l ’état folide à l ’état fluide <5c
de ce dernier à celui de vapeurs , excitent du
froid dans l ’atmofphère environnant , ils foup -
çonnent qu ’il y a une grande quantité de ma¬
tière de la chaleur abforbée par ces corps , &
que lorfqu ’au contraire les fubftances qui de
fluides deviennent concrètes , produifent de la
chaleur , cette dernière eft dégagée de ces fubf¬
tances , & pafle de l ’état de combinaifon à ce¬
lui de liberté .

M . Scheèle , perfuadé ainfi que M . Bergman
que la chaleur eft un corps exiflant par lui -
même , a examiné avec beaucoup de foin , les
phénomènes qu ’elle préfente comme agent chi¬
mique & comme fufceptible de combinaifons .
Il a cm même pouvoir conclure de fes expé¬
riences qu ’elle eft un compofé d ’air pur qu ’il
appelle air du feu , & de phlogillique ; qu ’elle ne
diffère de la lumière que par la quantité rela -
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tive de ce dernier principe ; mais quelqu ’ in -
génieufes & quelque vraies que foient en elles -
mêmes les recherches auxquelles il s ’efl: livré ,
les indudions qu ’il en a tirées fur la nature &
les principes de la chaleur , ne nous ont point
paru en découler naturellement , & nous ne
penfons pas qu ’on puiffe regarder l ’anal y fe de
la chaleur comme démontrée ( 1 ) .

Enfin , MM . Lavoifier & de la Place fem -
blentfoupçonner que les deux hypothèfes fur la
chaleur , font vraies & ont lieu en même - tems ;
c’efl à -dire , que la chaleur confifte dans l ' exiilen -

( 1) Ce que nous difons des travaux de M . Scheèle ,
ne diminue en rien le refpeét & l ’eliime dont nous tom¬
mes pénétrés pour ce favant chimifte , l ’un de ceux qui
a le plus contribué aux progrès de la tcience . Après avoir
bien médité forces expériences contîgnées dans fon Traité
chimique de l ’air & du feu , traduit par le fàvant M . de
Dieterich , Paris 1781 , nous penfons que les réfultats
nouveaux qu ’il en a tirés , ne font point véritablement
prouvés par les faits , parce que ceux - ci tiennent tous
à l ’exiflence démontrée de l ’air déphlogifiiqué dans les
acides & dans les chaux métalliques . , exiflence dont M .
Scheèle fcmble n ’avoir pas tenu compte & qui explique
tous les phénomènes qu ’il attribue au palfage de la cha¬
leur par les vaiffeaux , & à la décompofition qui a lieu
pendant cette filtration . Pour bien concevoir ces phéno¬
mènes , il faut lire nos chapitres de l ’air , de la combuftion ,
des acides , des liiblîances métalliques , & c .
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ce d ’un corps particulier , & dans les ofoliations ' des, ^
inteflines des coips excite es par fa préfence . jie c01

Quelle que foit au relie la nature de la cha -
leur , les phénomènes qu ’elle préfente dans les , re"/ 1
combinaifons & les décompofitions chimiques , Pour1
n ’en font pas moins certains , & ne doivent pas jèoi^1
moins être obfervés avec foin . Un grand nom - ÿgjiei
bre de faits ont démontré que ce corps ou cette Jjpbf
modification efl inaltérable en elle - même , qu ’elle 1VocseJ|
ne fe perd point , & c ’eft ce qui a porté MM .
Lavoifier & de la Place à préfenter un axiome jmèflts
ou un principe général fur fon apparition ou aC(Hrf
fa difparition . Comme ce principe eft de la
plus grande importance pour la théorie chimi -
que , nous croyons devoir le rapporter ici . ^ jsc

« Si dans une combinaifon ou dans un chan -
» gement d ’état quelconque , il y a une diminu -

» tion de chaleur libre , cette chaleur reparoî - ^
sj tra toute entière , lorfque îesfubffances revien -
si dront à leur premier état , & réciproquement , fi
» dans la combinaifon ou le changement d ’état , .•
« il y a une augmentation de chaleur libre , cette
m nouvelle chaleur difparoîtra dans le retour
33 des . fubftances à leur état primitif 33. <

En généralifant encore plus ce principe , &
en l ’étendant à tous les phénomènes de la cha - ^ i
leur , ils l ’ont expofé de la manière fuivante .
* Toutes les variations de chaleur , foit réel -

1
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» les , foit apparentes , qu ’éprouve un fyflême
» de corps , en changeant d ’état , fe reprodui -
» fent dans un ordre inverfe , lorfquc le fyflême
m repafle à fon premier état » . ■

Pour mefurer la quantité de chaleur abfor -
bée ou dégagée dans les différens phénomènes
chimiques , mefure qui devient aujourd ’hui de
la plus grande importance d ’après ce que nous
avons expofé , les phyficiens modernes ont cher¬
ché des moyens capables de fuppléer aux ther¬
momètres dont les échelles n ’ont point l ’éten¬
due convenable , & dont la marche n ’efl pas '
aufli certaine qu ’on l ’avoit cru d ’abord . M . Wil -
ke avoit propofé d ’employer la fonte de la neige
par les corps dont il vouloit connoître la char
leur ; mais MM . Lavoifier & de la Place ont
trouvé une méthode plus fûre 8c plus facile à
pratiquer . Elle confifle en général à expofer
les corps qui produifent de la chaleur par leur
combinaifon , après les avoir réduits ainfi que le
vafe qui les renferme à la température de o ,
dans un vai fléau entouré de glace , dont la couche
intérieure ne peut être fondue que par la chaleur
dégagée de ces corps , pendant leur union , 8c
à mefurer la quantité de . cette chaleur , par
celle de l ’eau fondue 8c recueillie avec foin .
Ils font aufli "parvenus par ce procédé à con¬
noître sûrement la chaleur fpécilique des corps ,
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à mefurer celle qui eft abforbée dans certaines
combinaifons , & enfin à déterminer jufqu ’à celle
qui fe dégage dans la combuftion 6c la refpi -
ration . La précifion que nous nous fournies im -
pofée , 6c les longs détails qu ’il feroit néceffaire
de donner ici pour faire connoître l ’inftrument
ingénieux imaginé par ces deux favans académi¬
ciens , & la manière dont ils s ’en fervent pour
déterminer la chaleur fpécifique des corps , ainfi
que celle qui eft abforbée ou dégagée dans les
combinaifons chimiques , nous forcent de ren¬
voyer à leur ouvrage même ( i ) .

Nous n ’avons plus à confidérer ici que le
rapport qui paroît exifler dans quelques cas
entre la lumière 8c la chaleur , 8c les différen¬
ces qui les caraétérifent dans le plus grand nom¬
bre des procédés de la nature 8c de l ’art . De
ce que la lumière des rayons du foleil échauffe
les corps qu ’elle frappe , on ne doit pas en
conclure que la lumière 8c la chaleur foient une
feule 8c même fubflance ; comme il exifle ait
contraire un grand nombre de cas dans lefquels
il y a beaucoup de lumière fans chaleur , ainfi
que de ceux où l ’on rencontre beaucoup de

( i ) Voyez Mémoire fur la chaleur , lu à l 'académie
royale des fciences le x8 juin 1783 , par MM . Lavob*
fier & de la Place , de la même académie .
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chaleur fans lumière , il paroît bien plus vrai
que la lumière diffère beaucoup de la chaleur .
En effet , les phofphores , le diamant , le bois

, pourri , les matières animales en putréfaélion ,
les infeâes & les verres lumineux , les rayons
de la lune réfléchis & concentrés par les mi¬
roirs métalliques & les lentilles , offrent une lu¬
mière très - vive & très - éclatante , fans préfenter
de chaleur fenfible ; & tous les corps naturels
peuvent être fortement échauffés fans devenir
lumineux .

Les rayons folaires ne paroiffent produire
de la chaleur que par la percuffion des corps
fur lefquels ils font reçus , & par le frottement
qu ’ils éprouvent de la part de ceux qui s ’op -
pofent à leur paffage . Si les corps opaques co -
lorés en rouge & particulièrement en noir ,
s’échauffent plus 8c fur - tout plus vite que les
furfaces blanches & brillantes , c ’eft fans doute
parce que les rayons éprouvent des réfraétions
plus fortes , & peut - être même parce qu ’ils fe
combinent avec la fubflance même de ces corps
très - colorés , tandis que les furfaces blanches
les réfléchifTent plutôt que de les abforber .

Quant à la produétion de la lumière par la
chaleur forte & continuée , comme on l ’obferve
dans la combultion des huiles , des bois , des
graiffes , dans l ’incandefcence des métaux , des
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pierres , elle tient encore à des caufes qui ne
fuppofent en aucune manière une identité entre
la lumière & la chaleur . Lorfqu ’on chauffe for¬
tement les corps combuflibles , ils fîniffent par
produire de la flamme qui fupplée à l ’abfence
des rayons du foleil , 8c donne naiffance aux
mêmes effets . Mais cette lumière , le produit
de l ’inflammation , pou voit être contenue , ou
dans le corps combuflible , ou dans l ’air dont
la préfence efl néceffâire à fa produâion , 8c
rien ne démontre que c ’efl la chaleur qui fe
change en lumière . L ’incandefcence des corps
incombuflibles , tels que les pierres dans lef-
quelles on ne peut point admettre la préfence
de la lumière combinée , au moins comme dans
les corps combuflibles , a été expliquée d ’une
manière très - ingénieufe par M . Macquer dans
l’article Feu de fon bel ouvrage ( Dictionnaire
de Chimie in - 4 °, tom . i , pag . 488 8c 89 ) .
Elle dépend des vibrations fortes , excitées dans
les molécules de ces corps par la chaleur ; ces
vibrations difpofent les particules de forte que
leurs facettes fans ceffe agitées , font comme
autant de petits miroirs qui réfléchiffent 8c lan¬
cent direétement vers nos yeux les rayons de
lumière qui exiflent dans l ’air pendant la nuit
autant que pendant le jour , 8c qui ne font
infenfibles 8c ne produifent les ténèbres que

parce
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parce que leur direction ne fe fait pas fur les
organes de la vue .

Cette comparaifon des effets de la chaleur
& de la lumière nous laide donc encore dans
la même incertitude fur l ’exiftence de la premiè¬
re j & elle donne même beaucoup de force à
l ’hypothèfe de Bacon .

Tout ce qu ’il y a de plus certain fur la cha¬
leur , confifte donc dans l ’obfervation de fes
effets ; fon impreffion de plaifir ou de dou¬
leur fur les animaux , la dilatation qu ’elle pro¬
duit dans tous les corps , l ’augmentation de leur
volume & la diminution de leur pefanteur fpé -
cifique qui en eft une fuite néceffaire , fa pro¬
duction confiante par le frottement & la colli -
fion , fa reffembla'nce avec le mouvement , fa
tendance à l ’équilibre , fa production & fa dis¬
parition dans les analyfes & les combinaifons ,
enfin fon paflàge plus ou moins rapide d ’un
corps dans un autre ; tels font les principaux
phénomènes qui la caraCtérifent , & dont il eft
néceffaire d’être bien inftruit , pour en faire
l’application aux connoiflances chimiques .

§ . III . De la Raréfaction .

L’effet le plus frappant que les phyficiens
attribuent au feu , 8c qui eft conftamment pro¬
duit par la chaleur , eft la raréfaction . Nous

Tome I. . I
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avons déjà fait remarquer que la principale ac¬
tion de la chaleur étoit d ’augmenter le volume
de tous les corps , fans augmenter leur pefan -
teur abfolue , & en diminuant au contraire leur
pefanteur fpécifique . Cette raréfaction femble
fuppofer , au premier coup - d ’œil , l ’intromif-
fion d’une fubftance quelconque dans les peti¬
tes cavités des corps raréfiés ; cette fubftance
agirait alors comm e des coins qui fépareroient
& éloigneraient leurs molécules . Mais en réflé -
chifTant qu ’un corps raréfié par la chaleur , n’a
pas acquis plus de poids , & que fa pefanteur
fpécifique eft moins confidérable que dans fa
température ordinaire , on conçoit très - bien
que la raréfaélion ne confifle que dans un fini -
pie écartement des parties du corps chaud ,
dont les pores font alors aggrandis , de ma¬
nière qu ’il contient plus de vide & moins de par¬
ties foüdes qu ’auparavant dans un efpace donné .

Si l ’on confidère que les corps raréfiés par
la chaleur , éprouvent dans leurs molécules un
mouvement inteflin qui tend à les défunir & à
les féparer les unes des autres , & que le froid
au contraire les rapproche & refïerre les unes
contre les autres , on fera convaincu que la cha¬
leur eft une force oppofée à la gravitation des
parties des corps les unes fur les autres , &
qu ’elle détruit leur attraélion particulière ; car il



fc ’ HrsT . Nat . et de Chimie . 131
éft néceiïaire d ’obferver que l ’attraâion trouvée
par Newton a trois modifications , pour ainfi
dire , ou trois manières d ’être que les phyficiens
ne nous parodient pas avoir allez bien diftin -
guées les unes des autres . Le premier état de
l ’attraâion confiitue celle qüi , combinée avec
une première impulfion préexiftante , retient les
planètes dans leurs orbites , & les empêche de
s ’écarter du foleil vers lequel elles fe précipi —
teroient fans la force centrifuge imprimée par
l ’impulfion fuppofée : on pourroit appeller cette
première attraction planétaire pour la diffingueC
des deux autres . Le fécond état ou la fécond®
modification del ’attradion , comprend celle qui
fait tendre les corps plongés cjans l ’atmofphère de
notre globe vers fon centre ; c’eft la gravitation
terrefire . Enfin , la troiiième modification de cette
force générale appartient à celle par laquelle
les diverfes parties d ’un corps particulier , d ’une
pierre , ou de toute autre fubftance compaâe ,
pèfent fur leur centre ; cette dernière donne
naiffance à l ’aggrégation ; fes différens états ou
degrés produifent la pefanteur fpécifique ; c ’ell
celle - ci que la chaleur diminue St tend à dé¬
truire , St c ’eît en la diminuant qu ’elle opère
un grand nombre d ’effets qui entretiennent les
combinaifons , les décompofitions , la végétation ,
l’animalifation , & c ,

lij
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Boerhaave , qui a confidéré les effets du feu

plutôt en phyficien qu ’en chimifte , a établi fur
la raréfaction prife en général , trois loix que
nous allons examiner .

Première Loi .

Tous les corps font dilatés par la chaleur.

Quoiqu ’il foit vrai en général que prefque
tous les corps de la nature font dilatés 8c ra¬
réfiés par la chaleur , il eft cependant néceffaire
de faire quelques remarques fur ce phénomè¬
ne . Premièrement , toutes les fubltances miné¬
rales fans exception éprouvent une dilatation &
une raréfaétion d ’autant plus grandes , que la cha¬
leur à laquelle on les expofe eft plus forte .
Cette raréfaction va même jufqu ’à détruire en¬
tièrement l ’aggrégation d ’un grand nombre d ’en-
tr ’elles ; mais fi l ’on applique cette loi aux ma¬
tières végétales & animales , on reconnoît qu ’elle
fouffre quelques exceptions . En effet , une cha¬
leur douce dilate à la vérité leurs fibres , les
écarte & diminue la denfité de leur tiffu , mais

- une chaleur brufqne & forte y produit un effet
oppofé . Tout le monde fait quelle parchemin ,
les membranes , les tendons , le bois même &
les fibres végétales fe retirent , fe reftèrrent fur
elles - mêmes , îorfqu ’on les chauffe vivement :
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on trouve même une propriété contraire à l ’énon¬
cé de cette loi dans quelques corps minéraux ;
les terres argileufes molles & dudiles fe con -
denfent & durciffent en perdant beaucoup de
leur volume par l ’aélion du feu ; elles acquièrent
même une telle denfité par leur cuite , qu ’ elles de¬
viennent fufceptibles de faire feu avec le briquet .

Seconde Loi .

Les corps raréfiés par le feu éprouvent une
dilatation dans toutes leurs dimenfions .

Une barre de fer chauffée augmente en lon¬
gueur 8c en largeur . Les phyfîciens ont ima¬
giné plufieurs inftrumens pour connoître & pour
mefurer même cet effet de la raréfaélion . Le
pyromètre dont l ’invention appartient à Muf-
fenbroëck , annonce par le mouvement d ’une
aiguille fur un cadran , jufqu ’à la mille quatre -
vingtième partie d ’une ligne de dilatation dans
les barres métalliques chauffées . Cette fenfibi -
lité efl due à la réunion de plufieurs leviers plus
longs les uns que les autres . Le dernier peut
faire un affez grand chemin , pour mouvoir ,
à l ’aide d ’une roue ou d ’un rareau , une aiguille
dont la marche mefurée fur le cadran , indique
les degrés les plus petits de l ’alongement de
la barre . Comme le pyromètre n ’annonce que

Iiij
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l ’alongement des barres métalliques , les phy -
ficiens Te fervent d ’un cylindre traverfant un
anneau de métal quand l ’un & l ’autre font froids ;
fi l ’on chauffe le cylindre , il ne peut plus paf-
ferà travers l ’anneau , ce qui démontre que les
corps font dilatés dans leur diamètre comme
dans leur longueur .

C ’eft d’après ce phénomène très - connu des
chimiftes , qu ’il eft néceffaire de lailfer du jeu
aux grilles qui entrent dans les fourneaux ;
fans cette précaution elles briferoient & écar -
teroient les parois de ces vaiiïeaux .

Troisième Loi .

La dilatation a lieu en rai/ on directe de la rareté
ou inverfe de la denjité des corps ,

Boerhaave , pour établir cette troifième loi ,
n’a comparé l ’effet de la chaleur que fur trois
corps folides très - différens les uns des autres ,
tels que du bois , une pierre & un métal ; il
avoit obfervé qu’ en effet le bois fe dilatoit le
plus , enfuite la pierre , puis le métal , & que
la raréfaélion ou l ’écartement des molécules des
corps fuivoit leur denfité ; il en avoit conclu
que plus le tifflt des corps eft rare , & plus ils
fe dilatent , & qu’au contraire plus il eft denfe ,
moins il le raréfie . Mais en répétant l ’expérience
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de la raréfaétion par la chaleur fur un grand
nombre de corps folides différens les uns des
autres , M . de BufFon a prouvé que la chaleur
les dilate en raifon de leur altérabilité par le
feu ; c ’efl - à - dire , les pierres en raifon de leur
calcinabilité , & les métaux en raifon de leur
fufibilité . Boerhaave . qui avoit étendu cette loi
jufqu ’aux fluides , ne l ’avoit établie que d ’après
la dilatation refpeétivc de l ’air , de l ’efprit - de -
vin & de l ’eau . S ’il avoit comparé la raréfac¬
tion du mercure à celle de ces premiers flui¬
des , il n ’auroit pas généralifé cette loi comme
il l ’a fait , puifque cette matière métallique ,
beaucoup plus denfe que l ’efprit - de - vin & l ’eau ,
fe dilate cependant plus que ces deux fluides .
Cette expérience prouve que ce n ’eft ni l ’in¬
flammabilité , ni la fufibilité des fluides qui dé¬
terminent les degrés ou la vîteife de leur raré¬
faction par la chaleur . MM . Bucquet & Lavoi -
fiér qui ont fait une longue fuite d ’expériences
fur la dilatation des fluides , & fur la marche
de leur raréfaétion par la chaleur , n ’ont pas pu
trouver la caufe de la diverfité fingulière qu ’ils
y ont obfervée , 8c ils fe font contentés de les
décrire fans en tirer de réfultat .

Outre les loix de la raréfaétion que la chaleur
produit , & qui ne font pas encore , à beaucoup

' près , connues , il efleflentiel de favoir , i° . que
I IV
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les corps en paffant de l ’état folide à celui de
fluidité produifent toujours du froid , comme
les fels en fe diflfolvant dans l ’eau , l ’éther qyi
s’évapore , & c . 2° . que les fluides fufcepti -
bles de paffer à l ’état concret , s ’échauffent en
devenant folides ; ainfi , l ’eau qui fe gèle lorf-
qu ’on la tient plongée dans un bain de glace ,
ne donne jamais un auffi grand degré de froid
que l ’efprit de - vin plongé dans le même bain ,

§ . IV . Du P hlogijîique .

Beccher , frappé de la propriété qu’ont cer¬
tains corps dé produire du feu , c’efl - à - dire ,
de la chaleur & de la lumière , par le mou¬
vement répété ou par le contaét d ’autres corps
en ignition , avoit imaginé qu’ elle dépendoit
d ’un principe particulier qu ’il appeloit terre in¬
flammable . Stahl , qui s ’eft beaucoup occupé
de cette doétrine , a penfé que ce principe étoit
le feu pur ou la matière du feu fixée dans les
corps combuffibles ; il a donné à cet élément
ainfi combiné , le nom particulier de phlogif-
tique ou principe inflammable , pour le diftinguer
du feu libre ou en action . Ses propriétés font
alors toutes différentes de celles qu ’il préfente
dans fon état de liberté , & on ne peut plus le
jreconnoître à la chaleur & à la lumière qui font
les deux indices du feu ; mais il les reprend dès
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qu’il fe fépare des corps qui le retenoient & il
reparoît avec l ’éclat & la chaleur qui l ’accom¬
pagnent , lorfqu ’il eft ifolé & libre . Telle étoit
l ’idée fimple & grande que Stahl s’étoit formée
fur la nature des corps combuflibles en général .
Ileflen effet naturel depenfer que des matières
qui une fois échauffées ou percutées fortement ,
prennent feu & continuent à brûler jufqu ’à ce
qu’elles foient entièrement confumées , doivent
cette propriété au feu qu’elles recèlent , & que
leur combuflion n ’eft autre chofe que le déga¬
gement du feu & fon paffage à l’ctat de liberté .
Tous les corps inflammables contenoient donc ,
fuivant Stahl , le feu fixé ou combiné qui étoit
le principe de leur inflammabilité . D ’après cela ,
il régardoit ce principe comme parfaitement
identique dans toutes les fubftances qui le re -
céloient , de quelque nature qu ’elles fuffent , 8c
quelque différence qu’elles préfentaflent . Il fuf-
fifoit qu’ elles fuflènt combuflibles , pour qu ’il
y admît la préfence d ’une grande quantité de
phlogiflique . Ainfi , le foufre , le charbon , les
métaux , les huiles , le phofphore , & c . doivent
tous leurs propriétés à la préfence du feu fixé ,
& s’ils préfentent des différences dans le tiffu ,
la forme , la couleur , la confiflance , la pefan -
teur , & c . ces différences dépendent de celles
des principes divers auxquels le phlogiflique eft
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uni , car ce dernier eft toujours le même , &
ne peut jamais cefler de l ’être , à moins qu’il
ne quitte fes combinaifons , & ne pâlie à l ’état
de feu libre .

Pour reconnoître les propriétés du feu fixé
& dans l ’état de phlogiftique , Stahl a comparé
les corps qui le contiennent à ceux dans la
compofition defquels il ne paroît point entrer ; il
a obfervé que les premiers ont en général de
la couleur , de l ’odeur , de la fufibilité , de la
volatilité , de la combuftibilité , tandis que les
féconds font ordinairement incolores , inodo¬
res , plus ou moins fixes , infufibles , & fur-
tout incombuflibles . Il a également reconnu
que les fubflances manifeftement phlogifiiquées
perdoient la plus grande partie de leurs pro¬
priétés , lorfqu ’on leur enlevoit le phlogiftique ,
8c qu’on les faifoit reparaître en le leur reftituant .

C ’eft fpécialement fur le foufre & les ma¬
tières métalliques , qu ’il a étendu fa doétrine ,
8c c ’eft d ’aprcs les phénomènes que ces corps
préfentent , qu ’il l ’a le plus folidement établie . Les
métaux font , fuivant lui , des compofés de ter¬
res particulières 8c . de phlogiftique ; lorfqu’on
les calcine , leur phlogiftique s’en dégage , 8c
elles perdent conféquemment leur fufibilité ,
leur duélilité 8c leur inflammabilité . On leur
rend ces propriétés en leur reftituant le phlo -
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giftique , & en les chauffant avec des huiles ,
des charb ons , & toutes les autres matières qui
le contiennent . Le foufre efl formé d ’acide vi-
triolique 8c de phlogiflique ; fa combultion con -
fifle dans le dégagement de ce dernier principe ,
& s ’il efl entièrement diflipé , il ne refle plus
que fon acide ; lorfqu ’on traite cet acide avec
le charbon , les huiles , les métaux , il leur en¬
lève leur phlogiflique & reforme du foufre ,
ou un corps coloré , odorant , fufible , volatil
& inflammable .

Quelque brillante que foit cette théorie , il
efl aifé de concevoir qu’ elle efl fujette a une
grande difficulté ; en effet , s ’il n ’eft pas démon¬
tré que le feu exifle comme un fluide partiale
lier , 8c fi l ’on ne peut en reconnaître l’ exif-
tence même dans les corps combuflibles en igni-
tion qui ne préfentent que de la lumière 8c de la
chaleur , comment pourra - t - on admettre la pré -
fence de ce fluide prétendu dans les fubflances
inflammables . On s ’énoncera toujours d ’unema -
nière trop vague , fl l ’on ne parle pas de la
chaleur ou de la lumière ? Nous avons vu que
rien n ’avoit encore prouvé l ’exiflence matérielle
de la chaleur , & que tout fembloit au contraire
ne l ’annoncer que comme une modification
particulière . Il n ’y auroit donc que la lumière ,
flui , pnfe pour le fluide du feu , pourroit
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comme tel , fe combiner , Te fixer dans les corps »
C ’eft cette opinion qui a été propofée par M .
Macquer . Cet homme célèbre , après avoir long-
tems médité fur la nature du feu & du phlo -
gifiique , a penfé que la lumière en avoit tou¬
tes les propriétés , foit en la confidérant comme
libre , agitée & jouiflant de tous fes droits , foit
en la concevant comme principe des corps , &
tendant à s ’en féparer par le mouvement . Rien
ne s’oppofe à ce qu ’ on admette cette théorie qui
eft parfaitement d ’accord avec tous les phé¬
nomènes chimiques .

En préfentant un fyftéme admis dans les fcien-
ces , il eft néceiïaire d ’en faire connoître en
même - tems les difficultés , & d ’en indiquer les
erreurs . Tous ceux que l ’on a propofés jufqu ’au -
jourd ’hui en chimie , y ont été plus expofés
encore que dans les autres fciences , 8c celui de
Stahl n ’en eft pas à beaucoup près exempt . Nous
croyons donc devoir indiquer ici les objeélions
que l ’on peut Lire à la doélrine de ce grand
chimifte , qui n ’a perdu une partie de fon éclat ,
qu ’après avoir conftitué une des plus brillantes
époques de la chimie .

On peut réduire â trois chefs les principa¬
les difficultés qui fe préfentent dans la théorie
du phlogiftique . i° . Les propriétés que Stahl
a attribuées à lapréfence de ce principe , ne fe
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rencontrent pas toujours dans les corps où il
l ’a admis . Le charbon , & en particulier celui
des réfines qu ’il regarde comme le phlogiflique
prefque pur , n ’eft ni odorant , ni volatil , ni
fufible ; il y a même quelques charbons qui ne
font que très - peu combuflibles . Le diamant
très - infufible , très - fixe , très - tranfparent , très -
inodore , eft peut - être le corps le plus inflam¬
mable qui foit connu , puifqu ’il brûle en entier
& fans réfidu . L ’efprit - de - vin , l ’éther , plufieurs
huiles eflentielles n ’ont point de couleur .

2 0 . Souvent les corps , en perdant le phlogif -
tique , acquièrent des propriétés que Stahl at -
tribuoit ordinairement à fa préfence , & qui
étoient même peu énergiques avant qu ’il fût dif-
lipé . La plupart des métaux prennent dans leur
calcination une couleur beaucoup plus foncée ,
comme le cobalt , le mercure , le plomb , le
fer , le cuivre , & c .

3 0. Stahl en s ’occupant beaucoup des corps
combuflibles , d ’après la nature defquels il a
cherché à fixer celle du phlogiflique , n ’a pref¬
que point fait d’attention à la néceflité de l ’air
pour la combuftion & femble avoir oublié qu ’il
y contribue eiïentiellement . C ’eft d ’après cet ou¬
bli qu ’il n ’a pas prévu la plus forte objedion
qu ’on pût lui faire , & qui 11e lui a cependant

propofée par aucun chimifle de fon tems .
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Si la combuftion n’ett que le dégagement du
phlogiflique , il eft clair que c’eft une décompo -
fition dans laquelle le corps combuflible perd un
de fes principes ; or , comment fe peut - il faire
qu’une fubftance dont un des principes fe dif-
lipe , ait une pefanteur abfolue plus confidéra -
ble apres cette perte , qu ’elle n’en avoit aupa¬
ravant . C ’efl ainfî que cent livres de plomb
donnent cent dix livres de minium , que le
foufre donne plus d’acide vitriolique en poids
après fa combuftion , qu ’il ne pefoit lui -même.
C ’efl: encore par cette raifon que feize onces
d ’efprit - de - vin brûlé fourniiïent dix - huit onces
d ’eau pure , fuivant la belle découverte de M ,
Lavoifier ( i ) .

La force de cette objection , jointe à la dif¬
ficulté de démontrer la préfence du phlogif-
tique , ont fait prendre à quelques chimifles
modernes le parti de nier entièrement fon exif-
tence . Mais il faut obferver à cet égard que ,
malgré les recherches immenfes faites depuis
quelques années fur les corps combuflibles
& fur la combuftion , on n’a point encore
pu renoncer à la matière du feu fixée dans les
corps ; que la théorie de M . Macquer , qui

( i ) Séance de l ’académie royale des feiences , du 4

feptembre 1784 .
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â regardé la lumière comme cette madère du
feu , répond à toutes les difficultés ; & que M .
Lavoifier , dont les expériences auffi neuves
qu ’exaéles étoient affiurément les plus propres
à renverfer entièrement la doélrine du phlo -
giffique , n ’a point encore pu prendre de parti
décifif à cet égard , puifqu ’il admet toujours la
matière du feu ou de la chaleur , combinée ,
à la vérité , d ’une manière très - différente Sc
même inverfe , comme nous le ferons obferver
dans le chapitre fuivant .

Depuis que les chimiffes ont fait une grande
attention à la néceffité de l ’air dans la combuf-
tion , ils ont fait plufieurs découvertes impor¬
tantes , dont la principale eff qu ’une portion de
l’air atmofphérique eff abforbée par les corps
qui brûlent , & que c ’eft cette partie d ’air fixé
ou combiné qui augmente la pefanteur abfo -
lue des métaux , du foufre , du phofphore , du
gaz inflammable , de l ’efprit - de- vin , après leur
combuftion . Comme on a auffi découvert que
cette augmentation de pefanteur correfpond
parfaitement au poids de l ’air abforbé , quelques
chimiffes , à la tête defquels on doit placer
MM . Lavoifier 8c Bucquet , avoient admis une
théorie nouvelle , entièrement fondée fur cette
abforpticn de l’air , 8c dans laquelle il n ’étoit
Dit aucune mention du phlogiflique . Cette
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théorie étoit abfolument l ’inverfe de celle dtf
Stahl , & elle étoit renfermée en entier dans les
quatre principes fuivans .

i° . Les corps phlogiftiqués de Stahl , font ,
fuivant cette doctrine , des êtres qui ont
beaucoup de tendance pour s ’unir avec l ’air -,
tendance qui conflitue en général la combuf-
tibilité .

2 ° . Toutes les circonllanccs où Stahl pen *

foit que le phlogiftique fe dégage , ne pré feu¬
lent que des combinaifons avec l’air pur : tel¬
les font la combuftion , la calcination en gé¬
néral , la refpiration , la formation des acides
vitriolique & phofphorique par la combuftion
du foufre & du phofphore .

3° . Toutes celles au contraire où le phlo -
giflique fe combine fuivant la doétrine de
Stahl , offrent le dégagement de l ’air dans la
jhéorie pneumatique ; telles font la réduétion
des métaux opérée par la réaction des chaux
métalliques & du charbon , la déconipofition des
acides par les corps combultibles , & en particu¬
lier celle de l ’acide vitriolique & de l ’acide ni¬
treux par le fer , le charbon , & c .

4° . Tous les corps que Stahl croyoit être
des compofés où le phlogiftique entroit , font
regardés , dans cetlc théorie , comme des êtres
limples , qui ont une grande affinité avec l ’air

pur '
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pur , & qui cherchent à s ’y combiner toutes
les fois qu ’ils font expofés à fon contad ; de
forte que toute combuftion , toute inflamma¬
tion n ’eft qu ’une précipitation de l ’air dans le
corps combuflible , & toute opération dans
laquelle un corps eft cenfé reprendre du phlo -
giflique , n ’efl: que le dégagement de l’air pur ,
ou fon paflage d ’un corps dans un autre .

Cette opinion , qui avoit été adoptée par
feu M . Bucquet dans fes derniers Cours , ex¬
plique , à la vérité , la plus grande partie des
phénomènes de la combuftion , de la calcina¬
tion , de la rédudion des chaux métalliques ;
mais elle ne rend pas entièrement raifon de
la fllmrae produite par les corps combuftiblcs
en ignition , du mouvement rapide excité dans
l ’inflammation , & de tous les changemens qui
l ’accompagnent . M . Macquer , qui a bien connu
toute l’influence des découvertes modernes fur
les théories chimiques , a penfé qu ’elles ne ren -
Verfoient point entièrement celle de Stahl , 8c
il a trouvé le moyen de réunir la dodrine
pneumatique que nous venons d ’expofer , avec
la théorie du phlogiflique . Après avoir fait voir
que la lumière pure , 8c telle qu’ elle eft verfée
fur notre globe par le foleil , peut être regar -j
dée comme la véritable matière du feu , 8c qu ’en
la Concevant fixée dans les corps , elle conftitue

Tome It K ,



le phlogiflique de Stahl , il a expliqué lacombuf -

tion avec beaucoup de clarté & de manière à

lever toutes les difficultés . Suivant lui , dans toute

combuffion , l ’air pur dégage la lumière ou le phlo -

giffique des corps combuffibles , il en prend la

place , & l ’on peut regarder , d ’après cela , la cal¬

cination des métaux , comme la précipitation de

l ’air & . le dégagement de la lumière . Lorfqu ’au

contraire on reffitue le phlogiflique aux chaux mé¬

talliques dans la réduélion , la matière de la lumiè¬

re fert à féparer ou à dégager à fon tour l ’air qui

étoit fixé dans ces fubftances , & elles repaient

alors à l ’état métallique . Dans cette théorie qui

remplit parfaitement l ’objet que l ’auteur s ’étoit

propofé de faire accorder enfemble la domine

de Stahl & celle des modernes , M . Mac -

quer penfe que le phlogiflique peut s ’ unir aux

corps même dans les vaiffeaux fermés , puifque

la lumière qu ’ il regarde comme le véritable

phlogiflique , traverfe les vafes de verre comme

tout le monde le fait , & pénètre même les

vaiffieaux de terre & de métal , lorfqu ’ ils font

échauffés jufqu ’ au point d ’ être rouges . Ce point

important n ’ exilloit pas dans la théorie de Stahl ,

& on verra par la fuite combien il influe fur

l ’explication d ’un grand nombre de phénomè¬

nes chimiques .

On ne peut donc plus trouver aujourd ’hui
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d’obfcurités dans la doétrine du pldogiflique ,
tous les favans connoiflent l ’exiltence & les
phénomènes de la lumière ; nous croyons même
pouvoir avancer qu ’il eft étonnant que l ’idée
ingénieufe de M . Macquer ne foit point ve¬
nue à d ’autres chimiltes , & que Stahl n ’ait
pas fait d ’attention à l ’influence de la lumière
dans les phénomènes chimiques . Ce que nous
avons expofé fur fes phénomènes , & ' fur fon
action relativement aux végétaux , aux huiles ,
aux chaux 8c aux fels métalliques , doit être en¬
tendu du phlogiftique , 8c ce dernier mot pro -
pofé par Stahl 8c admis depuis lui par tous les
chimiftes , doit être regardé comme le fyno -
nime de lumière fixée ou combinée . A la vé¬
rité M . Lavoifier , dont l ’opinion doit avoir
autant de poids en chimie que fes expériences
ont de pouvoir fur fes progrès , femble établir
peu à peu une nouvelle théorie , dont nous
croyons devoir dire ici quelques mots relative¬
ment à l ’influence qu ’elle aura certainement
fur la doétrine du phlogiftique . Il penfe que
la lumière , la chaleur 8c tous les grands phé¬
nomènes que préfentcnt les corps combuftibles
dans leur inflammation , dépendent plus de l ’air
qui favorife cette dernière que de leur nature
propre ; que la flamme qui a lieu dans cette
opération , eft plutôt due à la lumière dégagée de

Kij
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l ’air pur , qu ’à celle qui efl féparée du corps
combultible . La décompofition qui a lieu fui - & 1
vant Stahl & Macquer dans la fubftance inflam - no®® '
niable , il l ’attribue à l ’air pur qu ’il regarde & f
comme un compofé de la matière du feu & ^
d ’un autre principe , & le phlogiftique dont le fi ®0®0
dégagement joue le principal rôle , eft , fuivant
lui , féparé de l ’air pur plutôt que du corps com -
buftible . Nous ne pouvons en dire davantage I1
ici fur cet ingénieux fyflême ; nous y infifle -
rons avec plus de détail dans l’hifloire de l ’air , éteint

qui appartient au chapitre fuivant ; nous nous qjfâàs
contenterons de faire obferver que la matière paré
du feu ou de la chaleur , que M . Lavoifier soute
admet dans l ’air pur , dont le dégagement eft , j) (;j£ t
fuivant lui , la caufe de la flamme éclatante qui ^ f-m
accompagne la combuftion rapide produite par cUk
cet air , ne peut être autre chofe que le phlo - ©ierlei
giftique de Stahl , ou la lumière fixée de Mac - ^ ^
quer , & que tous les chimiftes font par confc -

quent d’accord fur fon exiftence . ^ ^

§ . V . Des effets de la Chaleur fur les corps
cotifidérés chimiquement . “OBi !

On a vu dans letroifième paragraphe , qu ’un
des principaux effets de la chaleur eft de raré¬
fier les corps , d’en augmenter le volume en
écartant leurs molécules , & d ’en diminuer la
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pefanteur en aggrandiffant leurs pores . Telle

eft la fimple idée phyfique ou mécanique que

nous en avons donnée en parlant de la raréfac¬

tion en général ; mais en confidérant cette pre¬

mière adion de la chaleur avec plus de foin ,

on reconnoît qu ’ elle eft fuivie de plufieurs au¬

tres effets très - importans à bien apprécier .

La première & la plus frappante confîdération

chimique qui fe préfente fur les effets de la cha¬

leur , c ’eft qu ’en écartant les molécules des corps ,

elle diminue leur aggrégation . Comme la force

d ’aggrégation & l ’affinité de compofition font tou¬

jours en raifon inverfe l ’une de l ’autre , ainfî que

nous l ’avons expofé dans le troifième chapitre ,

il eft aifé de concevoir que le feu ou la cha¬

leur favorife fingulièrement la combinaifon ,

en détruifant l ’aggrégation . Cette propriété a fait

regarder le feu comme le principal agent des

chimiftes , & ils fe font eux - mêmes qualifiés du

titre de philofophes par le feu . On verra ce¬

pendant par la fuite qu ’ on s ’ en fert aujourd ’hui

beaucoup moins qu ’ on le faifoit autrefois .

L ’adion de la chaleur , confidérée fous ce point

de vue , c ’ eft - à - dire , comme tendante à dé¬

duire l ’aggrégation & à favorifer la combinai¬

fon , paroît être modifiée de quatre manières ,

fuivant les corps fur lefquels elle exerce fa

puiffance .

Kiij
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i 8 . II efl des corps qu ’elle n ’altère eu aucune
façon , & qu ’elle ne fait que dilater . Les fubf-
tances de cette nature font inaltérables & apyres ;
c ’eft ainfi que le enflai de roche expofé au feu
le plus fort & le plus Iong - temsfoutenu , n ’éprou¬
ve aucune altération , ne perd rien de fa dureté ,
de fa tranfparence , & fort de cette épreuve aulli
denfe & auifi beau qu ’il étoit auparavant . Il n ’y
a que très -peu de matières auffi peu altérables
que celle - là ,

2° . La chaleur détruit entièrement l ’aggréga -
tion de beaucoup de corps , & les fait palier de
l ’état folide à l ’état fluide . Ce phénomène fe
nomme fufion ; les corps qui l ’éprouvent font
appelés fufibles . Il y a différens degrés de fu -
fibilité , depuis celle de la platine qui efl ex¬
trêmement difficile à fondre , jufqu ’à celle du
mercure qui efl toujours fluide . Cette fufibi -
lité , pouffiée à l ’extrême , efl la volatiîifation .
Un corps fe voîatilife ou fe répand dans l ’at -
mofphère , lorfque , de l ’état de liquide , il paffie ,
par une grande raréfadion , à celui de fluide
élaflique . Alors devenu plus léger que l ’air at-
mofphérique , il s ’élève au - deîîus de lui , jufqu ’à
ce qu ’il acquière plus de denfité & de pefan -
teur par le froid . On . nomme volatils les corps
fufeeptibles de cette propriété . Ceux qui n ’en
jouiffent point font appelés fixes par oppofuion .



d ’Hist . Nat . et de Chimie , iyi

Ï1 y a beaucoup de degrés entre la fixité &
la volatilité ; il paroît même qu ’on ne peut
fuppofer aucun corps abfolument fixe , & que
plufieurs ne le paroiiïent que parce que nous
n ’avons pas de chaleur a (fez forte en notre pou¬
voir pour leur faire éprouver ce changement
d’état . La même réflexion doit être faite fur
la fufibilité ; il n ’en eft point d ’abfoiue . Si l’on
ne parvient point , à fondre le enflai de roche ,
c’eft parce que nous ne pouvons point lui ap¬
pliquer un allez grand degré de chaleur . Lors
donc que nous parlons de l ’infufibilité ou de
la fixité de certains corps , cela ne doit s ’en¬
tendre que des propriétés relatives , en les con -
fidérant dans l ’enfemble des êtres que nous con *
noilïons , & relativement au feu qu ’il efl en no¬
tre pouvoir de produire .

Il faut bien diflinguer cette volatilitéeflentielle
de celle qui n ’eft qu ’apparente & qui n ’a lieu
qu ’en raifon du mouvement communiqué par
le courant de la flamme ou des vapeurs ; c ’efl
ainfi , par exemple , que le zinc calciné efl enlevé
par la rapidité de la flamme excitée pendant fa
cornbuflion .

3° . Lorfque la chaleur agit fur des corps com -
pofés de deux principes , dont l ’un efl vola¬
til & l’autre fixe , elle les fépare en volatilifant
le premier ; ces corps font décompofés , mais

K iv
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fans altération , de forte que l’on peut les re -
compofer ou les faire reparaître avec toutes
leurs propriétés , en unifiant les deux princi¬
pes féparés ; cette féparation de principes conf-
titue une analyfe vraie ou fimple . Le feu appli¬
qué aux corps compofés de deux fubflances
dont les propriétés font très - différentes relati¬
vement à la volatilité , réduit en vapeurs celle
qui efl volatile , & laide inta & e celle qui eft
fixe . Mais pour que cette analyfe vraie ait lieu ,
il faut que la fubflance volatile & la fubflance
fixe du compofé foient l ’une & l ’autre égale¬
ment inaltérables par la chaleur qu ’on leur ap»
plique , ou qu ’on ne leur donne que le degré
de feu convenable pour ne point en changer
entièrement les propriétés . Alors la matière vo ~
latilifée n ’ayant pas fubi plus d ’altération que
la fubflance fixe , on pourra , les unir enfemble

reproduire le corps compofé tel qu ’il étoit
avant fa décompofition ; ce qui indique que
l ’on a fait une analyfe fimple ou vraie . Comme
il efl rare qu ’un corps ne foit compofé que de
deux fubflances , l ’une volatile Sc l ’autre fixe ,
comme il efl fouvent très - difficile , 8c quelque¬
fois même impoffible , de n ’appliquer que le
degré de chaleur convenable pour volatilifer
l ’une fans altération , 8c laitier l ’autre intade ,
on conçoit que le nombre des corps fur lefquçk
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la chaleur agit de cette manière ell très - petit .
Telle ell la raifon ' pour laquelle les chimifles
font aujourd ’hui beaucoup moins de cas qu ’au -
trefois de l ’adion du feu . Les fubltances fur
lefquelles la chaleur produit l’effet qui nous oc¬
cupe font décompofables fans altération . Quel¬
ques matières minérales , telles que des fels
criftallifés , des difiblutions de fels neutres , ap¬
partiennent à cette clafTe .

4° . Si les corps que l’on expofe au feu font
compofés de plufieurs principes volatils & fixes ,
les principes volatilifés s ’unifient enfemble , les
fixes fe combinent également entr ’eux , & il
réfulte de cette opération une décompofition
telle , que les produits réunis de nouveau avec
les réfidus , ne peuvent plus réformer les pre¬
miers compofés . C ’eft alors une analyfe fauffe
ou compliquée . Les corps fur lefquels la cha¬
leur agit de cette manière , font décompofables
avec altération .

Le plus grand nombre des fubfiances na¬
turelles font de cette clafie ; leur ordre de com -
pofition efi trop multiplié , ils font compofés d ' un
trop grand nombre de principes pour que la cna -
leur puiffe en opérer la féparation fans les altérer .
Comme la force d ’affinité de compofition exifîe
dans tous les corps , comme elle efl même favo -
lifée par la chaleur , à mefure que quelques
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principes d ’un compofé de cette nature font
volatilifés par l ’adion du feu , ils réagiffent les
uns furies autres , ils s’unilfent & forment un au¬
tre ordre de combinaifon que celui qui exiüoit
auparavant ; la même union a lieu entre lès
principes fixes qui fe combinent autrement qu ’ils
ne l ’étoient auparavant . C ’ell ainfi que lorfqu’on
chauffe un bois , une écorce ou une matière
végétale quelconque , l ’eau , le fel , l ’huile , le
principe odorant qui font tous volatils , s ’unif-
fent enfemble , & condiment un phlegme co¬
loré , odorant , falin , des huiles rouges ou bru¬
nes , qui n ’exifloient point comme telles dans
la matière végétale ; en même - tems la terre ,
les fels fixes , la partie colorante , fe combi¬
nent enfemble & produifent une fubfiance nou¬
velle que l ’on appelle charbon . Tout efl donc
altéré dans cette adion de la chaleur ; les phé¬
nomènes qu ’elle préfente annoncent donc une
analyfe fauffe , compliquée , dont les réfultats
ïnduiroient les chimifies en erreur , s ’ils n ’étoient
prévenus de leur incertitude & de leur infuffifan -
ce . II efl certain que l ’art ne peut point reprodui¬
re le bois ou l ’écorce traitée de cette manière ,
en mêlant enfemble le phlegme , l ’huile , les fels ,
le charbon produits dans cette analyfe , & que
les principes qu ’elle fournit , ont fubi de grandes
altérations . Malheureufement les corps fufcep -
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tables d ’être ainfi altérés par le feu , font les plus
nombreux de tous . Toutes les matières anima¬
les & végétales , une grande quantité de fubf -
tances minérales appartiennent à cette clafle ;
auflî les chimiftes employent - ils aujourd ’hui
d ’autres moyens pour en reconnoître la nature
& les propriétés , comme on le verra dans la
fuite de cet Ouvrage .

Nous n ’avons parlé jufqu’ici que des effets
d ’une chaleur forte , & telle qu’on l ’adminiftre
communément dans les differentes opérations
de l ’art ; mais une chaleur douce & long - tems
continuée dans les opérations de la nature , don¬
ne naiflance à une foule de phénomènes im -
portans que la chimie doit apprécier . Les vi¬
brations & les ofcillations excitées par fa pré -
fence dans les molécules folides des corps , la ra -
réfadion & l ’agitation produites dans leurs par¬
ties fluides , y entretiennent un mouvement
inteflin 8c continuel , qui change peu - à - peu la
forme , la dimenfion , le tiiïii des premières ,
& qui altère fenfiblement la confiftance , la
couleur , la faveur , en un mot , la nature in¬
time des fécondés . Telle eft l ’idée générale qu ’il
faut fe former de l ’exiftence & du pouvoir de
tous les phénomènes chimiques qui ont lieu
dans les corps naturels , de la décompofition
& de la recompofition fpontanées des miné -



raux , de la criflallifation , de la diiïolution ;

de la formation des fels , de la vitrification ,

de la métallifation , de la vitriolifation , & de la

minéralifation qui ont lieu dans l ’intérieur du

globe . C ’eft à cet agent paillant qu ’il faut éga¬

lement avoir recours pour concevoir les altéra¬

tions phyfiques dont les corps des végétaux

& des animaux font fufceptibles , le mou¬

vement de la sève , la fermentation douce qui

produit la maturation , la formation des huiles ,

de l ’ efprit recteur , des mucilages , du princi¬

pe colorant ; la compofition des humeurs ani¬

males , leur décompofition , leurs changemens

réciproques , la putréfaction . Tous ces grands

phénomènes tiennent plus ou moins aux opé¬

rations chimiques & la chaleur répandue fur

le globe par la nature y préfide . Il fuffit pour

le moment d ’avoir jetté un coup - d ’œil géné¬

ral fur cette fource commune du mouvement ,

de la vie & de la mort ; il fuffit d ’avoir préfenté

l ’efquiiïe légère de ce grand tableau ; nous e Baie¬

rons par la fuite d ’en deffiner les traits avec plus

de précifion & d ’exaétitude ,



§ . VI . Du Feu confidéré comme agent chimique ,
& des differens moyens de rappliquer aux
corps .

Les diverfes altérations que le feu fait éprou¬
ver aux corps , font employées par les chimis¬
tes pour parvenir , foit à décompofer , foit à
combiner les differens produits naturels . La
première attention qu ’ils doivent avoir , c ’eft
de mefurer exaâement les degrés de chaleur
néceflaires pour opérer les changemens dont
les matières qu ’ils traitent font fufceptibles . Ils
en reconnoiflent en général deux clafles ; la pre¬
mière comprend les degrés de chaleur au - def-
fous de l ’eau bouillante , & la fécondé renferme
ceux qui font au - deffus . L ’échelle du thermo¬
mètre fert à diflinguer les uns ; quant aux au¬
tres , on ne les détermine que d ’après la fuli -
bilité connue de différentes fubftances .

Degrés de chaleur , inférieurs à Veau bouillante *

Le premier degré s ’étend de cinq à dix au -
deffus de o , du thermomètre de Réaumur :
cette chaleur favorife la putréfaétion , la vé¬
gétation , l ’évaporation lente , & c . On ne s’en
fert point communément dans les opérations
de chimie , parce qu’elle n ’eft pas affez confi -
dcrable ; elle a lieu cependant dans quelques
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macérations que l ’on fait l ’hiver . Elle efl auffi
utile pour la criflallifadon des diiTolutions fa -
lines , que l ’on porte après une évaporation
convenable , dans des lieux dont la température
efl de io degrés , tels que les caves .

Le fécond degré' , iixé à quinze jufqu ’à vingt ,
continue à entretenir la putréfaélion . Il excite
la fermentation fpiritueufe dans les liquides fit -
crés . Il facilite l ’évaporation , la criflallifation
lente . C ’efl celui qui règne ordinairement dans
les pays tempérés . On le met en ufage pour
les macérations , les diiTolutions faunes , les fer¬
mentations , & c .

Le troifième degré s ’étend de vingt - cinq à
trente ; la fermentation acide ou acéteufe s ’établit
dans les végétaux , l ’exficcation des plantes s ’y
pratique avecfuccès . On s ’en fert pour quelques
diffolutions falines & pour des fermentations .

Le quatrième degré , porté à quarante cinq ,
efl appelé degré moyen de l ’eau bouillante ,

.c’eft celui que prennent les vaifleaux appelés
lam - marie . Il déforganife les matières anima¬
les , volatilife la partie la plus tenue des hui¬
les eiïentielles , & fur - tout l ’efprit reéleur . On
l’emploie pour la diflillation des matières vé¬
gétales & animales dont on veut retirer le prin¬
cipe odorant & le phlegme .

L ’eau bouillante marque depuis quatre -vingt
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jufqu’à quatre - vingt - cinq degrés au même ther¬
momètre . Elle fert à l ’extradion des huiles
effentielles .

Degrés de chaleur au - dejjus de Veau bouillante .

Le premier degré rougit le verre , brûle les
matières organifées , fond le foufre .

Le fécond degré fond les métaux mous , tels
que le plomb , l ’étain , le bifmuth & les verres
fufibles .

Le troifième degré produit la fufion des mé¬
taux d’une moyenne dureté , comme le zinc ,
le régule d ’antimoine , l ’argent 8c l ’or .

Le quatrième degré cuit la porcelaine , fond
les métaux réfraâaires , le cobalt , le cuivre ,
le fer , & c .

Le dernier degré & le plus fort de tous ,
exifle dans le foyer du verre ardent . Cette
chaleur extrême calcine , brûle & vitrifie en
un inftant tous les corps qui en font fufcep -
tibles .

Quoique ces degrés , fupérieurs à celui de
l ’eau bouillante , foient déterminés par des phé¬
nomènes bien connus des chimifles , leur me -
fure n ’a cependant pas toute la précifion qu ’on
peut y défirer . Il feroit donc de la plus gran¬
de importance d ’avoir un infiniment capable
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d ’indiquer avec exaditude les degrés de clid -*
leur employés dans ces opérations . O11 allure
qu ’on en a conflruit un pareil en Angleterre .
Il ell formé par un cône d’argile très - allongé
fur lequel pofe un anneau de la même matière .
Le relferrement de cette terre par la chaleur ,
relatif à l ’intenfité de cette dernière , fait que
l’anneau s’enfonce plus ou moins dans le cône .
On ne connoît point encore cet ingénieux inf-
trument en France .

La chaleur dont on a befo'in dans les opé¬
rations de chimie , ell; produite par la com -
buftion du charbon de bois ou du charbon
de terre . On fe fert pour cela de fourneaux
qui ont différentes formes & différens noms ,
fuivant leur ufage ; tels font les fourneaux
de digeflion , de fufion , de reverbère , le
fourneau à foufflet , celui de coupelle , fou -
vent un feul fourneau fait avec foin , peut rem¬
placer tous ceux - là , & alors on l ’appelle four¬
neau polychreftt . On peut confulter fur cet
objet le Diélionnaire de Chimie de M . Macquer ,
qui a imaginé un fourneau particulier très - bon
Sc trcs -utile , la Chimie de M . Baume , la Li -
thogéognofie dePott , le Journal de Phyfiquede
M . l ’abbé Rofier , dans lequel on trouvera la
defcription de plufieurs fourneaux propofés par
différens chimifles . On emploie auffi quelque¬

fois
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fois la flamme de l’huile ou del ’efprit - de-vin dans
des fourneaux de lampe appropriés à cet ufage .

La manière dont le feu efl appliqué aux corps
dans les divers procédés chimiques , mérite auflï
quelques confidérations . Si c ’ eft fur la matière
combuflible même qu ’efl appliquée la fubftance
chauffée , on opère alors à feu nud . Souvent
on met un corps quelconque entre le feu 8c
la matière qu ’on y expofe ; delà les dénomi¬
nations de bain - marie , bain de fable , bain de
fumier , bain de cendres .

La forme des vaiffeaux qu’on emploie pour
traiter les corps parle feu , les différens phé¬
nomènes que ces corps préfentent par l ’adiou
de la chaleur , ont fait difiinguer un affez grand
nombre d ’opérations , qui portent des noms
particuliers . Telles font le grillage , la calcina¬
tion , la fufion , la réduction , la vitrification ,
la coupellation , la cémentation , la Ifratilica *-
tion , la détonation , la décrépitation , la fulmi¬
nation , la fublimation , l ’évaporation , la aif-
tillation , la reélification , la concentration , la
digeflion , l ’infufion , la décodion , la lixivia¬
tion . Chacune de ces opérations qui fe fait à
l ’aide du feu , conflitue la bafe de la nomen¬
clature chimique , & nous allons les faire con -
noître en abrégé .

Le grillage efl un procédé par lequel on
Tome Z, L
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divife les matières minérales , on volatilifd
quelques - uns de leurs principes , on change
plus ou moins leur nature , & on les difpo -
fe à fubir d ’autres opérations dont on peut
le regarder comme le préliminaire . On le fait
fubir aux mines pour en féparer le foufre ,
l ’arfenic , & pour en divifer les molécules . C ’elt
dans des capfules de terre ou de fer , dans des
creufets , dans des têts à rôtir , & le plus fou-
vent avec le contad de l ’air que l ’on grille les
matières minérales ; quelquefois on les grille
dans des vaiiïeaux fermés , on fe fert alors de
deux creufets placés l ’un fur l ’autre .

La calcination elt , pour ainfi dire , un gril¬
lage plus avancé ; ainfi on enlève aux minéraux
l ’eau , les fels ou le phlogillique . On réduit les
pierres calcaires à l’état de chaux - vive , & les
métaux à celui de chaux métalliques . On em¬
ploie les mêmes vaiiïeaux que dans le grillage .

Par la fpfion on fait pafier un corps folide
à l ’état fluide par le feu . Les fels , le foufre ,
les métaux font les principaux fujets de cette
opération ; des creufets d ’argile cuite , de por¬
celaine , de grès groflier , des tûtes ou creu¬
fets renflés dans leur milieu & terminés par
une patte , des cônes , des lingotières conflituent
l ’appareil de vaiiïeaux néceiïaires à cette opé¬
ration . Ils déterminent la forme de ? matières
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fondues , coulées & refroidies en culots , en
lingots , en boutons .

Dans la réduction ou revivification , on refti *
tue aux chaux des métaux , à l ’aide du feu 8c
du charbon ou des huiles , l ’état métallique per¬
du par la calcination .

La vitrifie ation eft la fufion des matières fufi-
ceptibles de prendre l ’éclat , la tranfparence &
la dureté du verre . Les terres vitrifiables avec
les alkalis , les chaux métalliques , y font prin¬
cipalement foumifes .

La coupellation eft la purification des mé¬
taux parfaits , 8c l ’extradion des métaux im¬
parfaits qui les altèrent par le moyen du plomb
dont la vitrification entraîne celle de ces der¬
niers , fans altérer les premiers . Le nom de cette
opération vient de celui des vaifleaux qu ’on
y emploie . Ce font des efpèces de creufets
plats femblables à des petites coupes que l ’on
appelle coupelles , 8c dont la matière qui eft
la terre des os , eft allez poreufe pour abforbef
& retenir le plomb feorifié par la chaleur .

On donne le nom de cernent aux fubftances
en poudre , dans lefquelles on renferme exade -
inent certains corps que l ’on veut foumettre à
l ’adion de ces fubftances . C ’eft ainfi qu ’on en¬
toure le fer de charbon en poudre , pour le
convertir en acier , le verre de plâtre ou de filex



pour le changer en une efpèce de porcelaine . La
cementation eh le procédé lui - même qui deman¬
de le concours d ’un feu quelquefois très - fort .

La hratification eh une opération à - peu -près
femblable à la précédente ; elle confihe à arran¬
ger dans un creufet ou dans un autre vaiffeau
capable de réfiher à l ’aélion du feu , diverfes
fubhances folides & le plus fouvent applaties
en lames avec des matières pulvérulentes def-
tinées à altérer les premières , & à en changée
la nature . La forme & la difpofition de ces ma¬
tières par lits ou par couches , Jîrata JuperJlra -
ta , a fait adopter le mot de hratification . C ’eh
ainfi qu’on traite le cuivre , l ’argent avec le fou -
fre , pour les combiner . Elle rentre dans la
claffe de la fufion , de la calcination , de la
vitrification , & c . & n ’en diffère que par l ’arran¬
gement particulier des fubhances qu ’on y traite .

La détonation eh particulière au mtr a & à tous
les mélanges où il entre ; elle confihe dans le
bruit plus ou moins fort que font entendre ces
mélanges chauffés fubitement ou lentement &
par degrés dans des vaiffeaux ouverts ou fermés .
La décrépitation qui ne diffère de la détona¬
tion que par le bruit léger ou l ’efpèce de pétil¬
lement qu’elle préfente , eh particulière à quel¬
ques fels dont l ’eau de la crihallifation s ’échap¬
pant rapidement par la chaleur , brife avec éclat
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les molécules criftallines • c’eft dans le fel ma¬
rin , , qu ’on l ’obferve particulièrement . La ful¬
mination eft une détonation vive & fubite ; elle
exifte dans l ’or fulminant , la poudre fulminan¬
te , la combultion du gaz inflammable & de
l ’air pur , & c .

On appelle fublimation , l ’opération par la¬
quelle on volatilife à l ’aide du feu des matières
sèches , folides & fouvent criflallifées . Les vaif-
feaux fublimatoires employés pour cela , font
des terrines de terre verniflees , des cucurbites
de terre recouvertes de chapiteaux de verre ,
des pots de terre ou de fayance ajuflés les uns
fur les autres , que l ’on appelle aludels . Le fou-
fre , l ’arfenic , le cinnabre & beaucoup de pré¬
parations mercurielles , quelques matières végé¬
tales , & en particulier le camphre , les fleurs
de benjoin , font les fubftances dont on opère
communément la fublimation .

L ’évaporation efl la volatilifation des fluides
opérée par le feu , dans l’intention d ’en dimi¬
nuer la fluidité , la quantité , & d ’obtenir feuls
les corps fixes qui y font diflous . C ’eft ainfi
qu ’on évapore l ’eau de la mer , des fontaines
falées pour en retirer le fel . Cette opération
fe fait dans des capfules , des terrines , des
évaporatoires de terre , de verre , & des baf-
fmes d’argent , fuivant la nature des liquides

Lii ]
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qu ’on évapore : on évapore à feu ouvert ou avec
le contad de l ’air , afin que l ’eau qui eft le corps
qu ’on délire féparer & volatilifer , fe répande
dans ratmofphcre , que l ’air lui - même facilite la
volatilifation de ce fluide par la propriété qu’il a
de le difloudre .

La diflillation eft une opération à peu - près
femblable que l’on fait dans des vaifleaux fer¬
més . L ’intention qui la dirige , eft de fépa¬
rer les principes volatils des principes fixes ,
par le moyen du feu . Les vaiiïèaux diftilla -
toires font des alambics ou des cornues . Les
premiers confident en un vaifleau inférieur ap¬
pelé cucurbite , deftiné à contenir la matière
que l ’on veut diftiller , & auquel eft ajufté à
la partie fupérieure un chapiteau , dont l ’ufage
eft de recevoir le corps volatilifé , de le con -
denfer en raifon de fa température refroidie
par le contad de l ’air , »ou de l ’eau qui l ’envi¬
ronne ; dans ce dernier cas , le vafe qui entoure
le chapiteau , & qui contient l’eau deftinée à
rafraîchir les vapeurs , s ’appelle réfrigèrent . Le
chapiteau fe termine à fa partie inférieure par un
rebord ou goutière dont l ’obliquité bien mé¬
nagée conduit à un canal qui reçoit la vapeur
condenfée en liquide & la porte dans d ’autres
vaifleaux ordinairement fphériques que l’on ap¬
pelle rccipiens . Ces récipiens ont dift ’érens noms
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d’ après leur forme : on les appelle matras , ballon ,
& c . Les cornues font des efpèces de bouteilles
de verre , de grès ou de métal , de figure coni¬
que dont l ’extrémité eft recourbée , & fait un
angle plus ou moins aigu avec le corps ; telle
elt la raifon de la dénomination de cornues ou
retortes . On a diftingué mal - à - propos la diflil -
lation en trois efpèces , fayoir la diflillation
afcèndante , per afcenfum ; la diflillation def-
cendante , per defcenfum , & la diflillation la¬
térale , per latus . Ce n ’eft que la forme exté¬
rieure des vaiiïeaux qui a paru autorifer cette
diflinétion . La matière volatilifée tend toujours
à monter ; mais la diflillation que l ’on fait dans
les alembics de verre ou de métal , a reçu le
nom particulier d ’afcendante , parce que le cha¬
piteau efl au - deflus de la cucurbite , & que
les vapeurs montent fenfiblement . Celle que
l ’on fait dans des cornues a été appelée laté¬
rale , parce que le bec ou le col de ce vaif-
feau femble fortir du côté de l ’appareil , quoi¬
que la voûte de la cornue foit plus haute que
fon col , & que les vapeurs n’ y paiïent qu ’après
avoir été condenfées par le froid extérieur dans
la partie la plus haute ou la voûte . Quant à
la diflillation defcendante , c ’eft une très - mau -
vaife opération j qu ’on n’emploie plus du tout ,
parce qu’elle , donne des produits en mauvais

L iv
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état , 8c en fait perdre la plus grande partie .
Elle fe faifoit en chauffant fur une toile éten¬
due au - deffus d ’un verre à pâte , une matière
végétale , que l ’on recouvroit d ’un plateau de
balance , ou d ’une capfule de métal dans la¬
quelle on mettoit du charbon . On difiilloit ainft
dans les anciennes pharmacies 8c dans les par¬
fumeries , le gérofle 8c quelques drogues odo¬
rantes pour en avoir l ’huile effentielle . Ce pro¬
duit paffoit à travers le linge 8c tomboit dans
le verre qu’on rempliffoit à moitié d ’eau pour
refroidir l ’huile ; mais on perdoit la plus grande
partie de cette effence qui s ’échappoit entre le
linge & le plateau métallique . Une diftinétion
plus utile pour la diflillation , eft relative à la
manière dont on chauffe les corps qu ’on dif-
tille . Elle fe fait ou au bain - marie en plon¬
geant la cucurbite dans l ’eau bouillante , ou
au bain de vapeur , ou au bain de fable , de
cendres , ou à feu nud ; on la pratique encore
par le moyen de la flamme des lampes , 5c
même par celle de l ’efprit - de - vin .
\ La reélification efl: une diflillation dans la¬
quelle on fe propofe de purifier une matière
liquide , en enlevant par une chaleur ménagée
fa partie la plus volatile 6c la plus pure , comme
on le fait pour l ’efprit - de - vin , l ’éther , & c .
8c en la féparant de la portion de matière étran¬
gère moins volatile qui l ’altéroit .
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La concentration eft l ’inverfe de la reélifî -

cation , puifqu ’on s ’ y propofe de volatilifer la
portion d ’eau qui affaiblit les fluides que l’on
veut concentrer . Elle fuppofe comme l ’on voit ,
que la matière à concentrer efl plus pefante
que l ’eau ; cette opération a lieu pour quelques
acides , & en particulier l’acide vitriolique 8c
l ’acide phofphorique ; on l ’emploie auflr pour les
diffolutions alkalines , & pour celles des fels
neutres .

On appelle digeflion une opération dans la¬
quelle on expofe à une chaleur douce & long -
tems continuée , les matières que l’on veut faire
agir lentement les unes fur les autres . C ’eft:
particulièrement pour extraire des fubftances
végétales les parties folubles dans l ’efprit - de -
vin , ou autres fluides , qu’ on fe fert de la di -
geflion . Les anciens chiœifles avoient une gran¬
de confiance dans cette opération . Quoique cette
confiance ait paru méritée depuis qu ’on a dé¬
couvert après de longs & pénibles travaux ,
qu ’un feu trop aâif 6u trop rapide altéroit la
plupart des fubftances végétales & animales ,
on ne la porte plus aujourd ’hui jufqu’à Penthou -
fiafme , comme l ’avoient fait les alchimiftes . Ces
hommes plus laborieux que leur prétendu art
De l ’exigeoit , avoient la patience de faire des
digeftions de plufieurs années de fuite , &
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croyoient opérer ainfi un grand nombre de mer¬
veilles . On a réduit la digeftion à l ’ufage des
teintures , des élixirs , des liqueurs ; on s ’en fert
toujours avec fuccès , pour extraire fans alté¬
ration les principes des matières végétales &
animales . On l ’emploie aufîl avec avantage dans
plusieurs opérations fur les minéraux .

L ’infufion eft connue de tout le monde ; elle
confifle à verfer de l ’eau chaude à différens
degrés jufqu ’à l ’ébullition fur les fubftances dont
on veut extraire les parties les plus folubles ,
fur les matières dont le tiflii eft tendre , 8c fe
laide facilement pénétrer , telles que les écorces
minces , les bois tendres & en coupeaux , les
feuilles , les fleurs , & c . elle eft très - utile pour fé -
parer les matières très - diiïolubles , & on s ’en fert
dans un grand nombre d ’opérations chimiques .

La décoétion ou l ’ébullition continuée de
l ’eau avec tous les corps fur lefquels elle a de
l ’adion , eft employée pour féparer les parties
qui ne font diflolubles qu ’à ce degré de cha¬
leur . Elle altère beaucoup de matières végé¬
tales 8c animales , elle en change fouvent les
propriétés ; elle coagule la lymphe , elle fond
les graifles & les réfines , elle durcit les par¬
ties fibreufes ; mais quand on fait apprécier tous
ces effets , on l ’emploie fouvent avec avanta¬
ge dans les opérations chimiques .
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L’on entend par lixiviation l ’opération par
laquelle on diflbut , à l’aide de l’eau chaude ,
les parties falines & très - folubles contenues
dans des cendres , des réfidus de diftillation ,
de combuflion , des charbons , des terres na¬
turelles dont on veut faire l’analyfe . Comme
on retire prefque toujours par cette opération
des fels de la nature de ceux que l ’on a ap¬
pelés lixiviels , il étoit tout naturel de lui don¬
ner le nom qu ’elle porte . On emploie aufli fou -
vent pour fynonime le mot leffive , qui eft même
plus en ufage aujourd ’hui que celui de lixi¬
viation . Cette opération n ’eft donc qu ’une dif-
folution faite à l ’aide de la chaleur ; elle fe
rapproche auffi de l ’infufion , dont elle n ’eft
diftinguée que parce que celle - ci s’applique fpé-
cialement aux matières végétales & animales ;
tandis qu ’on n ’emploie la lixiviation que pour
obtenir des fubftances qui ont les propriétés
des corps minéraux .

Telles font toutes les différentes opérations
que l ’on pratique en chimie à l ’aide du feu ; com¬
me on ne faifoit rien autrefois fans cet agent ,
cette fcience n ’étant alors qu ’un art , portoit le
nom de pyrotechnie . Aujourd ’hui on s ’en fert
beaucoup moins , depuis qu’on a trouvé des
moyens plus fûrs & moins fufceptibles d’er¬
reurs , d ’analyfer les corps naturels . L ’action des
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diiïolvans ou des menfirues employés à froide
ou à la fimple température de l ’air fuffit fou-
vent pour . opérer les changemens les plus fin -
guliers , & elle a le grand avantage d ’éclai¬
rer la marche des expériences . C ’eft cette mé¬
thode qu ’on fuit avec fuccès dans l ’examen
des fels , des terres , des mares , des matiè¬
res végétales , & c . La chaleur n’eft plus qu’un
moyen fecondaire , une efpèce d ’auxiliaire def-
tiné à favorifer les combinaifons . Comme on
l ’emploie à différens degrés , il feroit très -im¬
portant d ’avoir un procédé pour la donner tou¬
jours égale . Depuis long - tems les chimiftes &
les phyficiens cherchent un fourneau dans le¬
quel on puifle donner un degré de feu uni¬
forme ; l ’art feul des manipulateurs a fervi juf-
qu ’à ce jour à remplir cet objet fi défirable ,
mais on conçoit qu’il lui eft impoffible d ’arriver
à ce point de précifion , dont l ’utilité feroit fi
grande . On a hure qu’on a imaginé en Angle¬
terre des fourneaux propres à produire cette
chaleur réglée & uniforme . Malheureufement
nous n ’avons point encore de renfeignemens
aflez pofitifs fur cet objet , pour pouvoir en faire
conftruire de femblables ; mais fi cette décou¬
verte efi faite , comme on le dit , l ’art chimique
y gagnera beaucoup , & elle fera bientôt ré¬
pandue en France .
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CHAPITRE VI .

De l ’Air.

L ’Aie eft un fluide invifible *, inodore , inl *-
pide , pefant , élaftique , jouiiïant d ’une grande
mobilité , fufceptible de raréfaction & de con -
denfation , qui entoure notre globe jufqu a une
certaine hauteur , & qui conflitue l’atmofphère .
Il pénètre auflî & remplit les interflices qu les
pores qui exiftent entre les parties intégrantes
des corps . L ’atmofphère telle qu ’elle exifle au¬
tour de notre globe , n ’eft pas , à beaucoup
près , de l’air pur . Comme elle reçoit dans fon
fein , toutes les vapeurs qui s ’élèvent de la fur -
face de la terre , on doit la confidérer comme
une efpèce de chaos très - difficile à connoître .
Nous verrons cependant qu ’on eft parvenu à
en reconnoître allez bien la nature . L ’eau , les
exhalaifons minérales , les fluides élafliques dé¬
gagés des végétaux & des métaux , font fans
celle portés dans l ’atmofphère , & en confti-
tuent , pour ainli dire , les differens élémens .
•L’hiftoire de l ’atmofphère comprend celle de fa
hauteur , qui n ’eft point encore fixée avec pré -
cifion , des variations qu’elle éprouve , de fa
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pefanteur , de fes différentes couches , des effets
de fa raréfaélion & de fa dilatation , des vents ,
des météores . Tous ces objets appartiennent
à cette partie de la phyfique que l ’on appelle
météorologie , & ne font point de notre reffort ;
mais comme l ’air influe fingulièrement fur les
phénomènes chimiques , & qu ’il efl de la plus
grande importance de bien connoître cette in¬
fluence , nous en examinerons ici les proprié¬
tés phyfiques & les propriétés chimiques .

§ . î . Des propriétés phyfiques de l ' Air .

Nous regardons comme propriétés phyfiques
de l ’air , fa fluidité , fon invifibilité , fon infipi -
dité , fa qualité inodore , fa pefanteur & fon
élaflicité . Chacune de ces propriétés mérite un
examen particulier .

L ’air efl un fluide d ’une telle rareté qu ’il cède
facilement aux moindres efforts , & qu ’il fe dé¬
place par le moindre mouvement des corps
qui y font plongés . Cette fluidité tient à fon
aggrégation particulière , & comme on la re¬
trouve dans d’autres corps qui ne font point
de l ’air , on a appelé ceux - ci fluides aériformes .
Il efl de l’effence de l ’aggrégation aérienne ,
de ne pas pouvoir paiïer à la folidité , comme
le font la plupart des corps liquides . La fluidité
de l ’air efl la caufe des mouyemens fréquens
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& rapides qui s ’ y excitent & qui produifent les
vents . Cependant tous les corps ne lui livrent
pas pa (Tage , ou ne fe lailTent point traverfer par
l ’air . Les matières tranfparentes que la lumiè¬
re traverfe avec promptitude , réfiflent à l ’air
qui ne peut point les pénétrer . L ’eau , les dif-
folutions falines , les huiles , l ’efprit - de - vin ,
palfent à travers un grand nombre de corps
dont le tifiii ne peut être pénétré par l ’air . Il
n ’a point , comme ces matières liquides , la pro¬
priété de dilater ces corps , d ’en aggrandir les
pores , & d ’en relâcher le tiffù .

L ’air renfermé dans des vailTeaux eft parfai¬
tement invifible ; on ne peut le diflinguer du
verre qui le contient , & quoiqu ’il occupe tous
les efpaces , il préfente à l ’oeil l ’idée du vide.
C ’ell fa ténuité & fon extrême perméabilité
par les rayons lumineux qui le rendent invifi¬
ble , il refrange la lumière fans la réfléchir ; il
n ’a donc point de couleur , quoique quelques
phyficiens aient penfé que fes grandes maffès
étoient bleues .

On a toujours regardé l ’air comme parfai¬
tement infipide , & tous les phyficiens s ’accor¬
dent à lui donner ce caraétère . Cependant fî
l ’on fait attention à ce qui fe pafle lorfque ce
fluide touche les nerfs découverts des animaux ,
comme cela a lieu daus les plaies , & à plu -
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fleurs autres circonflances analogues , on reçoit- w
noîtra qu ’il a une forte de faveur , & qu ’elle
devient peu à peu infenfible par l ’habitude . En 1* ^
effet , les plaies découvertes & expofées à Pair ,
font fentir une douleur fou vent très - vive . L ’en - gtp ^ 1
fant qui fort du fein de fa mcre , & qui éprou -

levé leur écorce , & l’on fait que fa repro¬
duction n’a lieu que lorfqu’on entoure les ar¬
bres de quelque corps qui leur ôte le contad

L ’air eft parfaitement inodore , fi l ’atmofphè -
re préfente quelquefois une forte de fétidité ,
il faut l’attribuer aux corps étrangers qui y font
répandus , comme cela s’obferve dans quelques
efpèces de brouillards ou de vapeurs .

, La pefanteur de l’air eft une des plus belles
découvertes de la phyfique , & elle n ’a été bien
conftatée que vers le milieu du fiècle dernier ,
1

ve pour la première fois le contact de l’air , T,u
témoigne , par fes plaintes , l ’impreffion défa - jçjfW 1
gréàble que ce contact lui occafionne . C ’eft à i&fe
cette efpèce d ’âcreté de l ’air qu ’il faut attribuer sseétonr
auftî la difficulté que les bleffures ont à fe cicatri - joonir I
fer quand elles font découvertes . On retrouve à fficc
même cet obftacle à la cicatrifation de la part
de l ’air dans les végétaux auxquels on a en -

de l ’air .

1

remplie d ’air étoit plus pefante que lorfqu ’eîle
étoit
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étoit vide . Les anciens n’avoient aucune idée
de la pefanteur de l ’air ^ & ils attribuoient à
une efpèce de qualité occulte qu’ils appeloient
horreur du vide , tous les phénomènes dus à
cette pefanteur . La difficulté & l ’impoffibilité
que des fontainiers éprouvèrent à conftruire une
pompe qui élevât l’eau à une hauteur plus gran¬
de que trente - deux pieds , engagea ces ouvriers
à confulter le fameux Galilée , que ce phéno¬
mène étonna beaucoup . La mort l ’empêcha d ’en
découvrir la véritable raifon mais Toricelli ,
fon difciple , parvint après lui à cette décou¬
verte . Voici comment le raifonnement l ’y con -
duifit . L’eau ne lui parut s ’élever dans une pom¬
pe afpirante , que par une caufe extérieure qui
la prefloit & l ’obligeoit de fuivre le mouve¬
ment du piflon . Cette caufe étoit bornée dans
fon aâion , puifqu ’elîe n’élevoit l’eau qu ’à 32
pieds ; fi elle agifîoit fur un fluide fpécifique -
ment plus pefant que l’eau , elle ne devoit l’éle¬
ver & le foutenir qu’ à une hauteur relative
à fa pefanteur . D ’après ces réflexions , il prit
un tube de verre de trente - fix pouces de long ,
bouché hermétiquement à l’une de fes extré¬
mités ; il le remplit de mercure en tenant fon
extrémité bouchée en bas ; puis fermant avec le
doigt l ’ouverture par laquelle il avoit verfé ce
fluide métallique , il le retourna , mit fon extrê -

Tome / » M
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mité bouchée hermétiquement en haut , & plon¬
gea le bout ouvert dans une cuvette remplie
de mercure ; en ôtant le doigt qui bouchoit
l ’extrémité ouverte , il vit alors une partie du
mercure contenu dans le tube , defcendre &
fe mêler à celui de la cuvette , mais il en relia
dans le tube une grande quantité , qui , après
plufieurs ofcillations , s ’arrêta à 28 pouces . En
comparant cette hauteur à celle de 32 pieds ,
à laquelle l ’eau cil élevée dans les pompes ,
il vit qu’elle répondoit parfaitement à la pe -
fanteur relative de ces deux fluides , puifque
celle du mercure elt à celle de l ’eau comme
14 elt à 1 , 8c qu’en conféquence le mercure
ne s ’élevoit dans le vide qu ’à une hauteur qua¬
torze fois moindre que l ’eau . Ce ne fut ce¬
pendant qu ’après beaucoup de réflexions qu ’il
foupçonna la pefanteur de l’air pour être la
caufe de cette fufpenfion des fluides dans les
pompes ; & cette pefanteur ne fut véritable¬
ment reconnue que d ’après l ’ingénieufe expé¬
rience que Pafchal fit faire en France .

Ce phyficien célèbre imagina que , fi l ’eau
étoit foutenue à 32 pieds dans les pompes , 8c
le mercure à 28 pouces dans le tube de To -
ricelli par la feule pefanteur de l ’air , ces hau¬
teurs de fufpenfion des fluides devoienrvarier ,
comme celles de l ’air , 8c qu’elles ne dévoient
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£as être les mêmes fur une montagne & dans
line profondeur , puifque , dans le premier cas ,
la colonne d ’air eit moins haute & conféquem -
ment moins pefante que dans le fécond . D ’a¬
près cette idée de Pafchal , M . Perrier fit le
19 feptembre J 648 , au pied de la montagne
du Puits de Dôme en Auvergne , & fur fon
fommet , l ’expérience fameufe qui a fixé pour
jamais l ’opinion de tous les phyficiens . Le ba¬
romètre ou le tube de Toricelli rempli de mer¬
cure , & fixé fur une échelle de 34 pouces *
divifée par pouces & par lignes , préfenta dans
la hauteur de la colonne de mercure uile va¬
riation de plus de 4 pouces du pied du Puits
de Dôme jufqu ’à fon fommet , élevé de poo
toifes . On reconnut alors que le mercure va -
rioit environ d ’un poüce par cent toifes , 8c
depuis l ’on s ’ eft fervi avec beaucoup de fuccès
de cet inftrument pour mefurer la hauteur des
montagnes .

La pefanteur de l ’air influe fur un grand nom¬
bre de phénomènes phyfiques & chimiques ;
elle comprime tous les corps & s ’oppofe à
leur dilatation ; elle met un obftacle à l ’évapo¬
ration & à la volatilifation des fluides ; c ’efl
elle qui retient l ’eau des mers dans fon état
de liquidité , puifque , fans fon exiftence , le
liquide fe réduiroit en vapeurs , comme on

Mij



l ’obferve dans le vide produit par la machine
pneumatique . L ’air en gravitant fur nos corps ,
retient les fluides qui y circulent eii compri¬
mant les vailTeaux fanguins & lymphatiques
dont il conferve le diamètre . C ’eft pour cela
que cette pefanjeur & cette compreffion ve¬
nant à diminuer confidérablement fur les mon¬
tagnes , le fang s’échappe fouvent par les ouver¬
tures de la peau ou des poumons , 8c occafion -
ne des hémorrhagies .

Enfin , l ’air jouit d ’une grande élafticité ; il
eft fufceptible d ’être fortement comprimé , & fe
rétablit promptement dans fon premier état ,
dès que la caufe qui le comprime vient à cef-
fer . Un grand nombre d ’expériences prouvent
la vérité de cette aiïertion . Nous ne ferons men¬
tion ici que des principales 8c des plus démons¬
tratives qu’on emploie en phyfique . On com¬
prime dans un tube de verre recourbé l ’air qui
eft contenu par le moyen du mercure qu ’on
y verfe , 8c on peut même connoître par ce
moyen , la compreflibilité dont ce fluide élas¬
tique eft fufceptible , en comparant la dimi¬
nution de fon volume à la hauteur de la co¬
lonne de mercure que l’on emploie . Le bal¬
lon rempli d ’air avec lequel les enfans jouent
& qui bondit en tombant fur des corps durs ,
eft encore une preuve de cette élafticité . II
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en eft de même de la fontaine de compreffiort
dans laquelle l ’air refoulé au - defïus de l ’eau par
le moyen d’une pompe , reprend enfuite fon
état de dilatation fixée par la chaleur atmofphé -
rique & pou fie l ’eau à une certaine hauteur par
la prefiion qu ’il y exerce . Enfin , le fufi ! à vent
dont tout le monde connoît les effets , démon¬
tre auffi la comprefiibilité & l ’élaflicité de l ’air :
on eflime qu ’il peut être réduit par la compref -
fion à de fon volume .

La chaleur qui le raréfie ou qui agit fur lui
d ’une manière inverfe à la compreffion , prouve
qu’il eft également fufceptible d’acquérir un
très-grand volume . Lorfqu ’on expofe une veffie
pleine d ’air fur un fourneau allumé , l ’air fe di¬
late au point de faire crever la veffie avec une
explofion violente . C’eft à ce phénomène que
font dues les explofions des vaiffeaux & des
appareils qu’on obferve fouvent en chimie , 8c
contre lefquels l ’art a trouvé le moyen de fe met¬
tre en garde . La diminution de la pefanteur de
l’atmofphère & fa fouftraétion totale qui a lieu
dans la machine pneumatique produit le même
effet fur une veffie pleine d ’air qu ’on y enferme .

On conçoit , d ’après ces détails fur la pefan -
teur & l’élafticité de l’air , que ces propriétés
doivent entrer pour beaucoup dans les caufes
des variations multipliées de l ’atmofphère & de

M üj
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la marche du baromètre . En effet , les couches
inférieures de l ’atmofphère fupportent le poids
des couches fupérieures , elles font dans un état
de compreffion qui diminue à mefure que l ’on
s ’élève ; la chaleur qui varie continuellement ,
modifie auffi cette pefanteur , cette élafticité .
C ’eft pour cela que , fur les hautes montagnes ,
on trouve l ’air plus léger , plus vif , plus agité ,
& c . & c’eft dans ces rapports de la chaleur ,
de la pefanteur , de l ’clafticité combinées de
l ’atmofphère , qu ’on doit étudier les phénomènes,
finguliers que préfente le baromètre aux obfer -
vateurs . M . de Luc eft celui des phyficiens qui
s’eft le plus occupé de cet objet important .

§ . 11 . Des propriétés chimiques de l ' Air .

Les propriétés que nous venons de faire con -
noître , étoient les feules dont traitoient les
phyficiens . Quelques chimiftes , à la tête def-
quels doivent être placés Vanhelmont , Boy -
le & Haies , s ’étant apperçus qu’on retirait de
l ’air , ou au moins un fluide qui en avoit tous
les caraétères apparens , dans l ’analyfe de beau ^
coup de fubftances naturelles , ont penfé que
cet élément fe combinoit & fe fixoit dans les
corps ; telle eft l ’origine du nom d ' air fixé ,
c] ue l ’on a donné aux fluides élaftiques que
l’on obtient dans les opérations chimiques . Ces
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premiers phyficiens regardoient ces fluides

' comme de l ’air ; mais M . Prieftley a trouvé
- plufieurs corps qui ont les propriétés phyfiques

de cet élément , & qui cependant en diffèrent
à beaucoup d ’égards . Il eft donc néceffaire ac¬
tuellement d ’avoir recours à d ’autres caradères
ou à d ’autres qualités , pour reconnoître l ’air
d’avec les fluides aériformes , qui lui reffem -
blent par leur invilibilité , & leur élaflicité . Les
propriétés chimiques font feules capables de
conflituer des caradères capables de le faire
diflinguer .

En recherchant quelles peuvent être les pro¬
priétés diftindives de l ’air , nous en trouvons deux
bien capables de le caradérifer , & qui lui ap¬
partiennent exclufivement ; l ’une eft de favori -
fer la combuflion , ou l ’inflammation des corps
combuftibles ; l ’autre eft d ’entretenir la , vie des
animaux en fervant à leur refpiration . Exami¬
nons donc avec foin l ’un & l ’autre de ces grands

' phénomènes .
Il eft fort difficile de bien définir la combuf -

tion ; c’eft un enfemble de phénomènes que pré -
fentent certains corps appelés combuftibles ,
chauffés avec le concours de l ’air , & dont les
principaux font , la chaleur , le mouvement ,
la flamme , la rougeur & le changement total
de la matière brûlée . On doit diflinguer un

M xv-

r



184 E L é M E N S

grand nombre de différences entre tous les corps
combuflibles ; les uns brûlent vivement avec
une flamme brillante comme les huiles , les
bois , les réfines , les bitumes , & c . d ’autres
s ’embrafent fans flamme bien fenfible , comme
plufieurs métaux & les charbons bien faits ;
quelques - uns fe confument par un mouvement
lent , peu apparent & fans s ’ embrafer fenfible -
inent , mais toujours avec chaleur , comme on
l ’obferve dans quelques matières métalliques *
La combuflion dans tous , ces cas a également
lieu ; le corps qui a brûlé ne peut plus s ’en¬
flammer de nouveau , & on lui donne le nom
générique de cendre , de charbon , ou de chaux
fuivant fa nature . Ce réfidu de la combuflion
efl prefque toujours manifeflement plus pefant
qu’il n’étoit avant d ’être brûlé , & cela a lieu
pour tous les corps combuflibles fixes : tous
ceux au contraire dont la matière inflamma¬
ble efl volatile , s’enflamment avec plus de
rapidité que les premiers , & leur réfidu fixe
a perdu la plus grande partie de fon poids ;
telles font les huiles , & c . Mais cette diftinâion
n ’ exifle véritablement qu ’ en apparence , car il
n ’ y a pas de corps combuflibles dont les réfi -
dus ne foient plus pefans qu 'ils ne l ’étoient avant
leur combuflion . Pour bien concevoir cette im¬

portante vérité , il faut faire attention que ce
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qui refle fixe après une combuflion , n ’eft pas
le feul l'éfidu du corps combuflible , & que
tous ceux de ces derniers qui font volatils fe
changent par la combuftion en fluides élafliques
qui s ’échappent & fe perdent dans Patmofphère ;
de forte que , fi on ne comptoit pour leur
réfidu que ce qui refle dans le lieu ou dans
le vaiiïeau qui les contenoit pendant leur com¬
buftion , ils paroîtroient n’en avoir aucun & être
entièrement anéantis , ce qui eft impoflible . C ’eft
ainfi que l ’efprit - de - vin & l ’éther brûlent fans
laiffer de trace dans les vaifleaux où ils étoient
contenus ; mais la matière dans laquelle ils fe
font changés par leur combuflion , eft vola -
tilifée & répandue dans Patmofphère . Si l’ort
emploie un moyeu capable de raflembler ce
produit , on trouve bientôt qu’il a plus de
pefanteur que le corps combuflible n ’en avoit .
Ainfi , en brûlant fous une cheminée adap¬
tée à un ferpentin , feize onces d ’efprit - de -
vin très - fec & très - reétifié , M . de Lavoi -
fier a obtenu dix - huit onces d’eau pour réfidu .
Il en fera fans doute de même des huiles , des
réfines , & c . Ainfi la cendre qui refle après la
combuflion du bois , n ’eft pas le véritable ré¬
fidu de la matière combuflible des végétaux .
Ce réfidu s ’eft dilTipé dans Pair , une partie qui
n’a point été entièrement brûlée , conftitue la
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fuie , une autre s ’efl répandue dans I ’atmofphè -
re , s ’y efl condenfée en eau , ou y a dépofé
des fluides élafliques de différente nature . C ’efl
donc une vérité chimique confiante , que l ’aug¬
mentation de pefanteur qui a lieu dans tous
les corps combuflibles qui brûlent .

L ’explication de cette augmentation de poids
appartient entièrement à un fécond phénomène
de la combuflion , qu ’il faut examiner dans le
plus grand détail . La combuflion ne peut jamais
avoir lieu fans le concours de l ’air , & elle ne
fe fait jamais qu ’en raifon de la quantité èc de
3a pureté de ce fluide . Cette néceflïté abfoîue
de l ’air dans la combuflion , a frappé les phy -
ficiens depuis Boyle & Haies , & chacun d ’eux
a propofé fon opinion fur ce fujet . Boerhaave
croyoit que c’étoit en s ’appliquant à la furface
des corps combuflibles , & en diflequant , pour
ainfi dire , ces corps molécles à molécules , que
l ’air favorifoit la combuflion . On ne conçoit
pas , dans cette hypothèfe , pourquoi le même
air ne peut pas toujours fervir à la combuflion .
M . de Morveau a cru que ce dernier phénomène
dépendoit de la trop grande raréfaction de l ’air ,
Sc qu ’en raifon de l ’élaflicité énoncée qu ’il ac -
quéroit par la chaleur , il comprimoit trop
fortement les corps enflammés , & en arrêtoit
la combuflion ; mais il donnoit cette explication
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jngénieufe dans un tems où il étoit impoflibîe
d ’en reconnoître la véritable caufe . M . Lavoi -
fier , par de belles expériences fur la calcina¬
tion des métaux dans des quantités déterminées
d’air , a prouvé comme le médecin Jean Rey
l ’avoit apperçu long- tems auparavant , qu ’une
partie de l ’air eft abforbée pendant la calcina¬
tion , que le métal calciné acquiert autant de
poids que l ’air en perd , & que la chaux mé¬
tallique contient véritablement cette portion
d ’air , puifqu ’on peut réduire celle de mercure
en dégageant Amplement ce fluide à l ’aide de
la chaleur . D ’autres faits l ’ont conduit encore
plus loin ; il a obfervé avec Prieflley , que l ’air
réfidu de la calcination & de la combuflion ne
peut plus fervir à de nouvelles calcinations ,
qu ’il éteint les corps enflammés , qu ’il fuffoque
les animaux , en un mot , que ce n ’efl plus de
l ’air , & c . & qu ’il eft exactement diminué dans
la proportion de la quantité qui a été abforbée
par le corps combuftible . D ’un autre côté , l ’air
retiré de la chaux métallique , a été trouvé trois
ou quatre fois plus pur que celui de l ’atmof-
phcrc • puifque non - feulement il peut fervir à
la combuflion , mais encore il la rend beaucoup
plus rapide qu ’elle ne l ’eft dans l ’air atmofphé -
vique ; une quantité donnée de ce fluide fert
à l ’inflammation & à la combuflion totale de
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trois ou quatre fois plus de matière combuf-
tible . Ce fingulier fluide retiré des chaux de-
mercure , & que l ’on retrouve auflï dans l ’acide
nitreux & dans le nitre , comme nous le ver¬
rons ailleurs , a été appelé air déphlogifliqw
par M . Prieflley qui l ’a découvert , parce qu ’il
a cru que c ’étoit une partie de l ’air atmofphé ’
rique dont le phlogiitique , toujours contenu ,
fuivant lui , dans l’atmofphère , a été totale¬
ment enlevé & abforbé par la chaux de mer¬
cure qui fe réduit à rnefure qu ’on en dégage
ce fluide élaflique par la chaleur . Sans exami¬
ner ici fi cette théorie eft fondée fur des preu¬
ves pofitives , nous ferons obferver qu ’on peut
fe pafler de cette dénomination fujette à un
grand nombre de difcuffions , & qu’on doit adop¬
ter le nom d ’air pur ou air vital pour ce fluide ,
puifqu ’il eft le feul qui ferve véritablement à la
combuftion & à la refpiration , & puifqu’il eft ,
pour nous fervir de l ’expreflion de M . Lavoi-
fiçr , beaucoup plus air que l ’air commun .

D ’après cette néceftité abfolue de l ’air pour
la combuftion & la préfence d ’une partie de
cet air dans les chaux métalliques , M . Lavoi -
fier a penfé d ’abord que la combuftion ne
confiftoit que dans l ’abforption de l ’air pur par
le corps combuftible . Il a regardé l ’air de
l ’atmofphère , abftraciion faite de i ’eau & des
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différentes vapeurs qui y font contenues , comme
un compofé de deux fluides diadiques très - dif¬
férais l ’un de l ’autre . L ’un qui eft le véritable
& le feul air , & qui peut feul fervir à la com »
buftion , par la propriété qu ’il a de fe précipi¬
ter dans les corps combuftibles , 8c de s ’unir
avec eux , eft l ’air pur ou vital ; il fait le quart 8c
va quelquefois jufqu ’au tiers de l ’atmofphère ,
lorfque celle - ci n’eft point altérée . L ’autre eft un.
fluide délétère pour les animaux , qui éteint les
corps enflammés , 8c quiconftitue les trois quarts
ou les deux tiers de l ’atmofphère , il l ’appelle
mophette atmofphérique ; lorfqu ’on allume un
corps combuftible en contad avec l ’air , la por¬
tion d’air vital que l ’atmofphère contient , fe fixe
dans ce corps , fa combuftion continue jufqu ’à
ce qu’il n ’y ait plus d’air vital dans ce fluide ,
& elle s ’arrête lorfque tout eft abforbé . Alors
le réfidu de l ’air privé de cette partie pure
& vitale ne peut plus fervir à de nouvelles com -
buftions ; on lui rend cette propriété en ajoutant
à cette mofette atmofphérique une portion
d’air pur tiré d’une chaux métallique ou du ni -
tre égale à celle qui a été abforbée par la com¬
buftion . Cette belle théorie propofée en 1776
8c 1777 par M . Lavoifier , fembloit expliquer
tous les phénomènes de la combuftion ; elle
rendoit raifon de la pefanteur des chaux métal -
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licjues & de l ’extinction des corps combuflibîcs
dans l ’air déjà employé à la combuliion ; mais
M . Lavoifier a cru devoir la modifier & y ajou¬
ter de nouvelles obfervations , d ’après les nom -,
breufes expériences qu ’il n ’a ce fie de faire fur
cet objet . La flamme éclatante que l ’on ob -
ferve en plongeant un corps en combuftion dans

( l ’air vital , ou en verfant ce fluide à la furface
d ’une matiè' re déjà allumée à l ’aide d ’une ingé -
nieufe machine qu ’il a imaginée pour cela , l ’a
engagé à rechercher quelle pouvoit en être la
caufe , & fi elle n ’étoit point due au déga¬
gement du phlogiflique en feu libre , fuivant
la théorie de Stahl . Il a fait d ’autant plus d ’at¬
tention à cet objet , que le célèbre Macquef
n ’avoit pas abandonné la théorie de Stahl , mal¬
gré fes nouvelles découvertes , & avoit lié fa
doétrine avec celle du créateur de la chimie
philofophique . En effet , Macquer a penfé que ,
fi l ’air pur fe fixoit dans les corps combufti *
blés , cela ne fe faifoit qu ’à mefure que le phlo -
giftique s ’en dcgageoit ; il avoit regardé l ’air pur
& le phlogiflique comme fe précipitant réci¬
proquement l ’un & l ’autre dans toute combuf¬
tion ; le phlogiflique étoit , fuivant lui , dégagé
en feu libre par l ’air pur qui en prenoit la pla¬
ce j & lorfqu ’on réduifoit les métaux , le phlo -
giftique dégageoit à fon tour l ’air pur & fe fixoit
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dans les chaux métalliques . M . Lavoifier obler -
vant que l ’éclat de la flamme dont nous avons
fait mention , & qui indique trop manuellement
la préfence de la lumière ou de la matière du
feu en adion , pour qu ’on puiiïe la nier , pa -
roiflbit plutôt environner l ’extérieur du corps
comhuflible , que s ’en dégager , a penfé qu ’en
effet la matière du feu ou de la chaleur fe fé -
paroit de l ’air pur ou vital , à mefure que le
corps combuflible brûle & abforbe une par¬
tie de l’air j il croit aujourd ’hui autant que fes
lavantes converfations & quelques détails con-
lignés dans les Mémoires de l ’académie depuis
1778 , me l ’ont fait concevoir , que l ’air pur
ou vital efl comme tous les autres fluides aéri -
fofmes , un compofé d ’un principe particulier ,
& de la matière de la chaleur ou du feu , qu ’il
doit fon état de fluide élaftique à la préfence
de cette dernière , qu ’il efl décompofé dans la
combuftion , qu ’un de fes principes dont il ne
connoît pas encore bien la nature , s ’unit au
corps combuflible , en augmente le poids &
en change la nature ; tandis que la matière du
feu fe dégage fous la forme de lumière . Ainfî ,
ce que Stahl attribuoit au corps combuflible ,
M . Lavoifier le tranfporte à l ’air pur ; c ’eft
plutôt lui qui brûle , fi la combuftion confifle
dans le dégagement du feu ; à l’égard du prin »
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cipe qui , uni à la matière du feu , conflitue Païf
pur ou vital , quoique M . Lavoifier n ’en ait
pas encore reconnu exa & ement la nature , com ‘
me il eft démontré qu’il forme prefque toujours
des acides en fe combinant avec les corps
combultibles , il lui a donné le nom de prin¬
cipe oxigyne . C ’efl lui qui donne naiflance aux
acides fulfureux , vitriolique , craieux , arfenical ,
phofphorique , & c . dans la combuflion du fou -
fre , du charbon , du régule d’arfenic , du phof -
phore , & c . Il eft toujours le même dans tous ces
corps . Il faut obferver que , dans cette nouvelle
théorie , l ’air pur ou vital qu ’on retire des chaux
métalliques n ’ y étoit pas tout contenu , & qu’on
ne l ’obtient tel que parce que le principe oxigyne
fe combine avec la matière delà chaleur ou de la
lumière qui traverfe les vaifleaux dans lefquels
on chauffe la chaux de mercure , & c .

Tel eft dans ce moment ( O cl . 1784 ) , l ’état
de la fcience chimique fur la nature de l ’air &
fur fon influence dans la combuflion . Nous ne
prendrons point de parti décifif fur les théo¬
ries que nous venons d ’expofer , & nous croyons
devoir contipu &r le rôle de fimple hiftorien ,
que nous avions déjà embraffé dans la première
édition de nos Elémens . Il nous fuffit d’avoir
démontré la néceflité de l ’air pour la com -
buftion & les phénomènes qui accompa¬

gnent
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jgnent cette dernière , foit de la part de l ’air ,
foit de la part des corps combuftibles .

La refpiration eft un phénomène très - analo¬
gue à la combuftion . Comme cette dernière ,
elle décompofe l ’air ; elle ne peut fe faire qu’en
raifon de l ' air pur ou vital contenu dans l ’at -
mofphère ; lorfque tout cet air eft détruit , les
animaux périiïent dans la mofette qui en eft le
réfidu . C ’ eft une combuftion lente , dans laquelle
îa matière du feu , foit qu’elle abandonne l ’aie
pur , comme le penfe M . Lavoifier , foit qu ’elle
fe dégage des humeurs animales , comme elle
le fait des corps combuftibles dans la théorie de
Macquer , ne paroxt point fous l ’afpeét brillant
de la flamme , mais entre , à ce qu ’il paroît , dans
une nouvelle combinaifon qui produit de la cha¬
leur . Au refte , ce dégagement invifible & infen -
fible de la matière du feu reflemble dans la refpi¬
ration à ces combuftions lentes & fans flamme
qui ont lieu dans la calcination de la plupart des
métaux . Cette analogie de la refpiration avec
la combuftion eft telle , qu ’il fe produit de la
chaleur dans la première comme dans la fécon¬
dé ; cette chaleur pafte dans le fang qui par¬
court les poumons , 8c fe répand avec lui
dans tous les organes ; c’eft ainfî que fe répare
la chaleur animale qui eft continuellement en¬
levée par l’atmofphère & les corps environ»

Tome Z, N
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nans . MM . Lavoiüer & de la Place ont décou¬
vert un fécond ufage de l ’air dans la refpiration ,
c ’ell i ’abforber un principe qui s ’exhale du fang ,
qu ’ils appellent bafe de l ’air fixe , & dont la
furabdndance feroit très - préjudiciable à la vie .

Cette formation de l ’air fixe ou acide craieux
qui a l ' eu dans l ’air pur ou vital qu ’on fait ref-
pirer par les ani maux dans un appareil conve¬
nable , comme s ’en font convaincus les deux fa -
vans académiciens que nous venons de citer ,
éclaire fur les dangereux effets qui réfultent des
lieux étroits , où l ’on renferme trop de monde ,
comme cela a lieu dans les fpedacles , dans
les hôpitaux , dans les prifons , dans la cale des
vaiffeaux , & c . On ne fera point étonné d ’après
cela , des effets nuifibles de l ’air altéré par la
lefpiration , qui agit particulièrement fur les
perfonnes délicates & fenfibles .

Deux phénomènes très - multipliés tendent
donc à altérer & à décompofer continuellement
l ’air qui environne notre globe , la combnflioii
& la refpiration . Ce fluide feroit bientôt infuf-
fifant pour l ’enretien de ces deux aflions na¬
turelles , s ’il n’ exifloit pas d ’autres phénomènes
fufceptibles de renouveller l ’atmofphère , & de
la recompofer en lui reflituant l ’air pur ou vital
qui efl fans ce 'Te abforbé & détruit . Nous ver¬
rons dans la troifième partie de ces , Elémens ,
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que les végétaux ont des organes très - étendus
deftinés par la nature à verfer cet air vital dans
l ’atmofphère , lorfqu ’ils font frappés par les
rayons du foleil . L’eau elle - même paroît rem¬
plir le même ufage , comme nous l ’expoferons
plus en détail dans le chapitre fuivant .

CHAPITRE * VII .

De VEau .

L ’ Eau avoît toujours été regardée comme
un élément jouant un des plus grand rôles dans
prefqùe tous les phénomènes naturels , fufcep -
tible de fe préfenter fous un grand nombre de
formes , d ’entrer dans beaucoup de combinai -
fons , inaltérable en lui - même & reprenant
toujours fon premier état ; mais les recher¬
ches nouvelles de M . Lavoîfier , démontrent
qu ’il en eft de l ’eau comme de l ’air , & qu ’elle
eft formée de principes plus (impies qu ’on peut
obtenir féparés . Cette importante découverte
conftitue une des plus brillantes époques de la
chimie ; nous Verrons plus bas comment le
célèbre chimifle qui vient d ’être cité , eft par¬
venu à analyfef l ’eau ; il faut la confidérer au«
parayant comme phyficien ,

NU
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§ . I . Des propriétés phyfiques de Veau .

Les phyficiens définiflent l ’eau un fluide infi -
pide , pefant , tranfparent , fans couleur , fans
élafticîté , jouiflant d ’une grande mobilité , &
fufceptible de prendre differens états d ’aggré -
gation depuis la glace la plus folide , jufqu’à
celui de vapeur élaflicjue .

On la trouveJans prefque tous les corps na¬
turels , quoiquerart n ’ait pas encore pu parve¬
nir à la combiner avec plulieurs fubftances aux¬
quelles la nature l ’unit tous les jours . On la retire
des bois , des os les plus folides ; elle exifle
dans des pierres calcaires très - dures & très- com¬
pactes ; elle forme la plus grande partie des
fluides végétaux & animaux ; elle eft combinée

„ dans leurs organes folides . Tels étoient les faits
d ’après lefquels on la comptoit au nombre des
élémens .

Le naturalifle la confidère dans fes mafles
placées fur le globe , en rempliflant les cavités
& en fillonant la furface . Son hiftoire natu¬
relle comprend celle des glaces éternelles des
montagnes & de quelques mers , des lacs , des
fleuves , « des rivières , des ruifleaux , des four -
ces , des nuages , des pluies , de la grêle , de
la neige . On la diflingue en eaux terreflres
& en eaux atmofphériques , On examine fes
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mouvemens , fon palTage fucceffif de la furface
du globe dans l ’atmofphère , de celle - ci fur
les montagnes ; on l ’obferve fe raffemblant en
torrens , donnant naiflance aux fources , aux
fontaines , aux fleuves , & delà précipitant fa
courbe dans les mers qui en font le grand ré -
fervoir . En obfervant les phénomènes de celle-
ci , on voit fes grands mouvemens , fes agita¬
tions , fon balancement , fes courans , former
peu à peu des montagnes , détruire des riva¬
ges , en laiiïer plufieurs à découvert , élever
tout - à - coup des îles , en fubmerger d ’autres ;
enfin , on reconnoît bientôt l ’eau comme un
des grands agens de la nature . Si l ’on fe tranf-
porte dans les cavités fouterreines , on la ren¬
contre agiflant moins en grand , travaillant à la
production des fels , des criflaux , les dépofant
dans les fentes des rochers . Tous ces grands ob¬
jets comprennent l ’hiftoire naturelle de l ’eau ;
mais ils ne peuvent être bien faifis qu ’après
avoir étudié les propriétés phyfiques & chimi¬
ques de ce corps .

La plus frappante & la plus fingulière de ces
propriétésc ’efl: d ’aff 'eder différentes formes &
de fe préfenter fous les états de glace , de fluide
& de vapeurs . Confidérons - la dans ces trois
modifications , .



De l 'Eau dans fon état de glace .

La glace paroît être l ’état naturel de l ’eau ,
puifque l ’état naturel d ’un corps , au moins con-.
fidéré chimiquement , ell celui dans lequel il
a la plus forte aggrégation pofîîble . Mais çbmme
elle eft plus abondante dans fon état liquide ,
on a continué de regarder ce dernier comme
l ’état naturel de l ’eau .

La formation de la glace offre des phéno ^
mènes importans à connoître .

i° . ' Il fe produit une chaleur de quelques
degrés dans l ’eau qui fe gèle , parce que c ’eft
un corps liquide qui devient folide ; un ther¬
momètre plongé dans l ’eau qui fe change en
glace , marque quelques degrés au - defliis de o ,
quoiqu ’un autre placé dans l ’atmofphère froide
au point de faire geler l ’eau , refie toujours à o
ou au - delTous . Il paroît donc qu ’une partie de la
chaleur fixée dans l ’eau liquide , fe dégage &
l’abandonne quand elle paffe à la folidité ; auffi
la glace a - t - elle une chaleur fpécifique infé¬
rieur à celle de l ’eau liquide . On obferve la
inême chaleur dans la criflallifation des fels .

2° . L ’accès de l ’air favorife la produélion de
la glace ; de l ’eau bien enfermée , ne fe gèle
que très - lentement ; dès qu ’on débouche le
vaiffeau où elle ell contenue , elle fe gèle
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beaucoup plus facilement , & quelquefois dans
l ’inflant même où èlle prend le contad de l ’air .
Ce phénomène relTemble à ce qui fe paiïe dans
la ciiüalüfaiion des fels ; fouvent des difTolu -
tions falines contenues dans des capfules bou¬
chées , préfentent une criftallifation fiibite , dès
qu ’on enlève le couvercle , & qu ’on leur donne
le contad de l ’ air .

3° . Un léger mouvement accélère aufïi cette
formation . On obferve encore la même chofe
dans les criflallifations lalines . En agitant certaines
diiïblutions qui ne fournilToient point de crif-
taux , on voit quelquefois ces derniers fe for¬
mer pendant que l ’agitation a lieu . Nous avons
plulieurs fois vu ce phénomène dans les dillo -
lutions de nitre & de fel marin calcaire . Ces
analogies entre la formation de la glace & celle
des criilaux falins , prouvent que la première
elt une véritable criltallifation .

40 . La glace paroît avoir plus de volume
que l ’eau avant d ’être gelée , & elle fait cafler
les vaifTeaux de verre dans lefquels elle fe for¬
me ; ce n’ eft point l ’eau elle - même qui a acquis
plus de volume dans ce cas ; mais c ’ ell à l ’air
féparé de ce liquide par fa congellation , qu ’il
faut attribuer cette dilatation .

La glace une fois formée fe diftingue par les
propriétés fuivantes .

N vf
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i° . Lorfqu ’elle s ’eft formée lentement , elle
offre des aiguilles qui fe joignent fous un an¬
gle de foixante ou cent - vingt degrés , fuivant
l ’obfervation de M . de Mairan ; quelquefois elle
préfente même une criflallifation régulière que
l’on peut déterminer . M . Pelletier , élève de M .
d ’Arcet , & membre du collège de pharmacie , a
trouvé dans un morceau de glace fiftuleux , des
criflaux en prifmes quadrangulaires applatis ,
terminés par deux fommets dièdres , mais
avec beaucoup de variétés . Si au contraire l ’eau
fe gèle fubitement & en grande maiïe , elle ne
forme qu’un folide irrégulier , comme cela a
lieu dans les diffolutions falines trop rappro¬
chées & refroidies trop promptement .

2 ° . Sa folidité eft telle qu ’ on peut la réduire

er. pouffière & qu ’elle eft emportée par le vent .
Dans les pays très - froids la glace eft fi dure ,
qu ’on la taille comme des pierres , 8c qu ’on
en confirait des édifices . On allure même qu ’on
a creufé des canons de glace , 8c qu’on les a
chargés de poudre , 8c tirés plufieurs fois avant
qu ’ils fe fondiflent .

3° . Son élafticité eft très - forte & beaucoup
plus marquée que celle de l ’eau fluide . Tout
le monde fait qu’une bille de glace jettée fur
un plan folide , bondit auffi bien que tous lea
corps durs .
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'40 . Elle a une faveur très - vive & voifine de

la caufticité . L ’impreiïion de la glace appliquée
fur la peau , eft connue de tous les hommes .
Les médecins l ’emploient comme tonique , dif- .
culîive , & c .

5 0 . Elle a moins de pefanteur que l ’eau fluide
qu ’elle fumage . Ce phénomène paroît dépen¬
dre de la grande quantité d ’air interpofé qu ’elle
contient . Au relie , beaucoup de corps con-
crefcibles par le froid , & fufibles par la cha¬
leur , jouiflent de cette propriété ; on l ’ obferve
dans le beurre , les grailfes , la cire , & c .

6° . Sa tranfparence eft troublée par des bul¬
les d’air , au moins dans les malles de glace
qui font informes & non criftallifées . On peut
s ’en convaincre en examinant avec attention un
morceau de glace ; & en perçant fous de l ’eau
fluide les cavités que l ’œil y apperçoit , on voit
l’air fortir en bulles très - fenfibles .

7°. Elle fe fond à quelques degrés au - def-
fus de o ; dès que la température à laquelle
ou expofe de la glace eft au - deflus de o du
thermomètre de Réaumur , elle fe fond peu a
peu de fa furface à fon centre .

8° . En paflant de l ’état folide à l ’état liquide ,
elle produit du froid dans l ’atmofphère environ¬
nante . Les chimifles modernes penfent qu’elle
übforbe de la chaleur en fe fondant , & que
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cette abforption ell égale pour la quantité de
chaleur qui s ’y fixe , à celle qui s ’en dégage
îorfqu ’elle fe prend en glace . Ce phénomène
lui eft commun avec fous les corps fufcepti -
blesde fe condenfer & de fe fondre , fuivant
les températures diver . es auxquelles on les ex -
fofe .

De l ' Eau liquide .

L ’eau liquide jouit de propriétés fort diffé¬
rentes de celles de la glace .

i° . Sa faveur ell beaucoup moins forte , puif -
qu on la regarde communément comme infipi -
de , quoique les buveurs d ’eau favent y diflin-
guer des nuances qui démontrent fa fapidité .

2 ° . Son clatlicité ell moindre ; on l ’a même

niée depuis les expériences de l ’académie del
Cimento ; mais M . l ’abbé Mongez l ’a démon¬
trée par une fuite de recherches intéreflantes , 8c
il a fait voir que les expériences de l ’académie
del Cimento pouvoient même en fervir de
preuve , puifque les fphères métalliques dans
lefquelîes l ’eau avoit été renfermée , laüloient
fuinter ce fluide en goutelettes , après avoir été
retirées de la prefle , fnintementqui n ’anroit pas
eu lieu fi l ’eau n ’avoit pas été comprimée .

3° . Son état d ’aggrégation liquide rend fa
force de combinaison plus énergique . C eft
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d ’après cela qu ’on l’a nommée le grand diffol -
vant de la nature . En effet , elle s’unit à un très-
grand nombre de corps , & elle favorife même
fingulièrement leur combinaifon réciproque .

4° . Elle paroît ne point s’ unir avec la lu¬
mière qui ne fait que la traverfer . On fait
que cette dernière fe rapproche de la perpen¬
diculaire , par les réfractions qu ’elle éprouve
en paffant dans l ’eau .

y° . La chaleur la dilate & la met dans l ’état
de gaz . C ’eil ce paflage de l ’état liquide à celui
de fluide aériforme qui conftitue fon ébullition .
Ce phénomène dépend de ce qu ’ une partie de
l’eau ayant pris la forme de fluide élaflique ,
devient infoluble dans celle qui n ’eft que liquide ,
& dont la chaleur ne permet pas à la première
d ’y relier dilfoute & de faire corps avec ellej
chaque bulle part du fond du vailfeau où l’on
fait chauffer l ’eau , , & vient crever à fa fur-
face , pour fe répandre dans l ’atmofphère qui
la dilfout à mefure . Nous avons expliqué fort
en détail la caufe de l’ébullition dans les Mé - •
nioires de Chimie que nous avons publiés cette
annee . Voy . Me'm . & Obferv . de Chitn . Paris ,
Cachet -, i 7 84 , pag . 334 .

La pefanteur de l ’air influe fingulièrement fur
l ’ébullition de l ’eau . Elle oppofe un obllacle à
fe dilatation & à fa vaporifation ; plus elle ell
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confidérable , & plus l ’eau éprouve de réfifc
tance , lorfqu’elle tend à fe volatilifer ; à me -
fure qu ’elle diminue , l ’eau étant moins com¬
primée , fe raréfie avec plus de facilité . Telle
eft la caufe de l ’obfervation de Fahrenheit ,
qui a découvert que l ’eau bouillante ne mar -
quoit pas toujours la même température au
thermomètre . Il faudroit donc confulter l’élé¬
vation du mercure dans le baromètre , pour
connoître avec plus de précifion le degré de
chaleur de l ’eau bouillante , & on trouverait un
rapport entre la marche du thermomètre &
celle du baromètre relativement à ce phéno¬
mène .

Cette influence de la pefanteur de l ’air fur
la raréfaélion & l ’ébullition de l ’eau , doit fpé-
cialement avoir lieu à différentes hauteurs de
l ’atmofphère . Ainfi , il efl vrai de dire que
l ’eau , toutes chofes d ’ailleurs égales , doit
bouillir plus facilement , & à un moindre de¬
gré de chaleur fur les montagnes , que dans
les vallées & dans les plaines . Tous les flui¬
des fe raréfient très - promptement à de gran¬
des hauteurs ; c’eft pour cela que les liqueurs
très - évaporables & très - volatiles , comme
l’efprit - de - vin , l ’éther , l ’alkali volatil , per¬
dent la plus grande partie de leur force fur
les hautes montagnes , comme lesphyficicns
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l ’avoient remarqué , & comme M . de Lama -

non vient de le confirmer à une hauteur de

plus de 1800 toifes fur le niveau de la mer .

Lorfque l ’on fouflrait le poids de l ’atmofphère

dans la machine pneumatique , on voit bien¬

tôt l ’eau t échauftée auparavant à 40 degrés ,

bouillir avlc beaucoup de force & fe réduire

en vapeurs .

Enfin , une troifième circonflance qui influe

fur l ’ébullition de l ’eau , outre la chaleur 6 c

le poids de Patmofphère , c ’efi l ’état de l ’air

plus ou moins fec ou chargé d ’humidité ; mais

cette propriété étant entièrement chimique ,

nous nous en occuperons dans le fécond pa¬

ragraphe .

6° . Si l ’on chauffe de l ’ eau dans des vaif -

feaux fermés & dans un appareil propre à en

recueillir les vapeurs , ces dernières condenfées

& raffemblées dans un récipient , forment l ’eau

diflillée . C ’eft un moyen de l ’obtenir pure &

fcparée des matières terreufes 6 c falines qui l ’al¬

tèrent prefque toujours , & qui relient enfuite

au fond du vaiffeau . Les chimifles qui ont fans

cefTe befoin d ’ eau très - pure pour leurs expérien¬

ces , fe fervent de la diflillation pour fe la pro¬

curer . Us mettent de l ’ eau de rivière ou de

puits dans une cucurbite de cuivre étamée ; ils

recouvrent ce vaiffeau d’ un chapiteau muni de
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fort réfrigérant dans lequel on a foin de met¬
tre de l ’eau très - froide pour condenfer les va¬
peurs , & ils reçoivent l ’eau réunie en gouttes
dans des vaiflTeaux de verre très - propres . Il faut
obferver que , pour avoir de l ’eau diflillée très-
pure , on doit avoir un alambic qui ne ferve
qu ’à cette opération . Ce vàilîeau , pour que la dif-
tillation foit prompte , doit être fait d ’après les
nouveaux principes , c ’elt - à - dire , que la cucur-
bite doit être plate & large 4 & le chapiteau de la
même forme . L ’eau obtenue par ce moyen eft
parfaitement pure . Autrefois les chimiftes fe fer -
voient d ’eau de neige ou de pluie , mais on fait
aujourd ’hui que ces eaux tiennent fouvent en
dilTolution quelques corps étrangers .

L’eau diflillée a une faveur fade , elle fait
éprouver un fentiment de pefanteur à l ’eflo -
mac ; en l ’agitant fortement avec le Contad de
l ’air , elle reprend une faveur vive , & on peut
alors la boire fans inconvénient . La diftillation
n’altère point l ’eau ; elle ne fait que lui enle -
ver l ’air qui lui eft touiours uni , & qui lui
donne cette faveur fraîche & vive dont elle
a befoin pour être potable . Boerhaave a dif-
tillé de l ’eau cinq cens fois de fuite , & il n ’y
a obfervé aucune altération . Quelques phy -
ficiens ont annoncé à diflérentes époques que
i’ eau fe changeoit en terre , parce qu’à chaque
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diftillation , elle lai (Te en effet au fond des vaif-
feaux une certaine quantité de réfidu terreux.
Ivl . Lavoifier a fait fur cet objet des expérien¬
ces d ’une exaditude rigoureufe . Ayant pefé les
vaifleaux de verre dans lef ^ uels il faifoit la dis¬
tillation de l ’eau , & reconnu de même par le
poids la quantité de l ’eau c^iflillée , & du ré¬
fidu qu ’elle donne , il a démontré que cette
prétendue terre efl due à la matière des vaif-
feaux dont la furface efl peu à peu enlevée
& corrodée pa . l ’adion de l ’eau .

De l ' Eau dans l ' état de vapeur .

Lorfque l ’eau eft réduite en état de vapeur
par t ’adion du feu , elle acquiert dans cette ag-
grégation des propriétés particulières qui la dis¬
tinguent de fes deux premières modifications .

i° . Elle efl parfaitement inviflble , lorfqu ’ elle
efl reçue dans un air dont la température efl
au -delfus de 1 j degrés du thermomètre de Reau-
tnur , & qui n ’efl pas fès - chargé d ’ humidité .

2° . Si au contraire l ’atmofphère efl au - def-
fous de 10 degrés & déjà humide , la vapeur
de l ’eau forme un nuage blanc ou gris très -
fenfible ; ce qui efl du à ce qu’ elle ne fe dif-
fout pas dans l ’air humide , comme nous l ’ex-
poferons plus bas .

3 ° . Son état de dilatation efl fi grand , que 3
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d ’après des calculs auffi exads qu ’il eft pofli -»'
ble , elle occupe un efpace quatorze cens fois
plus grand que lorfqu’elle eft liquide .

4 ° . Elle jouit d ’une élaflicité & d ’un reflorl
Il confidérables qu ’elle produit des explofions
terribles lorfqu ’elle eft refierrée , & qu ’on peut
l ’employer utilement en mécanique pour faire
mouvoir de grandes maffes . Son utilité dans
les belles machines appelées pompes à feu , eft
connue aujourd ’hui • de tous les phyfîciens &
de tous les artiftes .

y° . Suivant une des loix les plus confiantes
de l ’affinité de compofition , elle a plus de ten¬
dance pour fe combiner dans cet état où fon
aggrégation eft la plus foible , que dans les deux
premiers états , où nous l ’avons déjà confidérée .
Les chimiftes ont de fréquentes occafions d’ob -
ferver avec quelle rapidité l ’eau en vapeurs
diflout les fels , ramollit les fubftances extrac¬
tives muqueufes , corrode & calcine les mé¬
taux , & c .

6° . Elle fe difToüt parfaitement dans l ’air ;
fa combinaifon avec ce fluide conflitue la ro -
fée . Cette diflolution fuit les loix des diflolu -
tions falines , comme l ’a démontré M . le Roi ,
médecin de Montpellier , dans un excellent
Mémoire fur l ’élévation & la fufpenfion de l ’eau
dans l’air » Mélanges de Phyjlaue & de Méde -
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7 0 . Un des plus finguliers phénomènes de
l ’eau en vapeurs , c’ eft la propriété qu ’elle a
d’accélérer la combuftion de l ’huile enflammée ,
comme on l ’obferve dans l ’expérience de l ’éoli -
pile appliqué à la lampe de Pémailleur , les
foyers de charbon de terre & de charbon
de bois humide , les grailles enflammées , que
l’eau ne peut éteindre 8c dont elle augmente
même l’embrafement . Ces phénomènes avoient
fait penfer à Boerhaave que la flamme étoit en
grande partie compofée d ’eau . Nous verrons
tout - à - l’heure combien cette ingénieufe idée de
Boerhaave fe rapproche des decouvertes mo¬
dernes fur l ’eau , lorfque nous démontrerons
que ce fluide en vapeurs n ’augmente la flamme
que parce qu ’il efl décompofé lui - même par
les corps combuflibles .

8° . Enfin , l ’eau en vapeurs fe condenfe lors¬
qu ’elle efl expofée à quelques degrés au - defliis
de 0 ; alors elle reprend fa liquidité , c ’eft ce
qui arrive dans la rofée ; quelquefois même elle
fe durcit en petits glaçons & paroît fufcep —
tible de fe criftallifer , lorfqu ’elle eft frappée
dans fon état de vapeurs par un froid fubit de
plufieurs degrés au - deiïous de o ; telle eft
l’origine de ces feuillages glacés , de ces her-
borifations blanches que l’on apperçoit l’hiver.

Tome I. O,
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Far les vitres fies appartenions expofés au nord .
Telle eft auffi celle des petits floctons de glace
que forment en Sibérie & dans les pays très - froids
les vapeurs aqueufes forties des poumons .

§ . IL Des propriétés chimiques de l ’Eau .

II n ’y a pas de corps fnfceptible d ’un plus
grand nombre de combinations que l ’eau ; auiïi
Pa -t - on appelée depuis long - tems le grand dif—
folvant de la nature . Telle eft la raifon pour
îaque ' le les eaux des mers , des lacs , des fleu¬
ves , des rivières , des fources & des fontaines
ne font pas à beaucoup près pures , & pour
quoi elles contiennent toutes différens corps
étrangers , & fur - tout des matières falines .

Elle s’unit à l ’air de deux manières ; i° . elle
abl ’orbe ce fluide élaftique 8c s ’en charge dans
fon . état de liquidité . Il etl même démontré
que c’efl à cette combinaifon avec l ’air qu ’elle
doit fa faveur vive 8c agréable . On y recon¬
naît l’efciftence de ce fluide par la machine
pneumatique ; à mefure que le vide s ’opère t
Pair mêlé 8c diflous dans l ’eau s’en dégage fous
la forme de bulles . En diftillant de l ’eau dans
un appareil pneumato - chimique , on obtient
Pair qui y étoit contenu . Lorfqu ’on la fait bouil¬
lir , lés premières bulles qui s ’en élèvent font
dues à l ’air , & l ’eau qui l ’a perdue n ’a plus
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fa même légèreté & fa fapidité . On lui rend
ces deux propriétés en la lai (Tant expofée pen¬
dant quelque tems au contaâ de l ’atmofphère ,
ou en l ’agitant fortement . 2 0 . L ’air la diffout &
la rend élaftique & invifible comme lui , lorf-
qu ’il jouit d ’un certain degré de chaleur . Plus
il ell chaud , & plus il tient d ’eau en diffolution .
M . le Roi , médecin de Montpellier , a exa¬
miné dans le plus grand détail l ’état de l ’eau
dans l’atmofphère . Les expériences ingénieufes
qu ’il a faites fur cet objet , ont prouvé que
l ’air chaud le plus fec , renfermé dans un flac-
con , & refroidi jufqu ’à une certaine tempéra»
ture j laiffe précipiter en goutelettes l ’eau dont
il eft chargé ; que cette diffolution a différens
points de faturation , qui dépendent de la cha¬
leur de l ’atmofphère ; que cette eau fe précipite
la nuit & conflitue une efpèce de rofée par¬
ticulière . Il a même penfé , d ’après ces faits ,
que les variations dans la pefanteur de l ’atmof-
phère , dépendent en partie de cette eau qui
y eft contenùe en différentes quantités luivant
fa température .

Quoique l ’ordre que nous adoptons femble
exiger qu ’ il ne foit point encore queftion de
matières falines , nous devons cependant faire
obferver ici que l ’eau qui eft très - fufceptible de
le ? diffoudre , en contient toujours une certaine

Oij
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quantité ; ce font particulièrement la félénite &
la terre calcaire qui donnent quelques qualités
défagréables & rpême fouvent nui 'îbles aux eaux
de puits , de fleuve & de rivière . Elles con¬
tiennent aufïi quelquefois de l ’acide craieux ,
de l ’argile , du fer , des extraits de végétaux
altérés par la putréfaétion . Toutes ces eaux font
mauvaifes à boire ; les premières conflituent
fpécialement celles que l ’on appelle eaux crues ,
eaux dures ; elles ont une faveur fade ; elles
pèfent fur l’ eftomac ; elles rallentiiïent la di -
geflion ; elles font fouvent l ’eflet des purgatifs ,
& leur ufage peut être fuivi de dangers . Il eft
donc très néceflaire de favoir en reconnoître
la nature , de détetminer les corps étrangers
qui leur donnent ces mauvaifes qualités , & de
ïechercher le moyen de les leur enlever .

En général l ’eau bonne à boire , & dont l ’ufa-
ge ne peut qu ’être utile , fe diflingue par les
caraflères fuivans . Elle eft très - claire & très -
limpide ; aucun corps étranger n ’en altère la
tranfparence ; elle n ’a aucune efpèce d ’odeur ;
fa faveur eft vive , fraîche <Sc comme piquante ;
elle bout promptement , facilement & fans fe
troubler ; elle diftout patfaitement le favon ,
Sc cette diTolution eft homogène , fans floccons
ou grumeaux ; elle cuit bien les légumes , 8c
ne leur communique point de dureté ; eflayée
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par les liqueurs appelées réadifs , tels que l ’ai -
jtali fixe diftbus ou l ’huile de tartre , & les dif-
folutions de mercure & d’argent par l ’acide ni¬
treux , elle ne fe trouble point , ou au moins
ne fe trouble que d ’une manière prefqu ’infen-
fible . Enfin elle pa !Te facilement dans l ’ efto -
mac Sc les intellins , & elle favorife la digefiion
des alimens . On trouve toutes ces propriétés
réunies dans une eau de fource ou de rivière
qui fe filtre ou qui coule à travers le fable , qui
eft agitée d ’un mouvement continuel , & dans
laquelle il ne fe pourrit point une grande quan¬
tité de matières végétales 8c animales . Il faut
encore qu ’il n ’y ait point d’égouts qui fe jettent
dans le voifinage , qu ’on n ’en rallentiffe pas le
cours par des obflacles ou un trop grand nom¬
bre de faignées , qu ’on ne l ’altère pas par le
rouillage de chanvre , les leffives favoneufes ,
& c . & c . Au contraire , une eau qui féjourne
fans mouvement dans des cavités fouterreines ,
qui vient d ’ un terrein calcaire ou gypfeux , qui
n’a point de courans réels , qui nourrit beau¬
coup de plantes & d ’infedes , qui n ’a que
peu de profondeur , 8c qui a pour fond une
vafe mobile 8c des végétaux pourris , préfente
tous les caraélères contraires ; la faveur eft fade
ou même nauféabonde ; elle a une odeur de
Rioifi ou légèrement putride y elle eft fouvent

Qiij



214 É L É M E N S

verte ou jaunâtre ; on y voit nager des fioc-»
cons mucilagineux verts ou bruns , débris des
matières végétales en putréfadion ; elle verdit
les couleurs bleues végétales ; elle fe trouble
en bouillant j elle donne des floccons avec le
favon ; elle durcit les légumes ; les réaélifs y
occafionnent des précipités plus ou moins abon -
dans ; elle pèfe fur l ’eftomac , y féjourne long-
te ms , & trouble la digeflion .

Pour corriger ces mauvaifes qualités , on em¬
ploie plufieurs moyens entièrement fondés fur
des propriétés phyfiques & chimiques .

i° . On donne du mouvement aux eaux Ga¬
gnantes , en leur creufant un lit fur un terrein
en pente , en les battant à l ’aide des moulins ,
& c . en les faifant couler dans des canaux , &
en les dirigeant en jetsen cafcades . Ce pre¬
mier moyen phyfique facilite l ’évaporation des
gaz & de l ’efprit reéteur putrides ; il fait dé¬
poter les matières étrangères , en les réunifiant
enfemble & leur donnant plus de pefanteur ;
il mêle & combine une plus grande quantité
d’air .

2° . On cure les marres & les étangs -, on en¬
lève ainfi les matières végétales & animales fuf-
ceptibîes de putréfaélion , & on agite en même»
tems l ’ eau .

3° . On filtre les eaux dans des jarres ou de $
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fontaines dont le fond e (t garni de fable fin
& d ’éponges . On a foin de renouveller celles -
ci ; on fable auffi les petits r ni (féaux dont le
fond eft vafeux , après l ’avoir creufé .

q.0 . Ces premiers moyens purifient l ’ eau &
en féparent les matières hétérogènes qui y flot¬
tent ; mais ils ne lui enlèvent point les fubftan -
ces falines qui y font dilfoutes , ni même l ’ef-
prit reâeur putride . Pour féparer ces corps de
l ’eau , il faut la faire bouillir , la laiiïer enfuite
dépofer & refroidir , la tirer à; clair , la filtrer
au papier ou à travers le fable blanc & pur ,
& l’expofer à l ’air dans des v ai (féaux de grès
plats . On peut enfuite la boire avec fécuritéj .
l ’ébullition enlève le principe odorant défagréa-
ble , & fait précipiter une partie de la terre cal¬
caire & de la félénite des eaux dures ; mais
il faut pour obtenir ce dernier avantage les
faire bouillir environ une demi - heure , ou plu¬
tôt jufqu ’à ce qu ’elles diffolvent mieux le fa von
& ne durciffent plus les légumes .

f . Si l ’ébullition ne peut fuffire pour dé -
barraffer les eaux de la terre calcaire & de la
félénite , comme cela arrive pour les eaux très-
crues ou qui contiennent beaucoup de ces deux
fels terreux , il faut les précipiter en les failànt
bouillir avec une petite quantité de fel & d ’huile
de tartre , ou à fon défaut avec un peu de cendre

Oiv
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•ordinaire , il fe fait un dépôt au fond de l ’eau *
on la tire à clair , on l ’expofe à l ’air , & elle
fouit alors de toutes les qualités qu ’on y re¬
cherche .

6 ° . On peut aufïi ajouter à l ’eau quelque
fubftance propre à corriger les mauvais effets

• & les qualités défagréables qui la rendent nui -
fible ; tels font le fucre , les farineux , l ’orge ,
le bled , le miel , les plantes potagères , quel¬
ques labiées & aromatiques ; mais ces additions ne
lui donnent point , comme les premiers moyens ,

* la légéreté , la vivacité & toutes les bonnes qua¬
lités de l’eau bien pure ; elles ne font que fub (li¬
guer une faveur à une autre .
* ■' Tous ces détails fur les propriétés chimiques
de 1’eau , ne l ’ont encore préfentée que comme
un agent très - puiflant dans les combinaifons ,

'& fufceptible de s ’unir à un grand nombre de
corps ; mais elle éprouve dans plufieurs de ces

^combinaifons , une altération fingulière qui n ’a
été découverte que depuis quelques mois ( Avril
'1784 ) , & qui mérite toute l ’attention des chi -

•miftes . On favoit depuis long - tems que l ’eau
favorife la combuflion dans quelques cas , dans
la lampe de l ’émailleur , les huiles enflammées ,
les grands incendies , & c . quelques phyficiens
avoient cru pouvoir conclure de ces faits , que
l’eau fe changeoit en air . C’eft à M . Lavoifieç
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que l ’on doit une connoiiïance plus exafle de
ces phénomènes & dé la nature de l ’eau . Ce
phyficien ayant remarqué , avec M . de la Pla¬
ce , que lorfqu ’on brûloit le gaz inflammable à
l ’aide de l ’air pur dans des vaifleaux fermés ,
il fe produifoit de l ’eau pure , ( fait que M . Monge
obfervoit avec la plus grande précifion dans le
laboratoire de l ’école de Meziere prefque dans
le même tems que lui ) , crut pouvoir en con¬
clure que l ’eau étoit formée dans cette expé¬
rience par la combinaifon de l ’air pur & du
gaz inflammable , qu ’il regardoit comme fes
deux principes conftituans . Cette théorie fur la
nature de l ’eau à laquelle M . Lavoifier enlevoit
tout- à - coup la prérogative de corps Ample &
d ’élément qu ’elle confervoit depuis long - tems ,
éprouva d ’abord des contraditions , & ce chi -
mifte fentit bien qu ’il falloir ajouter la preuve
de la décompofltion de l ’eau à celle de la lyn -
thèfe . Il chercha en conféquence le moyen de
décompofer ce fluide , en lui préfentant des
corps qui eu fient allez d ’affinité avec l ’un de
fes principes pour les féparer . Il s ’eft réuni à
M . Meufnier pour faire des recherches fur cet
objet , & ces deux favans ont lu à l ’académie
le 21 Avril 1784 , un Mémoire où ils ont prou¬
vé que l ’eau n ’eft point une fubflance Ample ,
gu’elle elt véritablement compofée de gaz
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inflammable & d ’air ptjr , & que l ’on peut Sé¬
parer facilement ces deux principes l ’un de l’au¬
tre . Pour obtenir ces deux matières ifolées , M.
Tavoifier a d ’abord employé le procédé fui-
vaut . Il a mis au - delFus du mercure dans une
petite cloche de verre , une quantité connue
d ’eau diflillée bien pure & de limaille de fer ;
peu à peu cette dernière a été calcinée r & il
s’elt dégagé un fluide élaftique & inflammable
qui s ’eft raffemblé au -deffus du mercure ; à me-
fure que ces deux phénomènes ont eu lieu , l’eau
a diminué en quantité . En pourfuivant cette expé¬
rience jufqu ’à fa fin , on peut obtenir le fer en¬
tièrement calciné , & l ’eau totalement décompo -
fée , car c ’elt ce fluide qui produit , fuivant M ,
Lavoifier , & la calcination du fer , & le déga¬
gement de gaz inflammable . Comme elle ell
compofée d ’air pur & de gaz inflammable , le
fer enlève peu à peu le premier principe avec
lequel il forme une chaux métallique , & il dé¬
gage le gaz inflammable . Telle étoit la pre¬
mière expérience par laquelle ce favant chïmif-
te décompofoit l ’eau ; mais dans fon travail
avec M . Meufnier , il a employé un autre pro¬
cédé beaucoup plus court & plus concluant
que le premier . Il a fait paflfer de l ’eau goutte
à goutte à travers un canon de fufil placé dans
un fourneau & chauffé jufqu ’à l’incandefcencej
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l ’eau réduite en vapeurs fe décompofe à me-
fure qu’elle touche le fer rouge ; l ’air pur qu ’elle
contient fe fixe dans le métal comme le dé¬
montrent l ’augmentation de fou poids & l ’al¬
tération fingulière qu ’il éprouve ; le gaz inflam¬
mable devenu libre , parcourt avec rapidité le
canon de fufil , & fe raflemble dans des clo¬
ches placées à cet effet à l ’extrémité de ce ca¬
non oppofée à celle par où l ’on fait tomber
l ’eau fluide . En répétant ces expériences avec
le plus de précifion poflible , ces favans ont re¬
connu que l ’eau contient environ fix parties
d ’air pur & une de gaz inflammable , que ce
dernier n’ en confiitue que le feptième , qu ’il eft
à - peu - près treize fois plus léger que l’air at-
mofphérique , & qu ’il peut occuper un efpace
quinze cens fois plus confidérable que celui
qu ’il occupoit dans fa combinaifon aqueufe .

Il paraît que l’eau peut agir de la même ma¬
nière fur tous les corps combuftibles , qu ’ elle
les réduit plus ou moins facilement à l ’état de
corps brûlés , & qu ’elle donne conflamment
du gaz inflammable ; on l ’a décompofée par le
zinc , le charbon , les huiles ; cette dernière ex¬
périence fe fait en jettant l ’eau goutte à goutte
fur des huiles bouillantes dans une cornue donc
le bec plonge fous des cloches de lappa -
teii pneumato - chimique ordinaire ; mais elle
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demande beaucoup de précautions pour éviter
les explofions qui ont lieu par la fuccion de
l ’eau de la cuve due au vide qui fe forme
pendant l ’ébullition des huiles . Pour s ’aifu -
rer fi un corps combuftible , tel qu ’un métal ,
un charbon , & c . efi fufceplible de décompo -
fer l ’eau , il faut le plonger rouge de feu dans
une cuve pleine d ’eau , fous une cloche éga¬
lement remplie de ce fluide ; le gaz inflamma¬
ble qui fe dégage conflamment lorfque l ’eau
eft décompofée , vient fe raflembler dans cette
cloche ; telle eft la raifon des bulles produites
par le fer rouge plongé & éteint dans l ’eau ,
Si du gaz inflammable qu ’on obtient dans ce
cas , comme l ’ont obfervé MM . Haiïenfraft ,
Stouttz 8c d’Hellancourt , élèves de l ’école
royale des Mines de France . Le même dégage¬
ment de gaz inflammable produit de la decom _
pofition de l’eau , a lieu lorfqu ’on plonge du
charbon enflammé dans ce fluide.

Tels font les faits nouvellement découverts
fur la nature de l ’eau Sc fur fa corn poli don .
MM . Lavoifier & Meufnier penfent donc que
ce fluide eft un compofé de fix parties d ’air
pur & d ’une partie de gaz inflammable ; que
le fer , le charbon , les huiles ayant plus d ’af¬
finité avec l ’air pur , que ce dernier n ’en a avec
le gaz inflammable } s ’en emparent , dégagent
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âinft ce fluide élartique combuftible , & décom -
pofent entièrement l ’eau ; que l ’on reforme ou
que l’on recompofe ce liquide en brûlant du
gaz inflammable avec de l ’air pur ; qu ’on ob¬
tient dans cette combuflion faite avec foin ,
line quantité d ’eau pure parfaitement correfpon -
dante par fon poids à celle des deux fluides
élaftiques que l ’on a combinés ; que dans beau¬
coup d ’opérations chimiques on fait de l ’eau
par cette combinaifon ; qu ’ainfi lorfqu ’on brûle
de l ’efprit - de - vin & des huiles fous une che¬
minée capable d ’en condenfer les vapeurs , dont
le tuyau fe termine par un ferpentin plongé
dans l ’eau , & dont l ’extrémité s ’ajufie avec un
récipient , il fe raffembîe dans le vaiffeau une
quantité d ’eau prefque toujours plus confidéra-
ble que celle du liquide combuftible que l ’on
a brûlé , en raifon de la combinaifon du gaz
inflammable dégagé de ces liqueurs avec l ’ait
pur de l ’atmofphère qui entretient leur com -
buftion .

Ces découvertes & la théorie que ces favans
en ont tirée , conftitueront fans doute une des
plus brillantes & des plus heureufes époques des
fciences phyfiques . Mais comme il eft de la
plus grande importance d ’en examiner avec tout
le foin poflible les réfultats & les conséquences ,
nous croyons devoir propofer ici quelques dou*
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tes , que nous foumettons d ’ailleurs aux lumic*
res des favans auxquels font dues ces décou¬
vertes .

M . Lavoifier penfe avec beaucoup de phy-
ficiens & de chimifles modernes , que tous les
fluides aériformes doivent leur état élaflique à
la matière du feu ou de la chaleur qui leur ell
unie . Il en e£l donc ainfi du gaz inflamma¬
ble ; or comme la décompofition de l ’eau &
fon changement en gaz inflammable , n ’a ja -
mais lieu que par le contad des corps com -
buftibles , ces derniers dans lefquels il paroît
auflï naturel d ’admettre la préfence du feu fixé
ou de la lumière , qu ’il l ’efi de l ’attribuer à l ’aie
pur & à tous les corps gazeux , ne contribuent -;
ils pas à la formation du fluide élaflique com -
buftible qui fe dégage ? Au refle , cette obferva-
tion ne tend en aucune manière à affaiblir les
preuves de l ’état compofé de l ’eau ; peut - être
feulement le gaz inflammable n ’ y eft - il pas en¬
tièrement contenu , & n ’ y a - t - il dans ce liquide
qu ’un de fes principes . Si cette opinion étoit
admife , on ne connoîtroit qu ’une des matières
conftituantes de l ’eau , fa voir , l ’air pur ; on n ’y
admettroit qu ’un des principes du gaz inflamma¬
ble . Nous verrons par la fuite dans l ’hiftoire des
acides , des métaux , & c . qu ’il en eft à - peu -près

même de ces corps ; il nous femble qu il
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y a toujours un de leurs principes inconnu .

Quoi qu ’il en foit , il eft certain que l ’eau n ’elï

point un corps fimple , qu ’elle eft fufceptible

de décompofition , & que la nature opère fans

doute en grand la défunion de fes principes avec

bien plus de facilité , & par des procédés bien

plus multipliés que l ’art ne peut le faire . C ’ eft

fans doute par une décompofition pareille que

l ’eau fert à purifier i ’atmofphère en y verfant

de l ’ air pur ; qu ’il fe dégage beaucoup de gaz

inflammable des eaux ftagnantes ; que l ’atmof -

phcre en eft quelquefois tellement chargée , que

le rétabliftèment d ’équilibre du fluide éleéh ' ique

l’allume & donne n ai [Tance aux météores ignées ;

que l ’ eau contribue à la formation des matières

faHnes dont l ’air pur eft conftamment un des

principes . Enfin la brillante découverte de M .

Ta voilier explique une foule de phénomènes re - '

latifs à l ’eau & à fon influence dans les grands

tuouvemens de la nature .

f



De la Terre en général .

Les anciens philofophes ont penfé qu’il exif-
toit un être (impie , unique , le principe de la du¬
reté , de la pefanteur , de la féchereffe , de la fixité,
qui faifoit labafe de tous les corps folides , au¬
quel ils ont donné le nom de terre . Cette opi¬
nion , fondée fur une idée abflraite & purement
philofophique , a été enfeignée de tout tems
dans les écoles , & plufieurs favans l ’admettent
encore . Paracelfe a appellé terre tous les réfî -
dus que lui fournifloient les analyfes ; mais les
chimifles , d’après le confeil de Glauber , s ’étant
impofé la tâche d ’examiner les réfidus avec au¬
tant de foin que les produits , ont bientôt été
convaincus qu ’il s’en falloit de beaucoup qu ’ils
fufient purement terreux , & ont rejetté le fen -
siment de Paracelfe . Boerhaave , qui avoit
adopté avec quelque refirîétion l ’opinion de
Paracelfe , obfervoit qu ’aprcs toutes les analy¬
fes , il reftoit une matière fèche , infipide , pe¬
lante , fans couleur , jouiffant enfin de tomes
les propriétés de la terre -, mais en foumettant
chacune de ces matières aux moyens que la

chimie
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chimie fournit pour en connoître la nature , on
s ’eft apperçu qu ’elles differoient beaucoup en -
tr ’elles , & qu’ on ne pouvoit -point les défigner
fous la même dénomination .

Beccher avoit admis trois efpèces de terre ,
comme nous l ’avons vu en parlant des prin¬
cipes 9 la terre vitritiable , la terre inflammable &
la terre mercurielle . Stahl n ’a regardé comme
vrai principe terreux que la première de ces
trois terres , •& M . Manquer penfe avec Stahl ,
que la terre vitrifiable eft celle que l ’on doir
eonlidérer comme la plus pure & la plus élé¬
mentaire .

Pour favoir quel parti nous devons prendre ?
fur cet objet , confidérons d ’abord en détail
quelles font les propriétés que tous les chimiftes
s ’accordent à donner à l ’élément terreux . Nous
en trouvons fix qu ’on a déiignées comme au -!
tant de caradères diflindifs propres à le faire
reconnoître , ( avoir , la pefanteur , la dureté ,
l’infipidité , la fixité , l ’infufibilité , & l ’inalté¬
rabilité . Mais toutes ces propriétés fe rencon¬
trent également dans la terre du quartz , du
criflal de roche , des pierres vitrifiables en gé¬
néral , ainfi que dans celle des argiles , des glai-
fes . Si donc plufieurs matières , très - différen¬
tes les unes des autres , ont toutes les proprié¬
tés attribuées en général à l ’élément terreux i

Tome i , P
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devons - nous les regarder comme autant de ter¬
res fimples & primitives , ou bien adopter l ’opi -
îiion de Stahl & de M . Macquer , qui trou -
vaut dans la terre vitrifiable les propriétés de
terres plus marquées & plus évidentes , ont cm
devoir en faire l ’élément terreux primitif , &
regarder les autres comme des modifications
auxquelles elle donne naiflance en paifant dans
différens compofés ?

Quelque féduifante que foit cette hypothèfe ,
quelque confiance que mérite une opinion adop¬
tée par de fi grands chimifies , nous ne croyons
pas qu ’on puifle regarder la terre vitrifiable
comme la terre élémentaire & primitive ; i° . par¬
ce que cette terre n’ eft pas tout - à - fait la
même dans toutes les pierres où M . Macquer
& Stahl lui - même l ’ont admife ; par exemple ,
dans le quartz , le criftal de roche & les cailloux ;
2° . parce que , fans avoir fubi l ’aâion des or¬
ganes des animaux , elle peut être altérée par
des matières faiines minérales comme par les
alkalis ; de forte qu’après cette altération , on
ne peut plus l ’obtenir pure , comme elle étoit
avant cette combinaifon , ni la ramener par aucun
moyen à cet état de pureté ; caraâère qui doit fe
trouver dans un élément dont la nature eft inal¬
térable ; 5 0 . parce qu ’on ne rencontre cette
terre pure , & jottifïant de toutes fes propriétés ,
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i5sns autuns corps organiques dans Iefqnels oit
trouve cependant l ’eau qui fert vraiment à lent
tompoïition ; q.0 . parce qu ’on retrouve toutes
les propriétés des matières terreufes dans plu *
fieurs fubflances qui ne diffèrent de la terre vi -
trifiable que par leurs caractères terreux qui
n ’y font pas dans un degré fi marqué ; y 0 , parce
qu ’il n ’efl pas du tout démontré que la terre
vitrifiable foit la baie de tomes les matières
folides & de tontes tes terres , comme quelques
chimiftes fembîent le penfer .

Voici donc ce que nous croyons devoir adop*
ter fur cette matière . La nature nous offre plu *
fieurs fubflances qui ont les propriétés des ter¬
res ; on ne fauroit affigner quelle efl la plus
fimple d’ entr elles , puil ’que les expériences de
la chimie y découvrent dans toutes une fim *
plicité à peu de chofe près égale , & puifqtie
d ’ailleurs quand l ’une d ’elles ferait démontrée
plus fimple , on ne pourrait point en conclure
qu ’elle conflitue l ’élément terreux , parce qu ’il
relierait encore à faire voir qu ’elle fert à formel?
les autres terres , & que , reçue dans les différais
compofés , elle y donne naiffance à la cohé ->
rence & à la folidité . On doit donc , fans déci¬
der quel efl l ’elément terreux proprement dit ,
admettre différentes efpèces de terres , & en
étudier les propriétés , afin de pouvoir les re -r

Pij
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connoître & les diflinguer par - tout où l ’analyfe
chimique les offrira enfemble ou féparément .

Il y a long - tems que les chimiftes ont ad¬
mis pkifieurs efpèces de matières terreufes ; mais
leurs premières divifions font vicieufes à beau¬
coup d ’égards , parce que les caraâères d ’après
ïefquels on les avoit établies , n ’étoient ni affez
certains , ni affez nombreux . Telle etd , par exem¬
ple , celle qui reconnoît des terres minérales ,
végétales & animales ; en effet , quoique les
réfidus fixes que l’on obtient dans les dernièfes
analyfes des matières organiques , après avoir fait
! i leffive de leurs cendres , foient pour la plupart
îans odeur , fans faveur , indiffolubles & fecs , ces
propriétés ne font point fuffifantes pour les ran¬
ger au nombre des terres , puifqu ’ils n ’en ont ni
Inaltérabilité , ni l ’infufibilité , ni la [implicite . Ta
iibftatice qui fait la bafe sèche & folide des os

•lesanimaux , & qu ’on a encore appelée terre ,
icaufe de fa fécheretîe , de fon infipidité &

■le fon indidblubilité , a été reconnue depuis
quelques années , pour une vraie matière fali -
Oe , comme nous le dirons en détail à l ’hifioire
chimique du règne animal ; & l ’on peut conjec¬
turer avec beaucoup de vraifemblance que les
parties infipides & infolubles qui relient après
les dernières analyfes des fubftances organiques ,
font de la même nature que - la matière offeu -
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te ; le nom de terres métalliques qu’on a donné
aux chaux des différens métaux d ’après leur fé-
chereiïe , le peu de faveur & de folubilité de
quelques - unes d ’entr ’elles , ne leur convient pas
davantage puifqu ’elles font très - fufibles , &
que toutes font dans un état de compolition que
nous démontrerons par la fuite .

Les minéralogilles qui ont traité l’hifloïre des
terres , ont mis plus de précifion & d ’exaâitude
dans la divifion de ces fubflances que les chi-
miftes qui ne s ’en font occupés qu’en général ,
& qu ’autant qu ’elles pouvoient fervir à la théo¬
rie de la chimie . La plupart des naturalises
modernes qui ont claflfé ces matières , ont
adopté des caradères tirés des propriétés chi¬
miques , & ont jetté par - là beaucoup de joue
fur l ’hifloire naturelle du règne minéral . Tels
font MM . Vallerius , Cronfledt & Monnet qui
ont donné des fyflêmes complets de minéral o«
gie d’après cette idée . Aucun chimifle n ’a fait
un plus grand nombre de recherches fur les
terres & les pierres , que M . Pott qui a donné
une divifion méthodique de ces corps , d ’après
fes travaux . On doit aufii de grands éloges aux
travaux fuivis de M. d ’Arcet , & aux analyfes
de beaucoup de fubflances pierreufes faite *
par MM . Bergman & Bayen . Nous n ’entre¬
prenons , pas d ’expofer les différentes métho -*

P üj
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des données par ces favans , & de les compa*
rerj notre but n ’efl pas de faire ici l ’hifloire
naturelle des matières terrenfes , nous ne vou¬
lons qu ’offrir le réfultat de ces différens tra¬
vaux , afin de favoir combien il y a d’efpèces de
terres confiden ces chimiquement , & quelles font
les propriétés qui caraélérifent chacune d’elles .

Ayant d ’aller plus loin fur cet objet , re¬
marquons que nous croyons devoir confon¬
dre dans la même claffe les terres & les pier -
îes , puifqu ’en les confidérant chimiquement t
elles ne font qu ’une feule & même fubftance
dont l ’aggrégation efl différente . Le grès , par
exemple , n ’efl que du fable réuni & cohérent
par la force d ’aggrégation , & le fable n ’efl que
du grès dont les parties intégrantes font défu -
nies 8c dont l ’aggrégation efl rompue ; l ’une &
l ’autre de ces fubflances préfente abfolument
les mêmes propriétés chimiques .

M . Pott a divifé les terres 8c les pierres en
quatre clafles ; les vitrifiables , les argileufes ,
les calcaires 8c les gvpfeufes . Les découvertes
faites depuis ce chimifle , ont démontré que les
matières connues jufqu ’aujourd ’hui fous le nom
de terres calcaires font de vrais fels neutres y
les pierres gypfeufes font aufli reconnues pour
des fubflances faünes . Il n ’y a donc plus dans
les quatre clafles des pierres admifes par Pott ,
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que les deux premières qui appartiennent réel¬
lement à ces matières . Le doéteur Black , dont
le nom fera une grande époque dans les révo¬
lutions de la chimie moderne , ayant examiné
avec beaucoup de foin la bafe du fel d ’Kpfom ,
a prouvé qu ’elle étoit formée par une fubt *
tance particulière qu ’il a nommée magnifie , Sc
qu ’il a rnife au rang des terres . Tous les chi-
miftes ont adopté l ’opinion de Black ; M . Berg¬
man a trouvé dans le fpath pefant , une terre
particulière qu ’il a déOgnée fous le nom de terre
pefant-e .

Nous croyons devoir diflinguer ces deux der *
nières fubftances des terres proprement dites *
d ’aprcs les raifons que nous donnerons dans les
chapitres fuïvans .

D ’après ces différentes confédérations , noué
croyons devoir ne reconnoître comme vraies
matières terreufes que celles qui font parfaite¬
ment infipides , infolubles & infuGbles , St dif-
tinguer celles qui jouiffent de ces propriétés
par les phénomènes chimiques qu ’elles préfen -
tent . Nous n ’admettons donc que deux efpè -
ces de terres pures tout auffi fimples St tout
atiffi élémentaires les unes que les autres .

La première efl celle qui conflitue le enfla !
de roche , le quartz , le grès , les cailloux &
toutes les pierres dures St étincelantes ; fon ca**

Pîv
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ratière chimique efl de n ’être aucunement alté¬
rable par l ' action du feu le plus violent , & de
ne rien perdre de fa dureté , de fa tranfparen -
ce & de toutes fes propriétés , quelque cha¬
leur qu ’on lui faffe fubir . Nous l ’appelons terre
vitrifiable , parce que c’eft la feule qui , com¬
binée avec les alkalis , foit fufceptible de don¬
ner du verre tranfparent .

La fécondé efpèce de terre que nous regar¬
dons comme fimple & pure , elt la terre argi-
leufe . Elle préfente dans fon état de pureté les
caractères fuivans qui la font différer beaucoup
de la première . Quelque pure qu ’ elle foit ,
elle efl prefque toujours opaque , ou fi quel¬
ques pierres qui en contiennent font tranfparen -
tes , il s ’en faut de beaucoup que cette tranf -
parence foit auffi nette que celle des pierres
vitrifiables & quartzeufes ; elle éft toujours
difpofée par couches minces ou feuillets appli¬
qués les uns fur les autres . Cette d 'ifpofition
confiante répond à la forme crifialline qu ’affec¬
te canftamment la première matière terreufe ;
quoiqu ’elle n ’ait pas plus de faveur que la terre
vitrifiable , elle femble cependant avoir une
forte d ’aétion fur nos organes , puifqu ’elle ad¬
hère à la langue , propriété que les naturaliftes
expriment en difant qu ’elle kape à la langue »
Sa force d ’aggrégation n’eft jamais fi confidé -
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rable que celle de la terre vitrifiable ; ce qui
fait que les pierres argileufes ne font jamais
d ’une dureté très - grande & qu ’elles fe brifent
par le choc de l ’acier , au lieu de l ’entamer
& de l ’embrafer par la force de là percuffion ,
comme le font les pierres vitrifiables . Cette
force d ’aggrégation peu énergique dans les ar¬
giles , les rend beaucoup plus fufceptibles de
combinaifons que les autres terres ; auflî ren¬
contre - t - on beaucoup moins d ’argiles pures
que de criftal de roche ou de quartz . On con¬
çoit facilement , d ’après cette obfervation , pour¬
quoi les argiles font prefque toujours colorées ;
pourquoi il en eft peu qui préfentent les carac¬
tères argileux dans un degré bien marqué . L’ar¬
gile expofée à l ’adion de la chaleur y éprouve
une altération que n ’éprouve point la terre
vitrifiable ; au lieu de relier intade comme
celle - ci , elle durcit & acquiert une aggrégation
bien plus forte que celle qui lui eft naturelle.
Elle fe rapproche même alors de la terre quart-
zeufe , puifqu ’elle en prend quelques proprié¬
tés , comme la dureté & le peu de force de
combinaifon . L ’eau a quelqu ’adion fur l ’argile ;
elle la pénètre , y adhère & la rend molle &
dudile . C ’elt une forte de combinaifon démon¬
trée fur - tout par l ’adhérence que l ’eau & l’ar¬
gile contradent enfemble , & qui eft telle qu’on
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ne peut les défunir entièrement que par Fac¬
tion d ’une chaleur forte & long - tems foutenue »
Cette propriété de l ’argile de faire une pâte avec
l ’eau , ainfi que celle de fe durcir au feu , font
d ’un avantage bien précieux dans tous les arts
dont l ’objet efl de donner à cette terre une
forme & une folidité convenable ; Enfin , une
dernière propriété de l ’argile par laquelle elle
s’éloigne fur -tout de la première terre , c ’eft
celle de pouvoir s’unir à un très - grand nom¬
bre de fubftances , & de pouvoir entrer dans
beaucoup de combinaifons ; c ’elt à caufe de
cette affinité de compofition très - forte dans
l ’argile , que l ’on retrouve cette terre dans beam
coup de compofés , & c’eft aufli la raifon pour
laquelle nous fommes entrés dans plus de détails
fur cette fubftance terreufe , afin qu ’on puifle aifé -
ment la reconnoître , d ’après fes caractères , dans
les analyfes dans lefquelles on la rencontrera .

Telles font les deux matières terreufes fim-
ples que nous croyons devoir diftinguer , St
qui ont toutes deux les caraâères de fubftan -
ces élémentaires , puifqu ’on n ’a pu parvenir juffi
qu ’à ce moment à les décompofer . Nous ne
fommes pas allez avancés fur l ’origine , fur la
formation & même fur les propriétés chimi¬
ques de ces matières , pour prononcer avec
quelques chimifles que l ’une eft plus fîmple que
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Fautre , & que celle - ci n ’eft qu ’une modifica¬
tion delà première . Nous ne penfons pas qu ’on
puifte encore avancer que la terre de crilîal de
roche eft la bafe de l ’argile , qui n ’elt que la
même fubftance atténuée , divifée & élaborée ,
parce qu ’aucun chimifie n ’a encore pu opérer
cette forte de tranfmutation .

Les deux matières terreufes dont nous ve¬
nons d ’examiner les propriétés en général , fe
rencontrent très - rarement pures dans la nature»
Il n ’y a guère que la terre vitrifiable qui jouilïê
de cette prérogative dans le criflal de roche ,
fans doute comme nous l ’avons déjà indiqué ,
parce qu ’elle eft d ’ une grande dureté , & qu’elle
aune force d ’aggrégation très - confidérable . En¬
core cette terre eft - elle fouvent colorée par
quelques fubflances étrangères . Dans le quartz
elle eft plus fouvent altérée , & combinée avec
des parties colorantes . Il eft encore plus rare
de trouver de l ’argile pure ; enfin , la plus gran¬
de partie des tetres & des pierres auxquelles les
naturaliftes ont donné des noms differens , font
prefque toujours des compofés d ’une ou de
deux des matières terreufes fimples ou des
fubflances falines , fur - tout de chaux & de ma -
gnéfie , & quelquefois de matières métalliques ,
dont la plus fréquente eft le fer . Il ne faut pour
fe convaincre de la vérité de cette dernière
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afTertion , que jetter les yeux fur l’ ouvrage de
M . Monnet , dans lequel ce chimifle range les
pierres d ’après leurs parties conflituantes ; pro¬
jet fans doute très- louable , mais qui , en pré -
fentant tous les avantages que la lithologie doit
attendre de la chimie , montre en même - tems
combien l ’on eft encore éloigné de pouvoiE
faire des divifions exades & sûres des pierres
d ’après leurs propriétés chimiques . An relie ,
cet objet fera difcuté plus au long dans les .
chapitres fuivans .
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SECONDE PARTIE ,

RÉGNE MINÉRAL ; MINÉRALOGIE .

PREMIÈRE SECTION .

Terres et ' Pierres .

CHAPITRE PREMIER .

Généralités fur la Minéralogie ; divifions
des minéraux en général & des terres
& pierres en particuliers leurs différens
caraâères .

L ’Histoire naturelle a pour objet la connoif -
fance de tous les corps qui conftituent notre
globe . Elle eft grande & fublime , lorfqu ’on la
prend dans fon enfemble ; elle eft immenfe ,
lorfqu’on en confîdère les détails . Elle comprend
depuis les phénomènes météoriques de l ’atmof-
phère , jufqu ’aux changemens qu ’éprouvent les
matières dépofées dans les diverfes couches de
notre globe . Tous les corps qui en recouvrent
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] a furface , les mers , les lacs , les fleuves , les
rivières , les montagnes , les collines , les val¬
lées , les plaines , les cavernes , font autant d’ob¬
jets dont l ’hifloire naturelle s’ occupe . Elle traite
également des fubftances inertes qui font les ma¬
tériaux du globe terreflre , & des êtres animés
qui en habitent les diverfes furfaces . Il n ’ y a que
le génie qui puifle en embratTer l ’enfemble &
faire un tout de ce grand tableau ; l ’obfervation
fimple ^ & fcrupuleufe s ’attache au détail ; elle
fépare les diverfes parties de ce grand tout ; elle
les ifole , les confidère à part , & conflitue des
branches multipliées & diverfes de cette étude .
Tel homme laborieux & infatigable a paffié toute
fa vie à obferver & à décrire les manoeuvres de
quelques infedes , & il n ’a point encore épuifé
ce fujet .

L ’étude de l ’hifloire naturelle feroit donc ef¬
frayante & faite pour rebuter , fi ceux qui s’y
font appliqués n ’en avoient applani les difficul¬
tés en cherchant les moyens de foulager la mé¬
moire & de la repofer fur quelques point fixes .
Ces moyens font ce qu ’on appelle les métho¬
des . Elles confident dans une difpofition des
corps naturels , telles qu ’on les rapproche les
tins des autres par des propriétés communes ,
ou qu ’on les éloigne plus ou moins à l ’aide des
propriétés différentes qu ’ils préfentent . La claf-
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fification qui en réfulte doit être fondée fur des
caraétères frappans , faciles à faifir , & conf-
tans .

Une des plus importantes & des plus mar¬
quées comprend la divifion de tous les corps
naturels en trois grands ordres qu’on a appelés
règnes ; le règne minéral , le règne végétal & le
règne animal . Quoique les deux derniers fem-
blent fe rapprocher par quelques grandes pro¬
priétés , ils font cependant allez diflinéts par leur
forme 8c leur organifation extérieure pour de¬
voir être féparés dans l ’étude .

Les minéraux forment la mafTe du globe ou
plutôt la croûte extérieure que les hommes ont
fillonnée . Ils n ’augmentent de volume & de di-
menfion , que par la juxta - pofition de parties , &
par la force de l’attradion . Ils n ’éprouvent de
variations & de changemens que ceux qui dé¬
pendent de l’ aétion chimique des matières les
unes fur les autres ; on les appelle à caufe de
cela corps inorganiques , bruts , inanimés .

Les végétaux ’croifTent au contraire par une
force intérieure ; ils ont des organes qui élabo¬
rent les fucs qu ’ils puifent dans la terre & dans
l’air ; ils fuivent toutes les modifications de la
vie ; ils croifîent , vivent 8c meurent ; ils repro -
duifent leurs femblables par une véritable géné¬
ration ; enfin , les organes des animaux font
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plus compliqués que ceux des végétaux ; leurs
changemens font aufli plus rapides , & ils font
fournis avec beaucoup plus de force aux influen¬
ces des corps environnans , à raifon de la loco -
mobilité dont ils jouiflent , & de la fenfibilité qui
les anime .

On donne le nom de minéralogie à cette partie
de l ’hiftoire naturelle qui s ’occupe de la defcrip -
tion des minéraux . Les premiers naturaliftes
méthodilles partageoient les fubflances minéra¬
les en un grand nombre de clafles ; ils admet-
toient ' dans leur dénombrement méthodique les
eaux , les terres , les fables , les pierres tendres ,
les pierres dures , les pierres précieufes , les pier¬
res figurées , les fels , les foufres , les pyrites ,
les minéraux , les métaux , & c . Si l ’on veut
connoître les progrès que la minéralogie a
faits depuis Henckel , l ’un des premiers qui ait
écrit d ’une manière méthodique fur cette partie ,
jufqu’à M . Daubenton dont la claflîfîcation efl
un chef - d ’œuvre de précifion & d ’exaâitude ,
il faut confulter les fyftêmes -qui fe font fuc-
cédés , & qui ont été recueillis par M . Mongèz
le jeune ( i ) . On y fuivra les époques de cette

( ï ) Manuel du Minéralogifle , ou Sciagraphie du règne
minéral , diftribué d ’après l ’analyfe chimique par M•
Bergman , traduite & augmentée de notes par M . Mongèç .

fcience
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fcience marquées par les travaux fucceflîfs dé

MM . Bromel , Cramer , Henckel , Woltersdorffj

Gellert , Cartheufer , Jufti , Lehman , Walle -

rius , Linneus , Vogel , Scopoli , Romé de Lille ,

Cronftedt , de Borne , Monnet , Bergman , Sage ,

& enfin par ceux de M . Daubenton , après les¬

quels il ne refle prefque plus rien à defirer .

Pour reconnoître le grand nombre de miné¬

raux qui compofent le globe , il faut d ’abord les

partager en plufieurs cl a (Tes distinguées par des

caradères bien tranchans , & oppofés les uns

aux autres . Noüs les divifons en conféquence en

trois fedions ; nous rangeons dans la première

les terres & les pierres qui n ’ ont point dé faveur ,

qui ne fe diflolvent point dans l ’eau , & qui né

brûlent point quand on les chauffe avec le Con¬

rad de l ’âir ; dans la fécondé ^ les matières fa -*

fines qui ont plus ou moins de faveur , qui fe

fondent dans l ’eau , & qui ne brûlent point ;

& dans la troifième , les fubftances combuftibles

qui ne fe diffolvent point dans l ’eau , & qui brû¬

lent avec une flamme plus ou moins marquée

quand on les expofe au feu avec le contad de
l ’air .

Paris , Cuchet , 1784 , 1 vol . in - 8 . Introduction , page

h > jufqu ’à la page 80 .Tome I . Q
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Les terres & les pierres qui font bien diftinc -

tes des fels & des corps inflammables , par leur
infipidité , leur infolubilité , & leur incombufti -
bilité , forment la plus grande partie de la marte
connue de notre globe . Leur arrangement ré¬
gulier , par couches ou lits fucceflifs , conf-
titue les montagnes , les collines , les plaines ;
dans les premières , elles font en grofles maf-
fes informes & à nud , ou en dépôts horifon -
taux inclinés ; dans les plaines , elles font dif-
pofées par lits horifontaux , & recouvertes d’une
couche de terre propre à la végétation , & pro¬
duite par le débris des corps organiques qui ha¬
bitent la furface du globe ; fouvent au lieu de
former des martes auflï étendues , elles font dis¬
tribuées fous une forme régulière & criftâlline
dans des fentes ou des cavités fouterreines . L ’eau
qui paroît en avoir formé la plus grande par¬
tie , les divife , les atténue continuellement , les
tranfporte d’un lieu dans un autre , 8c leur fait
éprouver en général Un grand nombre de chan -
gemens . Leur hifloire naturelle conflitue la géo¬
logie 8c la lithologie ; la première lignifie traité
des terres , & la fécondé traité des pierres ; mais
ces deux corps doivent être réunis dans la même
clarté , parce que les terres , li l ’on en excepte
le terreau formé par le réfidu des fubftances
organiques putréfiées , ne font que des pierres
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dont l’aggrégation elt détruite , & parce que
les pierres font formées par la réunion & le rap¬
prochement des matières terreufes .

Le nombre des diverfes fortes de terres & de

pierres étant très - multiplié , & leur connoilTance
étant importante pour la fcience , ainfi que pour
les utilités que les hommes peuvent en retirer ,
les favans ont cherché à les diftinguer les unes
des autres , & à donner des moyens sûrs & fa¬
ciles de les reconrioître . Les anciens naturalises

n ’avoient point eu l ’idée de leur alligner des ca -
radères diftindifs ; ils fe contentoient d ’en dé¬
crire les propriétés générales , & ils en faifoient
l’hiltoire d ’après les ufages auxquels on les em -
ployoit , & fur - tout d ’après le prix qu ’on y atta -
choitMe leur tems . Auffi ne peut on retrouver
aujourd ’hui la plupart des pierres dont Pline
a fait mention dans fon ouvrage . Les naturalif -

tes modernes , qui ont fenti l ’inconvénient
de cette manière de décrire les pierres , ont
pris une autre route pour les faire bien diflin -
guer , & pour que leurs descriptions puiffênt
être entendues dans tous les terris . C ’eft à l ’aide

. des propriétés extérieures & fenfibles de ces fu b fi¬
ances , qu ’ils les ont partagées en ordres , en
genres & en fortes , & qu ’ils ont rendu leur étude
plus facile & plus avantageufe .

Les caractères extérieurs & fenfibles qui dit
Q ü



244 E L È M E N S

tinguent les terres & les pierres , & qui confli -
tuent les méthodes lithologiques , font fondés
fur leur forme , leur dureté , leur tiflu intérieur
ou l ’afpeét de leur caffure , & leur couleur . Plu -
fieurs naturalifles y ont reuni quelques - unes de
leurs propriétés 'chimiques & fpécialement la ma -
nière dont elles fe comportent au feu , & leur
altération par les acides . Nous devons confidérer
ici chacune de ces propriétés , pour faire bien
connoître l ’application de ces principes géné¬
raux de la lithologie , à l’hifloire particulière de
chaque genre de pierres .

§ . I . De la forme confidérée comme caractère
des pierres .

On entend par forme des pierres l ’ordre &
l’arrangement refpeétif de leurs furfaces extérieu¬
res entr ’elles . Un coup - d ’œil jetté fur une col -
leétion de pierres dans un cabinet , apprend que
les unes offrent une forme régulière & géomé¬
trique , & que les autres font en maffes irré¬
gulières ; que Irrégularité efl quelquefois accom¬
pagnée de la tranfparence , & dans d ’autres join¬
te à l ’opacité . L ’obfervation a démontré que
quelques efpèces de pierres afteâent en effet une
criftallifation particulière , 8c que d ’autres ne
présentent jamais que des fragmens fans appa¬
rence de criflaux . PAiiieurs naturalifles penfent

jHiî

; oa3e i
peotnti
Ætàffing
iltous le
itoran
•ctfbt
onconWt
zfublhnc
j ou faut
acoupd’a
mie efp(
ra , 4 ne
ton aeüj
^kcq2jü

stfedes

®éicn



d ’ Hist . Nat . et de Chimie .

que toutes les matières pierreufes ont la pro¬

priété de prendre une forme criflalline , qu ’elle

efl plus marquée & plus confiante dans les unes

que dans les autres , mais que toutes en ont

une particulière qui efl fênfible jufque dans leurs

dernières molécules . Telle efl l ’opinion de M .

Romé de Lille , qui a fait l ’hifloire détaillée &

fort exaéle de toutes les fubftances minérales ,

relativement à leur diverfe criftallifation ( 1 ) . Ce

favant diflingue les formes qu ’affeélent les pier¬

res & tous les autres corps minéraux , fous les

trois dénominations de criftallifation déterminée ,

de criftallifation indéterminée , & de criftallifa¬

tion confufe , 8c il fait obferver , qu ’il n ’ y a pas

une fubftance minérale qui ne fe préfente dans

l ’un ou l ’autre de ces états . A la vérité comme

beaucoup d ’ entr ’elles affeélent la fécondé 8c la

troifième efpèce de criftallifation , qui eft irré¬

gulière , 8c ne peut pas être facilement recon¬

nue , on ne fauroit tirer un aftez grand parti de

la forme criflalline des pierres pour leur donner

d ’après elle des caraélères pofitifs 8c déterminés .

Plufieurs minéralogiftes ont cependant établi des

( 1) Voyez ton Ouvrage qui a pour titre Criflallogra -
phie , ou Defcription des formes propres à tous les corps
du régne minerai , & c . fécondé édition . Paris , 1783 »
de l’imprimerie de Moniteur .

fi ü i
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fyflêmes de lithologie & de minéralogie en¬

tière fur la forme régulière des pierres & des

minéraux . Linneus efl : le premier qui ait adopté

ce plan ; & s ’ il n ’ a pas rempli entièrement l ’objet

qu ’ on fe propofe dans l ’établiflement des divi¬

sons méthodiques , il a au moins excité l ’atten¬

tion des obfervateurs fur les formes criftallines ,

& il a mis fur la voie de toutes les découvertes

qui ont été faites depuis .

Tel efl donc aujourd ’hui l ’état des opinions

relatives à l ’influence de la criflallographie fur

l ’étude des pierres & des minéraux ; elle efl très -

utile pour éclairer fur la formation de ces fubf -

tances ; elle fournit quelquefois de grandes lu¬

mières fur leur nature ; elle peut même fouvent

Servir à les faire reconnoître & diftinguer les unes

des autres ; mais elle ne paroît pas fuffire pour éta¬

blir une méthode entière , un fyflême complet de

minéralogie , & elle ne conftitue relativement à

cet objet , qu ’un feul des moyens réunis qu ’ il faut

employer pour parvenir à cette méthode . M ,

Romé de Lille , ce favant diflingué auquel ou

doit tant de travaux fur les formes propres à

tous les minéraux , ne s ’eft pas uniquement fervi

de la criflallifation pour divifer ces corps . &

au lieu de prendre la forme comme la première

bafe de ces divifions , il l ’a feulement exami¬

née & décrite dans les fubflances minérales cîaf -
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fées fuivant leur nature faline , pierreufe , ou mé¬
tallique , & d ’après leurs diverfes combinaifons .

§ . II . De la dureté confidérée comme caractère
des pierres .

L’aggrégation des molécules qui compofent
les pierres préfente un grand nombre de variétés
dont les lithologiftes fe font fervis avec avan¬
tage pour les diftinguer les unes des autres . Les
unes ont une aggrégation fi forte , & une telle
dureté , qu ’elles ne fe laiiïent point entamer par
l ’acier le plus trempé ; telles font les pierres
précieufes ou pierres gemmes . D ’autres cèdent
difficilement à l ’aâion des inftrumens , & on
peut les tailler avec peine ; tels font les quartz %
les cailloux , lesagathes , le grès dur , le por¬
phyre , le granit . Toutes ces pierres frappées
brufquement contre une lame d ’acier produi -
fent un grand nombre d’étincelles , ce qui les
a fait appeler pierres fcinlillantes ou ignefcen -
tes ; cette lumière efi due aux petites paillettes
détachées de l ’acier par le choc des pierres , &
enflammées fubitement par la chaleur qui efi
la fuite de la forte percuffion qu ’elles éprouvent .
Cette chaleur efi même fi confidérable , que les
molécules de fer brifé font ramollies & fondues
de forte qu ’en les rafle mblant fur un papier blanc

Q ir
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& en les obfervant avec une bonne loupe ^

elles préfentent des cfpèces . de fcories . demi -r .

calcinées & vitrifiées x femblables à celles qui

fortent des forges , & que l ’on connoît fous le nom ,

de mâchefer . Les pierres fcintillantes ayant dif -

férens degrés de denfité depuis ' l ’excefïive du¬

reté des criflaux gemmes & du criflalde roche »

jufqu ’ à celle des grès tendres & des brèches

vitrifiables d ’une formation moderne , on con¬

çoit qu ’elles doivent donner plus ou moins d ’étin -s

celles fuivant tes degrés .

Il exifte un grand nombre d ’autres pierres ,

dont l ’aggrégation eft bien moins confidérable ,

& qui font allez tendres pour pouvoir être fa¬

cilement entamées & taillées par les inflrumens

d ’acier -, celles - ci ne font point feu avec le bri¬

quet , mais fe brifent plus ou moins facile¬

ment lorfqu ’on les frappe . Il y a auflî un grand

nombre de degrés dans la dureté des pierres non

fcintillantes . Les unes , comme les marbres <Sç

l ’albatre , font fufceptibles dç recevoir uu poli

affez beau & uniforme ; les autres ne prennent

qu ’un faux poli , & pnt toujours un afpecl gras

8c brut , comme la plupart des . pierres argileufes j

on juge facilement de çette dureté moyenne

8c de l ’efpèce de poli que ces pierres font fuf -

ceptibles de prendre , en mouillant leur furface ^
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©n leur donne par ce procédé fimple un poli

momentané qui fe diffipe à mefure que l ’humi¬

dité qui - les enduit , s ’évapore .

Il faut obferver que plufieurs pierres peuvent

préfenter une véritable fcintillation , lorfqu ’on les

frappe avec l ’acier , quoiqu ’ elles ne foient point

dans la clafle des pierres ignefcentes . Ces étincel¬

les dépendent de ce que ces pierres font mélan¬

gées , & de ce qu ’ elles contiennent quelques

fragmens de celles qui jouiffent de cette pro¬

priété . C ’ efl ainfi que quelques marbres & piu -

lîeurs brèches calcaires donnent des étincelles

avec l ’acier , parce que ces pierres contiennent

des molécules de quartz ou de cailloux mêlées

& implantées dans leur pâte calcaire .

Ladenfité des pierres fuit nécelTairement leur pe -

fanteur . Quelques naturaîifles ont confidéré cette

dernière propriété comme fort importante pour la

claffilication des matières pierreufes . M . de Buffon

fait un très - grand cas de la pefanteur fpécifîque ,

pour reconnoître la nature des pierres ; mais ce

çaraétère important pour trouver l ’ordre natu¬

rel & la formation de ces fubflances , exige des

expériences délicates , & ne peut pas fervir dans

les méthodes lithologiques , dans lefquelles la fa¬

cilité & la ( implicite font des conditions néceiïai -

fes pour guider les premières études dans cette

partie de l ’hifloire naturelle .
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§ . III . De la cajfure çonfidérée comme caractère
des pierres .

Lorfqu ’on caffe toutes les pierres , on obferve
dans les furfaces découvertes un arrangement
particulier de leurs molécules intégrantes , une
efpèce de tifïu diflinét dans chacune d ’elles . C ’efl
cet afped que les lithologiftes défignent fous le
nom de caffure ; il fournit des caradères fort
utiles pour diftinguer les pierres les unes d ’avec
les autres . En comparant toutes les obfervations
faites fur la forme & l ’afpect de l ’intérieur de
toutes les pierres connues , on voit qu’il efl pof-
fible de réduire à certains chefs les différentes
efpèces de caffure que ces madères préfentent .
En effet , les unes offrent ' comme le verre , des
furfaces liffes , polies & formées d ’ondes dans
leur fradure . Ce caradère conflitue la cajfure
vitreufe ; on la trouve très - marquée dans le criflal
de roche , le quartz , & c .

D ’autres préfentent une furface à moitié nette
& polie dans leur caffure , mais qui n’eft point
égale dans tous les lieux féparés par la fradure ;
elle efl formée de portions fucceffivement ar¬
rondies 8c concaves , 8c les deux morceaux rap¬
prochés fe recouvrent réciproquement à la ma¬
nière de petites calottes ; on appelle cette appa¬
rence cajfure écailleufe ; ces efpèces d ’écailles
concaves & convexes font tantôt larges 8c gran-
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des , tantôt étroites , arrondies , allongées , fuper*
ficielles , creufes , & c . On les rencontre dans
les diverfesfortes de cailloux , dejafpe , d ’agathe
de petro - filex .

Il efl; une autre clalTe de pierres qui , lorf-
qu’on les calTe en fragmens , montrent dans les
furfaces nouvellement découvertes un enfem -
ble de petits points faillans & arrondis , fem -
blables à des grains de fable ufés par les eaux .
Cette forme eft appelée caffure grenue ; on peut
l ’obferver très - facilement dans le grès . La grof -
feur , la fineffe , la furface variées de ces grains
donnent encore un allez grand nombre de diffé¬
rences qui peuvent être utiles pour fervir de
caraâères diflinélifs entre plufieurs pierres . C ’efl
en raifon de cette efpèce de caffure qu ’ on
donne quelquefois le nom figuré de mie ou pâte ,
à l ’intérieur des matières pierreufes ; on les
défigne aulfi quelquefois fous le nom de grain .

Enfin il y a un grand nombre de pierres dont
les furfaces brifées offrent un grand nombre de
lames égales , pofées à recouvrement les unes fur
les autres . Comme la plupart ont porté le nom de
fpaths , on a appelé cette forme caffure fpathi -
que ou lamelleufe . Ces lames diffèrent les unes
des autres par leur étendue , leur grandeur t
leur épaiffeur , leur tranfparence ou leur opa¬
cité ? leur çofition horifontale ou oblique relati -
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vement à l ’axe ou au diamètre des pierres crif-
tallifées . C ’ell la difpofition refpedive de ces
lames , fi variées dans les pierres gemmes , les
fpaths calcaires , vitreux , pefans , qui donne
quelquefois naiflance à l ’afped brillant ou cha¬
toyant que l ’on obferve dans le talc , le feld -
fpath & fes diverfes fortes , telles que l’œil de
poilïon , Pavanturine naturelle , la pierre de La¬
brador , & c .

Quelques auteurs fe font fervis de la forme
générale combinée avec la cafiure pour divifer
les pierres . Cartheufer a donné en 175"y un fyf-
tême de minéralogie , dans lequel il diftingue
les pierres en lamelleufes , fibreufes , folides
& grenues ; mais la cafllire feule ne peut point
fervir à PétablLTement d ’une méthode litholo -
gique complette , & il faut qu’elle foit réunie
avec tous les autres caradères que nous exami¬
nons dans ce chapitre ( 1 ) .

§ . IV . Delà couleur confidérée comme caractère
des pierres .

Les couleurs diverfes que l ’on trouve dans
un grand nombre de pierres , dépendent de plu-
fieurs fubfiances combuftibles ou métalliques

( 1) Voyez VIntroduction à la Sciagraphie de Berg -

man , par M . Monge % le jeune , page zr .
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qui leur font intimérnent combinées . Tantôt
cette couleur eft uniformément répandue , tan¬
tôt elle n ’exifte que dans quelques points des
matières terreufes ou pierreufes . En général la
partie colorante des pierres eft un accident
qui n ’exifte pas toujours & qui varie fuivant un
grand nombre de circonftances . Il exifte , à la
vérité , quelques pierres qui font toujours colo¬
rées d ’ une manière allez confiante , comme ou
l’obferve dans les criftaux gemmes , dans les
fchorls , les tourmalines , & alors la couleur
peut fervir de caradère ; mais ce caradere ne
peut jamais être employé que pour diftinguer
quelques fortes , & fur- tout les variétés ; aufîi
les lithologiftes n ’en ont - ils fait que peu de
cas pour l ’établiftement de leurs méthodes .

On doit diftinguer dans les couleurs des pier¬
res , qui fervent à défigner leurs fortes & leurs
variétés , celles qui font uniformes , également
répandues dans toutes les parties de la fubftance
pierreufe , accompagnées de la tranfparence ou
de l ’opacité , de celles qui y font diftribuées
inégalement , par taches irrégulières , par veines ,
par points , par bandes ; il faut aufîi faire at¬
tention à la quantité des couleurs qui quelquefois
fe trouvent au nombre de fix ou fept dans les
pierres , telles que les marbres . C ’eft d ’après
le nombre & la difpofition des couleurs dans
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ces fubflances naturelles qu ’on diftingue les pier¬

res d ’une feule couleur , de deux , trois ou qua¬

tre couleurs , les pierres variées , tachées , vei¬

nées , marbrées , nuancées , ponétuées , fleuries ,

figurées , herborifées , & c .

§ . V . De l ' altération produite par le feu ,

confidérée comme caraclere des pierres .

Quelques minéralogifles ne fe . font pas con¬

tentés d ’ examiner les pierres par leurs qualités

extérieures & fenfibles ; ils ont encore cherché

dans leurs propriétés chimiques des moyens de

les diftinguer les unes des autres . L ’aâion du feu

8c l ’ altération diverfe qu ’ elles font fufceptibles

d ’éprouver par cet agent , a été regardée par

pîufieurs lithologiftes comme un très - bon moyen

d ’en reconnoître la nature & d ’en apprécier les

difîerences . Ils ont remarqué par les premiers e fiais

que les unes perdûient leur tranfparence & leur 1

dureté par l ’adion du feu , mais fans changer

de nature , comme le quarté ; que d ’autres n ’étoient

altérées ni dans leur denfité ni dans leur tranf¬

parence , comme le criflal de roche ; qu ’ il y en

avoir qui fe fondoient & fe changeoient plus

ou moins facilement en verre de differente cou¬

leur , comme les fchorls , la zéolite , l ’albefte j

l ’amianthe , les grenats ; qu ’enfîn pîufieurs per -

doient de leur poids , de leur confiffance , fans
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fe fondre , & acquéroient la propriété de fe dif -
foudre dans l ’eau , comme toutes les pierres cal¬
caires . D ’autres expériences plus multipliées &
faites avec plus de foin , ont démontré que cer¬
taines pierres perdoient leur couleur au feu ,
& que , dans quelques - unes , la couleur pre -
noit plus d ’intenfité . Tel efl le réfultat général
des travaux faits par MM . Pott , d ’Arcet , &
par plufieurs autres chimiftes .

Ces diverfes efpèces d ’altérations font nécef-
faires à connoître pour rendre l ’hifloire des pier¬
res plus complette , & pour éclairer fur leur na¬
ture ; elles apprennent qu ’en général les pierres
fimples font celles dont le feu change le moins
les propriétés , & que plus elles font compo -
fées , plus elles éprouvent de changemens de la
part de cet agent ; mais elles ne peuvent point
avoir un grand degré d’utilité pour les métho¬
des lithologiques , puifqu ’elles exigent des ex¬
périences longues & difficiles à faire ; tandis que
les caraélères avantageux pour la claffifîcation
des pierres , doivent être faciles à faifir , & fon¬
dés fur des propriétés que l ’œil puiffie apper -
cevoir , ou qui puiffient être reconnus par des
elfais fimples & prompts .

A la vérité on peut quelquefois fe fervir avec
avantage de l’altération produite par le feu fur
les pierres , lorfque les propriétés extérieures ne

i



zy6 EUmïhs

fuffifent pas pour en affurer la nature , âu moyëit
du chalumeau imaginé par Bergman ; mais quel¬
que fimple que foit cette ingénieufe méthode ,
elle entraîne avec elle la néceiïité d ’un appa¬
reil embarraffant dans les voyages , & ce fera
toujours un procédé fait pour être pratiqué dans
un laboratoire , plutôt que dans des courfes li¬
thologiques ( i ) .

§ . V I . De Vaâioti des acides confidérée comme
caractère des pierres *

Les acides font les diffolvans les plus fré -
quens que l ’on emploie en chimie . Quoique
nous n ’ayons point encore parlé de ces efpè -
ces de fels , il eh néceffaire que nous difions
ici quelques mots fur les phénomènes que les
pierres préfentent , lorfqu’on les met en contact
avec quelques acides . La plupart ne font en
aucune manière altérées par ces fels ; mais il en
eh quelques - unes qui offrent un mouvement
très - fenfible , & une agitation femblable à une lé¬
gère ébullition , lorfqu ’on met fur leur furface une
goutte d ’acide nitreux , à l ’aide d’un petit tube
de verre . Ce phénomène porte le nom d ’effervef-

( i ) Voyez le Mémoire fur te Chalumeau & fur fort
ufage , & c . par M . Bergman . Journal de Phyfique ,•
tome XVIII , 178 / , pages 2OJ & 46J .

cence ;
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fcence ; le dégagement d ’un grand nombre de
petites bulles qui foulèvent la goutte d ’acide , en
efl le caraâère principal , & il eft dû à un fluide
aériforme féparé de la fubflance pierreufe pas
l ’adion de l ’acide . Ce fluide élaflique eft lui -
même un acide particulier dégagé par l ’acidé
plus adif que l ’on verfe fur la pierre , & il
eft le produit d ’une véritable décompofition .
Toutes les pierres calcaires préfentent cette
effervefcence par le contad des acides , & fur -
tout de celui du nitre qu ’on a coutume d ’em¬
ployer pour ces eflais . Ce dégagement d ’un aci¬
de aériforme indique , à la vérité , que la ma¬
tière d’où il s ’échappe eft une combinaifon
faline ; mais comme cette combinaifon n ’a pas
de faveur ni de diffolubilité marquées ; comme
d ’ailleurs elle forme une grande partie des cou¬
ches extérieures du globe terreftre , les natura -
liftes l ’ont toujours regardée comme une fubf-
tance pierreufe .

On diftingue donc toutes les pierres en effer-
vefcentes & non effervefcentes . Un petit flac -
eon rempli d ’acide nitreux , devient , en confé -
quence , néceflaire dans les voyages & les cour-
fes où l ’on fe propofe d’examiner & de ramaiïec
les pierres ; il conftitue avec la loupe & le bri¬
quet les feuls inftrumens néceftàires aux lithcN
logiftes .

Tome 1 ,
R.



Depuis que M . Bergman a propofé l ’examen

des pierres par le feu , à l ’aide du chalumeau ,

on les eiïaie auffi par l ’alkali minéral , par le

borax & par le fel fufible , qui agiffent fur les

matières d ’une manière différente fuivant leur na¬

ture , & préfentent en général une fufion plus ou

moins complette & accompagnée de phénomè¬

nes variés . Nous ferons une mention plus dé¬

taillée de ce moyen d ’analyfer les pierres dans

le chapitre où nous nous occuperons en détail

de cette analyfe .

CHAPITRE II .

Expofd de la méthode Uthologlque de
M . Dauhenton , extraite de fort Tableau
de Minéralogie .

De tous les minéralogiftes qui fe font occu¬

pés de la diflribution méthodique des pierres ,

il n ’en eft aucun qui ait donné des divifions plus

exactes , plus claires , plus faciles à faifir que

M . Daubenton . L ’art avec lequel ce naturalise ,

fi juflement célèbre , a fait contra fier les carac¬

tères de ces fubftances , rend fa méthode beau¬

coup plus exade & plus utile que toutes celles
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qui ont été propofées jufqu ’ici . Les propriétés
qu ’il a prifes pour bafe de ces caraétères , font
toutes confiantes & faciles à appercevoir . Elles
confident fpécialement dans ,1a forme régulière
ou irrégulière * la tranfparence plus ou moins
grande , ou l ’opacité ; la confillance ou la du¬
reté ; le poli que les pierres font fufceptibles
de prendre ; la forme des molécules intégran¬
tes ou leur arrangement refpeétif , qui conflitue
les caffures vitreufe , écailleufe , grenue , lamel -
leufe , fpathique ; les cQuletirs quand elles ne
font point accidentelles ; la furface terne , bril¬
lante ou chatoyante . Comme il feroit impoflible
de rien ajouter à la précifion & à la clarté du
fyflême de M . Daubenton , nous nous faifons un
devoir de préfenter ici fes divifions des terres 8c
des pierres , telles qu ’il vient de les donner au
public dans fon Tableau méthodique des Miné¬
raux ( i ) .

( i ) Tableau méthodique des Minéraux , fuivant leurs
differentes natures , 6- avec des caractères dijlinclifs
appareils ou faciles à reconnaître ,• par M . Daubenton ,
& c . Paris , che \ Demonville , Pierres , Debure , Di -,
dot l ’aîné , & c . 1784 , irt - 8 . de 36 pages .

M



DES MINÉRAUX .

SABLES , TERRES ET PIERRES ( i ) .

Ces fubfiances ne fondent pas dans Veau
comme les fels j ne brûlent pas comme
les fubfiances combufiibles , & n ont pas
Véclat des matières métalliques .

PREMIÈRE CLASSE .

Pierres qui étincèlent par le choc du briquet«

Genre I . Quartz ,

Subfiance crifialline , caffure vitreufe non.
lamelleufe .

Sorte I . Quartz opaque ou demi - tranfparent .

( 1 g ras -
V i grenu .

Variétés. < 3 laiteux .
/ 4 feuilleté .
V î criftallifé .

( 1) En donnant ici la méthode lithologique de M . Dau -
benton , nous ne prenons qu ’une partie de ton tableau .
Nous ferons connoître dans l ’hiftoire des fels & des corps
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Sorte / / . Quartz tranfparent , Crystal de roche ,

Deux pyramides à 6 faces , avec ou fans prifme

combufiibles , les divifions de ce favant relatives à ces fubC -

tances . Comme nous avons eu foin de copier exactement

ce tableau , julqu ’à la forme des caraftères dans lefqueîs

M . Daubenton relativement aux divifions méthodiques des

pierres . C ’ell ce célèbre naturalifte qui parle .

« Ce tableau a été expofé en manufcrit dès l ’année \ 779 ,

» dans la falle du Collège royal , pendant mes leçons : on

u en a tiré beaucoup de copies . J ’y ai fait des changemens

o à mefure qu ’il m ’eft parvenu ou que j ’ai acquis de nou -

• velles connoiiïances en minéralogie . J ’ai même renonce

• pour le prélent à expotèr fiir mon tableau les refultats

• de l ’analyfê chimique des différens minéraux , comme

° j ’avois commencé de le faire , parce qu ’ils n ont pas

“ encore été analyfés en a fiez grand nombre . Mon objet

à 6 pans .

’ i crifiallifc .

i brut .

3 blanc .

4 rouge . Rubis de Boheme .

î jaune . Topasz occidsn -

Variétés .

ENFUMÉE .

7 vert .
8 bleu . Saphir d ’eau .

9 violet . Améthyste ,
io irifé .

TALE .

6 roux ou noirâtre . Topasb

fes diverfes parties font imprimées , nous croyons devoir

joindre ici le commencement de l ’avertifièment donné par

Rüj



Sorte III . Quartz en fragmens agglutinés , Grès ,

» principal , en faifant le tableau dont il s ’agit , a été de
» faciliter l ’étude de la minéralogie . Le meilleur moyen de
» répandre les fciences , c ’eft de Amplifier leurs élémens . Les

» foit pas pofiible de mettre leurs caraftères parfaitement
» d ’accord avec ceux des produ & ions de la nature ; cepen -
b dant elles font utiles , commodes & même néceiïàires . En

b eft fous preffe , j ’expofèrai les avantages & les défauts

b feulement oblerver ici que les minéraux font diftribués

b fur ce tableau par ordres , par claffès , par fortes & par -

» variétés . Les caractères diftindifs de chaque article de ces
» divilîons méthodiques , font écrits en lettres italiques .

b II y a des noms en majufcules romaines & d ’autres en
b majufcules italiques ; les premiers font ceux ^ que je

si! vent lignifier ; les autres font des fynonymes dont l ’ufaga

cajfure grenue .

Variétés .

i grès dur .
2, tendre .

j du levant . Grain très fin .
4 à filtrer . Poreux .
5 luifant .
6 veiné .

7 herborifé .
8 à gros grains .

b divilîons méthodiques concourent à ce but : quoiqu ’il ne

b donnant une explication détaillée de mon tableau , dans le

b premier volume de mes Leçons d ’Hifloire naturelle , qui

b de ma diftribution méthodique des minéraux . Je fais

b crois les plus convenables pour les chofes qu ’ils doi -
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Sorte 1F ’. Quartz en grains détachés , Saei .es »

J 'urface vitreufe .

«

Sorte F . Quartz en concrétion ,

Brèche fabloneufè & quartzeufê .

Genre IL Pierres demi - tranfparentes ,

caffure vitreufe , quelquefois écailleufe .

Sorte I . Agates .

toutes couleurs t excepté le blanc laiteux »

le beau rouge , l ' orangé & le vert . ' t

^ arrondi .

3 mouvant .
4 fluide .

V ariétés ,

Variété :

1 nuees .

z ponftuces .
3 tachées .

4 veinées .
y onix . '
6 infées .

7 herborifées.
5 mouffeufes .

• fèroit lîijet à des inconvéniens , & que je ne rapport » -

» que pour faire mieux entendre l ’application des noms qu »

» j ’ai préférés » .



•Sorte II . Calcédoines ,

tranfparence• laueufe .

/ 1 rougeâtres ,
1 z bleuâtres .

1 3 veinées .

1 4 onix .

1 y irifées opales .

Variétés . <
/ 6 arrondies & fo.lides . Gira
\ SOLS .

I 7 arrondies & creufes enhy
I ORES .
I 8 en fialadites .

[ 5 en fédiment .
i 10 hydrophanes ,

Sorte III . Cornalines ,

beau rouge .

Variétés .

I pâles ,

z ponftuées ,

3 onix .

4 herborîféeS .

y en ftalaétites ,

Sorte IV , Sardoines ,

orangé .

Variétés .

S i pâles ,z veinées .

3. onix .
J 4 herborifées ,
f f noirâtres ,

/
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Sorte V . Pierres à fufil ,

grifes , blondes , roujjes , noirâtres .

Variétés , f 1 tubercu leufes .

( . z pat lits .

Sorte VI , Prafes ,
vertes ,

C 1 vertes .

Variétés . ^ z nuées .

[ j tachées .

Sorte VU . Jades ,
poli gras .

f 1 blanchâtres .

Variétés . J z olivâtres .

# 3 verts .

Sorte FUI . Petrofilex ,
tranfparence de cire , caffure écaiU_
leufe .

f 1 blanc .

Variétés . 2 ' *■ rougeâtre ,

r 3 veiné .

Genre III , Pierres opaques ,
cajfure vitreufe , quelquefois écailleufe ou terne»

Sorte I . Pierre meulière ,
plus ou moins poreujè .

C 1 poreufê .

Variétés . | 1 pleIne <
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Sorte IL Cailloux

couches concentriques *

Élément

i tachés ,

i veinés .

Variétés . J 3 omx;j omx .

4 œillés .

y herborifés .

6 réunis en brèche . Poudings . ‘/{B Fd

Sorte ÎII . Jafpe ,
cajjure vitreufe , fouvent terne , fans

couches concentriques .

4 bruns ,

y violets .

6 noirs .

7 gris .
8 blancs .

9 nués .

10 tachés ,

r i veinés .

iz onix . ^

ij fleuris . ' tow £'

14 univerfèls . v ^

i verts .

z rouges ,

j jaunes .

{ che .ia Dar fragmens répftis en btff -

Vsi
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GenreIV . Spath étincelant , Feldspath .
Sorte I . Feld - fpath criftallifé régulièrement .

1 en prifme oblique à 4 pans.
2 en prifme à 6 pans , avec de*

fommets à 1 faces .
3 en prifme à 10 pans , avec de *

fommets à 2 faces & 4 fa*
cettes .

1 blanc .

2 gris de perle . CEit de pois¬
son .

3 rouge .
4 rouge à paillettes brillantes,

Avantorine naturelle .

6 bleu .

7 violet .
8 à reflets colorés en vert & en

bleu . Pierre de Labrador .
5 à reflets diverfement colorés .

GEil de chat .

f 1 Grenats ,\ criftalïf ’s à 12 , 36 ou 24
\ faces . Il y a aujji des Gre
f nats jaunes , bruns , & c .

Sorte IL Feld - fpath criflallifé confufément .

Variétés . S vert .

Genre V . Criftaux gemmes ,
tranjparens & lamelleux , non. électriques par

chaleur fans frottement .

dWe J, Rouges .

Variété .



i Rubis - balais ,

Variété . J couleur de rofe , crifallifcsen octaèdre.

Sorte II . Rouges & orangés .

3 Rubis fpinelles ,
couleur de feu , cryjlallife 's
comme le rubis - balais .

4 vermeilles ,
erijlallife 'es comme le grenat .

y Hyacinthe - la -belle ,
crijlallifée à 4 pans exago -
nes , avec des fommets à
4 faces rhombo 'idales .

Var iétés .

'Sorte III . Orangés .

Variété .

Sorte IV , Jaunes .

Variétés .

6 Hyacinthes ,
cryjlallifées comme l 'hyacîn *
the - la - belle .

7 Topafês d ’orient ,
erijlallife ’es à 2 pyramides à
6 faces .

8 Topales de Saxe ,
erijlallife ’es à 8 pans , avec
des fommets à 13 faces .

Sorte V. Jaunes & verts .

Variété .

p Péridots , Chrysolites , cryf -
tallife ’s en prifme à 6 pans ,

avec des pyramides àCJiices .
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Sorte VI . Verts .

Variété .
10 Emeraudes du Pérou ,

crijlallifées ptn prifme à $
pans .

Sorte VII . Verts & bleus . '■

Variété . n Aigue - marines ,

Sorte VIII , Bleus .

crijlallifées comme la Toi

pafe de Saxe ,

Variété . 11 Saphirs d ’orient ,

Sorte IX . Indigos .

V ariété .

crijlallifés comme la To -i

pafe d ’orient .

/

13 Saphirs indigos ,

crijlallifés comme la topafe

& le fiphir d ’orient .

Sorte X . Rouges 8 c violets ( 1 ) .

Variétés . ^

14 Grenats ( yrîens ,

crijlallifés commete grenat .

lf Rubis d ’orient ,

crijlallifés comme la topa¬

fe te le fiphir d ’orient .

( 1) Les pierres gemmes qui ont été formées fans matière

colorante , font blanches . Note de M . Daubenton .
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Variétés .

’STJÔ E

Genre VI . Criflaux gemmes Tourmalines ^

compofés de lames perpendiculaires à taxe du

criflal , électriques par la feule chaleur fans
frottement ,

I Rubis de Br é fil ,
rouge en prifme à 4 pans ,
avec des pyramides à 4 faces ,

z Topafe du Bréfil ,
jaune , crijlallifée comme le
rubis du Bréfil . ’

Genre VII . Tourmalines ,

4lectriquespar la chaleur feulefans frottement , point

de lames perpendiculaires à taxe du criflal .

1 Tourmalines de Ceylan ,
tranfparentes , orangées , peu
cannelées .

z Tourmalines d ’Efpagne ,
tranfparentes à une grande
lumière , orangées , très - can ■>'
nelées .

3 Tourmalines du Tyrol ,
fêlures tranfverfales dans le

Variétés , é prifme .

4 Tourmalines de Madagascar ,

Schorls de Madagascar *

opaques , noires .
% Tourmalines lenticulaires .
6 Péridots de Ceylan ,

jaunes & verts , très canntlesî

7 Péridots du Bréfil ,
jaunes & verts , très - can -
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udes du Brélîl ,

du Bréfîl ,
( 0 .

Genre VIII . Schorls ,

non éleâriques par chaleur fins frottement , crif-
taux opaques ou longues aiguilles vertes demi -
tranfparentes .

Sorte I . Schorls criftallifés .

Pierre de Croix .

3 en prifme à 6 pans , avec

des (bmmets à 2 faces , -ou

des pyramides à 3 ou 4 faces .

4 en prifme à 8 pans , avec

des fommets à 2 faces .

Sorte Jl . En fragmens articulés .
1 Schorl ( pathique ,

des fines avec des reflets

I 2 en ma (Te , Pâte de Schorl ,

r caffiire à points brillans .

Genre IX . Pierre d ’azur ,
opaque & bleue .

( 1) Toutes ces tourmalines , excepté la tourmaline lenti¬

culaire , (ont criffallifées en prifme à 9 pans , avec des

fommets à 3 ou 6 faces . Note de M . Daubenton .

vertes .

I

Varïetpc

1 en prifme oblique à 4 pans .

2 en prifme à 6 pans .

Variétés . fpathïques .

V ariétés . 1 bleue pourprée .
2 bleue .
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SECONDE CLASSE .

Terres & Pierres qui netincklént pas fous
le briquet , & qui ne font point Peffer-
yefcence avec les acides .

\

Genre I . Argiles :

molles j elles font ductiles ; sèches , elles fè

poüfent fous le doigt .

Sorte I . Argiles abfolument infuliblés .

, fi pour les pots de verrerie ;Variétés . ) r r .
I z pour les pipes a tumer ;

• Sorte IL Argiles eii partie fulibles .

Variétés .
i peur la porcelaine .
z pour ia poterie d’Angleterre . 1
3 pour la poterie de grès .

Sorte IÎI . Argiles entièrement fufibles .

Variétés .

i pour la poterie commune ,
i pour la faiance .
3 pour les carreaux .
4 pour la tuile ,
j pour la brigue .

V

'ai pliti

!« 1 Til

kILÎ

kuts

fdSik

V«

* K &ta

*01 P*.

V*

nGenre



Jd ' IÏis t . Nat . et de C h i m î e . 275
Genre II . Schites ,

eajjure feuilletée & argileufè .

V ariétés .

1 Pierre noire .

z Schites communs ,

3 Ardoifè .

4 Pierre à polir .

J Pierre verte .
6 Pierre à rafoir .

7 par fragmensréunisen brèche ,

Genre III . Talc ,

lames polies & luifantes , fans caffure fpathique «

Sorte 1 . Talc en grandes feuilles .

Variété . Talc de Mofcovie .

Sorte IL En petites feuilles ,

Variété . Mica .

Genre IV . Stéàtites ,

douces au toucher comme le fuif .

Sorte I . Stéàtites par couches .

V ariétés .étés 5 1 ^ "ra ' e Br *an Çon fine .I *
Craie de Briançon groflière »

Sorte IL Stéàtites compaéles ,

i Pierre de lard .

z Craie d ’Efpagne ,

Sorte IÏI . Pierres ollaires .

Variétés . ^

V ariétés .étés . 5 1 Pl '

\ Z Pii

Pierre de Côme .

Pierre ollaire feuilletée .s
Tome I ,
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Genre V . Serpentines ,
le poli & les couleurs du marbre ,

Sorte I . Serpentines opaques . .
fi tachées .

Variétés . < . <J z veinees .

Sorte IL Serpentines demi - tranfparentes .

Variétés . 3
1 4

grenues .
i fibreutès .

Genre VI . Amiante ,
filamens non - calcinables , feuillets plus légers

que Veau .
Sorte I . Amiante en filets doux .

Variétés . S 1 Amîante lon S ue-
5 i Amiante courte .

Sorte IL Amiante en filamens durs .
, T , ( i Asbefte mûr .
Variétés . < ,

( i Asbefle non mur .
Sorte III . Amiante , en feuillets .

f i Cuir foflible .

Variétés , j z Lîege foffile -

Genre VII . Zéolijfe ,
en rayons divergens , ou foluble en gelée par

les acides .
Sorte I . Zéolite criftallifée .

Sorte IL Zéolite compa & e .

! t blanche .
z bleue .

? rouge . '
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Genre VIII . Spath - fluor ,

fiagtnens à faces triangulaires , toutes inclinées
les unes fur les autres .

\Sorte l . Spath - fluor en criflàux .
( 1 oftaèdres .

Variétés 3 1 octaèdres cunéiformes ,

j 3 à 14 faces .

4 cubiques .
Sorte IL Spath -fluor en malles informes .

Genre IX . Spath pefant ,
fragmens rhomboïdaux , faces latérales perpen «

diculaires fur les bafes .
Sorte L Spath pefant criflallifé .

é 1 en lames rhomboïdales .

I î en odaèdres à fommets aigus .
1 3 en octaèdres à fommets obtus .

] 4 en lames exagones à fommets

Variétés . \ aigüs .

] y en lames exagones à fommets
I obtus .

J 6 en tables .
V 7 en crête de coq .

Sorte lï . Spath pefant criflallifé confuféments
Pierre de Bologne .*

Genre X . Pierre pefante , TunGSTen ,
femblable au fpath fluor par la forme de fes

fragmens -, mais beaucoup plus pefante j elle
jaunit dans les acides .

S ij
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TROISIÈME CLASSE . * 1

Terres & Pierres qui font effervefcence
avec les acides ( 1 ) . «

Genre I . Terres calcaires ,

effervefcence avec les acides .

Sorte I . Compactes .
Variété . Craie .

Sorte IL Spongieufes .
Variété . Moelle de pierre.

Sorte III . En poudre .
Variété . Farine folïile .

Sorte IV . En bouillie .
Variété. Lait de lune.

Sorte V . Figurées .
" Variété . En congélation .

ttfîw
kiLH

ki II ,

( 1) Quoique ces fubflances foient regardées aujourd ’hui 1
1 par les chimifles comme des tels neutres formés par l ’union

de la chaux & de l ’acide craieux , nous croyons devoir
les préfonter ici à la fuite des matières terreufès , pour irj jjj
faire connoître l ’enfomble de la méthode de M . Dauben -
ton . Les naturalises qui n ’emploient dans leurs didributions
méthodiques que des caradères extérieurs & frappans , doi - 1
vent regarder ces fubftances comme de véritables ter - Vi
res ; on les retrouvera confidérées fous un autre point
de vue dans l ’hilîoire des matières falines .
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Genre II . Pierres calcaires ,
mauvaifes couleurs & mauvais poli .

Sorte 1. A gros grains .

Exemple .

La pierre d ’Arcueil .

Sorte IL A grain fin .
Exe m p l e .

La pierre de Tonnerre .

Variétés .

Genre III . Marbres ,
cajfure grenue , belles couleurs , beau polu

Sorte I . Marbres de fix couleurs .

' "blanc , gris , vert , jaune , rouga
& noir .

Exemple .

' Marbre de Wirtemberg .
Sorte IL Marbres de deux couleurs .

' Suivant les if combinailôns 4

Lai , des 6 couleurs .
Exemple .

j blanc & gris .
. Marbre de Carrare .

Sorte III . Marbres de 3 couleurs .

[ Suivant les 20 combinaifons ,

333 , des 6 couleurs .
Exemple .

Igris , jaune & noir .

. Lumachelle .

S ii]

Variétés ,

Variétés .



Sorte IP . Marbres de 4 couleurs .

! Suivant les if combinai 'fôns ,

4 à 4 , des 6 couleurs .

Exemple .

blanc , gris , jaune & rouge .

Brocatelle d ’Efpagne .

Sorte V . Marbres de y couleurs .

f Suivant les 6 combinaifons 5 à j ,
1 des 6 couleurs .

Variétés . < Exemple ,

jblanc , gris , jaune , rouge & noir ,

f Brèche de la vieille Cafiille ,

Genre IV . Spath calcaire ,
forme régulière , caffure fpathique .

Sorte I , Spath calcaire en criHal .

Variétés ,

1 rhomboïdal obtus .
Spath d ’Islande .

z rhomboïdal lenticulaire .

3 rhomboïdal lenticulaire ,

avec 6 faces triangulaires ,

4 rhomboïdal aigu .

; à it faces pentagonales ,

6 à 3 faces triangulaires .

7 en prilme à 6 pans .

§ à 6 pans rhomboïdaux & à

6 faces en lofange .

5 à iz faces triangulaires fca -

lènes ,
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Sorte IL Concrétions par incruftations .

Sorte III . Concrétions par fédimens .

QUATRIÈME CLASSE .
Terres & Pierres mélangées .

Terres mélangées .

Genre I . Sablon & argile .
- Sorte . Sablon des fondeurs .

Vviété . Sablon de Fontenai - aux - Rofès .

10 à iz faces à 4 ou f côtés ,
& 6 facettes quadrilatères ,

n à 6 faces exagones , & 11
facettes à 4 côtés .

Sorte IL Spath calcaire en ftries .
Ç 1 à ftries parallèles ,
( là ftries divergente

1 à ftries parallèles ,
z à ftries divergentes .

Genre V . Concrétions ,
couches fuccejjives .

Sorte I . Concrétions par ftaladites .

1 en colonnes.
1 en nappes .
3 façonnées en albâtre .

Variétés ,

V ariétés , 1 par fédimens horifbntaux .
z par fédimens arrondis .

S iv



t

280 Eli M ENS

Genre IL Sable & terre calcaire .

Genre III , Argile & terre calcaire »

Sorte . Marne .
f 1 Marne , bol d ’Arménie .

% Marne , terre figillce .

3 Pierre à détacher .
4 Terre à foulon .
5 Terre à porcelaine .
6 Terre à pipe .
7 Terre à fa ! an ce .
8 Marne blanche .
9 Marne feuilletée .

10 Marne d’engrais.

Variétés .

Pierres mélangées .
DE DEUX GENRES .

Quartz & fpath étincelant . Granitin .
Quartz & Schorl . Granitelle ,
Quartz & Stéatite . Stéatite quartzeufe»
Quartz & Mica . Quartz micacé .
Quartz tranfparent & Mica . Criftal micacé .
Quartz en grès & Pierre

C 1 Grenat fiir du grès ,

gemme . Jr Grenat dans du grès.
Quartz en grès & Mica . Grès micacé .
Quartz en grès & fubftance
' calcaire . . . . . J 1 Gtèscrifiall !fé ;

Q Grès en ftalaéiites.

p’H

(îic ^

Sciorl- •
feredeffli
Pierreo|

Sdiorlk !
Scfe & :
Sdiie ft

^ pefar
sbire . ,

- UOfS

x ^ eala]
^Mica. .

K -ïien
Üia, ,

1*«1
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Quartz en fablon & Pierre

opaque . . . Brèche fablonneufe SC

fi licée .

Quartz en fablon & Schite . Schite étincelant . Pier¬

re DE CORNE , TrAR ^

Quartz en fablon & Zéo ' ite . Zéolite étincelante .

Spath étincelant & pâte de

Schorl . . Ophïte .

Pierre demi - tranfparente &

Pierre opaque . . . . . . . Agate iafpée , oujafpe
agaté .

Schorl & Mica . Schorl (pathiquemicacé .

Schite & Mica . Schite micacé .

Schite & Marbre . Pierre de Florence .

1 Marbre vertd ’Egypta
2. Marbre vert de met.

Serpentine & Marbre . 1/3 Marbre vert antique .

^ 4 Marbre vert deSuae .
* 5 Marbre vert de Va «

ralte .

Spath pefant & matière
calcaire . . Spath pefant alkalin .

DE TROIS GENRES .

Quartz en fablon , Schite
& Mica . Pierre à faux.

Quartz , Pierre gemme 8c
Mica . . . . . . . . . . . . . Roche granatique .
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Pâte quartzeufe , Spath étin¬
celant en petits fragmens ,
& Schorl . Porphyre .

Pâte quartzeufe , Spath étin¬
celant en gros fragmens ,
& Schorl . Serpentin . Sementins

dure .
Quartz , Schorl Sc Steatite . Roche tuberculçulê , i
Quartz , Spath étincelant ,

& Schorl . . . Granit .

DE QUATRE GENRES .

. Quartz , Spath étincelant * * ,
Schorl & Mica . Granit .

D ’un nombre plus ou

MOINS GRAND DE GEN -

RES RÉUNIS EN BRECHES . Brèches univerfelles .

Doubles brèches .

. f i Fragmens de Porphyre & pâte
) de Porphyre .Variétés . < ~
1 i r ragmens de Granit & pâte

( _ ' de Schorl .
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PRODUITS DES VOLCANS ^ .

Genre I . Laves ou matières volcaniques , c ’ ell -

à - dire formées par des Volcans ,

Sorte I . Scories poreufes .

( * ) M . Daubenton place à la fiiite des minéraux les

produits de volcans , fans les ranger dans aucun des qua¬

tre ordres qui conflituent fa méthode . Comme on a cou¬

tume d ’en étudier l ’hiitoire avec celle des pierres , j ai

cru devoir les réunir à ces fubflances .

1 en malles informes .

z en malTes cordées ,

j en forme de fialaéïites .

Variétés . / 4 en fragmens , Laeillo ,

j en petits fragmens ,

Pouzzolane ,

6 en pouffière .

Cendre des Volcans .

Sorte II . Bafalte ,

compaâe & étincelant , caffure noirâtre -

cendrée , & c . avec des points brillans ,

fans feuillets comme ceux du Schifle

étincelant .

1 en maflës informes .

z en boules .

Variétés .
en prifmes à 3 4 , f » * > 7

8 ou 9 pans .

V en prilrnes articulés .



Sorte III . Verre .

Variétés .

i en filets détachés ,
Fiel de verre ,

i en filets agglutinés ,
Pierre ponce ,

j en malTe compade ,
Laitier des volcans .

Pierre obsidienne .

Genre II . Matières volcanifées , c’ eft - à - dire ,
altérées par la chaleur des Volcans , indices
de cuiJJ 'on , de calcination , de fonte ou de
vitrification .

Sorte 1. Granit .
II . Grenat .
III . Hyacinthe .
IV . Mica .
V . Peridot .
VI . Quartz .
VU . Schorl .
VIII . Spath étincelant.
IX . Subflances calcaires .’
X . Terres cuites , Tripoli .
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Pierres dont on ne connoît pas ajje ^
la nature pour les claffer.

Jargon de Ceylan ,
criflaux en priftnes rectangles , avec des pyra¬
mides à effaces triangulaires .

Il paroît que l ’on donne le nom de Jargon
à plufieurs pierres dont la flruéture n’efl pas
encore connue .

Macles ,
en prifmes carrés ou cylindriques , dont la
coupe tranfverfale préfente une croix bleue .

On a regardé la Macle comme un Schorl ;
mais cette opinion n’efl; pas prouvée .

Criflaux blancs ,
en prifmes comprimés àiopans , avec % fom -
mets à qfaces , dont l ' un forme un angle ren¬
trant , 6* l 'autre un angle faillant .

Criflaux viojets ou verts ,
rhomboidaux avec z facettes à la place de Z
arrêtes oppofées .

On donne à ces criflaux blancs , violets
8c verts , le nom de Schorl , quoiqu ’ils ne pa -
roiflent pas être de même nature que les
Seliorls ,
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CHAPITRE III .

Ve la daffificatioà des T erres & des Pierres
d ' après leurs propriétés chimiques .

Les chimiftes qui fe font occupés de l ’exa¬
men des minéraux ont penlé qu ’il étoit impor¬
tant d ’établir entr ’eux des rapports ou des dif¬
férences d ’après leur nature & leurs propriétés
chimiques . Quoique leurs travaux n ’aient point
encore été alfez multipliés fur les terres & fur
les pierres , pour conflituer des divifions très -
ex aétes de ces corps , d ’après l ’ordre de leur
cotnpolition & d ’après leur nature intime , il eft
cependant eiïentiel de fa voir quel efl l ’état aduel
des connoilfances chimiques fur ces fubftances ,
& leur influence fur la manière de les claffer .

Parmi tous les favans qui depuis Cronfledt ont
adopté les propriétés chimiques pour clafter les
fubftances terreufes & pierreufes , MM . Bucquet
Bergman & Kirwan font ceux qui s ’en font fervis
avec le plus d ’avantages , & qui ont donné les
fyftêmes les plus complets de lithologie con -
fidérée chimiquement . L ’ordre fuivi par ces trois
chimiftes n ’étant pas le meme , & chacun d ’eux
préfentant cependant des avantages marqués f

P*
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nous croyons devoir faire connoître leurs fyflê -
mes en indiquant en même tems les objets qui
manquent encore à leurs méthodes .

§ . I . De la divïfion chimique des terres & des
pierres propofée par M. Bucquet .

M . Bucquet , après avoir long - tems cherché à
réunir les caradères donnés par les naturalifles
pour diftinguer les terres 8c les pierres , avec ceux
que la chimie fournit fur ces matières , avoit enfin
adopté un ordre compofé qu ’il fe propofoit de
fuivre dans fes cours , lorfque la mort l ’enleva
aux fciences . J ’ai ftcueilli dans fes converfations
pendant la maladie lente à laquelle il a fuccom -
bé , tous les détails relatifs à cette méthode litho -
logique , & c ’efl le fruit de fes entretiens éclairés
que j ’ai déjà communiqué au public dans la pre¬
mière édition de cet Ouvrage . Je donnerai cette
méthode , telle que je l ’ai déjà expofée , & j ’ y
ajouterai des notes devenues néceflaires par les
travaux des favans qui fe font occupés de cet
objet depuis 177p . \

Suivant M . Bucquet les terres & les pierres
doivent être divifées en trois fedions ; on com¬
prend dans la première les terres & les pierres
fimples ; dans la fécondé , les terres & lespier¬
res compofées ; & dans la troifième , les terres
& les pierres mélangées .
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Les terres & pierres Amples bien pures , font
Infipides , sèches , dures , indiffblubles & infufl-

blés . Si quelques - unes d ’entr ’elles paroi (Tent s ’é - JJ
loigner de ces caraétères , & fur - tout avoir une
forte de fufibilité , ce n ’ell jamais qu ’ait mélange j , |g di
de quelques matières étrangères qu ’elles la doi¬
vent . L ’analyfe chimique ne peut féparer celles Obi
qui font bien pures , en plulieurs fubflances .

Les terres 8c pierres compofées doivent être
regardées comme des combinaifons de diflé - zttpA
rentes terres Amples avec des fubflances falines ïlêuavec
& des métaux . Ces combinaifons ont été faites aipartiî

dans le grand laboratoire de 1̂ nature par l ’eau Ceprenûç
ou par le feu ; leurs caraélères chimiques font M de n
d ’être très - fuAbles , de donner des verres diffe - eufes,

rens par l ’aélion du feu , Sc de pouvoir être fé - ^
parées en pluAeurs fubflances Amples , par l ’ac¬
tion des diflblvans , 8c fur - tout des acides . Leaillai

Les terres & pierres mélangées fe recon - s des fie
noiflent à l ’œil ; elles paroiiïent formées par l ’af- ^ [jfe
femblage irrégulier des differentes pierres ou itfeny,
terres Amples 8c compofées . On conçoit que pour ^
en faire l ’analyfe , il faut en féparer les matières
diverfes mêlées irrégulièrement , & examiner fé - > i
parément les unes & les autres de ces fubflances .
Alors les expériences chimiques peuvent indi - 1 ^ifiïtij
quer leur nature d ’une manière certaine . PlSa*

■ H*MSection
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SECTION 1.

Terres & Pierres Jîmples .

On les divife en quatre Ordres .

Ordre I er . Pierres vitreufes .

Elles font d ’une dureté extrême , d’une tranf-
parence parfaite ; leur calibre eft vitreufe ; elles
font feu avec le briquet ; la chaleur n’en altère ni
la tranfparence , ni la düreté .

Ce premigr ordre contient deux genres , le
criftal de roche & les pierres précieqfes vi¬
treufes . Vin

Genre I " . Cristal ve Roche \
_ > • > . u

Le criflal de roche préfente tous les carac¬
tères des. pierres vitreufes dans le degré le plus
marqué . Il fe diftingue du gfehre fuivant par fa
cafllire femblable à celle du ^ verre .

On peut divifer fes différentes fortes ,

t° . Quant à la forme . • ' r
Sortes . ' . - .T

1 . Criftaux ifolés hexaèdres , avec ' deux
pyramides hexaèdres ; ils - opèrent une
' réfraétion double fuivant M . l’àbbé
Rochon . •rr

Tome I , X
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Sortes .

2 . Criftaux hexaëdres rcunis , à une ou à
deux pointes .

3 . Criftaux tétraèdres , dodécaèdres , appla -
tis , & c . Ce font toujours des hexaë¬
dres dont les faces font variées & irré¬

gulières . 1
4 . Criftal de roche en malle , de Mada¬

gascar ; il n’opère qu ’une réfraétion

fimple . . ^
z° . Quant à la couleur .

j . Criftal de roche rougeâtre .
6 . Criftaux - enfumés.
7 . Criftaux noirs .
8 . Criftaux jaunes . s . ' I •_ . .
o . Criftaux bleus .^ ! ■ r ■■ ( - " ' -■ ~

~ r ; fo . Criftaux verts .
£ »■■ . - '

■ j «, Quant aux accîdens .

Il , Criftal de roche treux .
I2i Avec de l’eau .

13 . Criftaux emboités .
14 . Criftaux roulés , cailloux du Rhin .
Ij *. Criftaux encroûtés de chaux métalli¬

ques .
16 . Criftaux en géodes .
jj , Criftaux contenant de l’amianthe .
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Sortes . I

18 . Cri (taux contenant du fchorL
. 19 . Crîdaux encroûtés de pyriteL
■ Leur formation par l ’eau ell prouvée t
; i fr. Par leur tranfparence .

2° . Par ta forme des petits cridaux . . j
3 0 . Par deux cridaux enfermés .
4 0 . Par les matières altérables au feu _qu ’ils

contiennent .
On les taille pour en faire des vafes & des

bijoux .
Genre II . Pierres précieuses

pi tre u se s .

Les pierres - précieufes , que nous plaçons ici ,
bnt tous les caraétères du cridalde roche , 8c fur- '
tout fa parfaite inaltérabilité au feu , Quoique cela '
femble intervertir l ’ordre naturel , 8c quoique
M . Bergman aditre avoir trouvé dans ces pierres
plufieurs matières combinées , leur dureté , leur
tranfparence , la manière dont elles fe compor¬
tent au feu , les rapprochent du cridal de roche .
Elles en diffèrent cependant par une dureté plus
confidérable , Une couleur plus vive & plus net¬
te , 8c par Une caffure lamelieufe . La différence
chimique qu ’il y a entre toutes les pierres pré¬
cieufes j fur - tout relativement à leur manière
d’être altérées par le feu , a engagé M . Bue -

Tij
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quet à les féparer les unes des autres , & à les
rapprocher des ordres des pierres avec lefquels
chacune d ’elles paroît avoir le plus de rapport .

Ceç quatre pierres précieufes que nous diftin -
guons des autres par le nom de vitreufes , font :
Sortes .

1 . La topaze orientale .
2 . L ’hyacinthe .
3 . Le faphir oriental . >
<$ . L ’améthyfle .

M . Daubenton a toujours regardé cette der¬
nière comme un criflal de quartz .

Ordre II . Pierres quartçeufës .

•Elles ont moins de dureté & de tranfparence
que les premières ; leur calibre eft vitreufe ;
elles font feu avec le briquet . La chaleur leur
fait perdre leur dureté & leur tranfparence ,
& les réduit en une terre blanche & opaque ( 1 ) ;
nous rangeons quatre genres de pierres dans cet
ordre .

( 1 ) C ’eft en raifon de cette altérabilité par le feu , que
feu M . Buoquet avoit cru devoir diffinguer le quartz du
criftal de roche , & en faire un genre particulier . II avoit
suffi remarqué que cette pierre trempée dans l ’eau , après
avoir été rougie au feu plufîeurs fois de fuite , donnoit a ce
fluide un caraétère acide . Les expériences ultérieures ap¬
prendront lî cette diftinétion eft bien fondée .
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Genre I . Quartz ,

\ Il réunit tous ces caractères .
Sortes .

1 . Quartz tranfparent , criftallifé en pyra¬
mides hexagones , fans prifmes bien

| marqués , ou avec des prifmes très-?
i courts .

2 . Quartz tranfparent en malle .
3 . Quartz opaque , ou laiteux ,
3 . Quartz gras .
y . Quartz carié .
C. Quartz coloré en vert , en bleu , çi*

violet ; prifme d’amcthyfle .
; 7 . Quartz jaune à calibre lamelleufej

Topafe \ &t du Brefil.

Ces topazes ont tous les caractères du quartz .

^Genre II . Caillou , Agate .

Les cailloux & les agates forment de petites :
tnalfes roulées , le plus fouvent opaques , quel¬
quefois demi - tranfparentes , creufes ou folides ,
éiverfement colorées & difpofées par lits dans la
craie , comme les cailloux , ou dans l ’argile
comme les agates . Leur calibre elt quelque¬
fois écailleufe .

Tiij
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Sortes .
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1 .
2 .

3 -
4 *
7 -

7 *
8 .
$>•

io .

ii .

12 .

* 3 -

14 .

Caillou gris .
Caillou jaune .
Caillou rouge .
Caillou corné , pierre à fufil ,
Caillou brun d ’Egypte .
Caillou tranfparent nuancé , agate d’AK
lemagne .
Agate rouge , cornaline .
Agate rouge pâle , carnéole .
Agate brune ou jaune , fardoine .
Agate onyx difpofée par couches con *
centriques ,
Agate lamée difpofée par couches hori -.
fontales ; l ’une & l ’autre de ces difpofitions
dépend du fens dans lequel on les fcie .

Dendrites ; agates herbo -s
rifées ( 1 ) .

Antropomorphites ,
Zoomorphites .
Uranomorphites .

Agate perfillée , marquée de petits points
verdâtres , fouvent dus à des moufles .
Agate de quatre couleurs j Agate élé -

Agates
gui 'ées .

mentaire .

( 1 ) M . Daubetuon a démontre dans un mémoire qu ' il a

lu a 1 academie , que les pierres herborifées contiennent des
moufles très- fines , ou des petits grains de mine de fer noir,
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Sortes .

IJ . Agate grife . Chalcedoine grife .
16 . Agate blanche par couches ;

laiteufe , chalcé - ) en fialaâites ;
doine . / roulée , cacholong ;

18 . Agate brune à points brillans & dorés ,
aVanturine .

ip . Agate orientale .
20 . Agate renfermant de l ’eau , Enhydre .

La formation du quartz , des agates & des
cailloux eft due à l ’eau , comme le prouvent

i° . Leur forme .
2° . Leurs couches .
3° . Leurs malles .
4° . L ’eau qu’ elles contiennent .
J° . Les matières organiques qui y font mêlées

comme dans les agates moulfeufes ou perfillées .
L ’hîftoire des géodes prouve encore cette

formation ; ce font des boëtes pierreufes , rem¬
plies de criftaux ; on y trouve du filex & du
quartz difpofés par couches concentriques .

17 . Agate blanche à
reflets chatoyans .

Chatoyante des
lapidaires .

(Eil de chat .
(Eil du monde ,

ou hydrophane .
Opale .
Girafol .

T iv
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Genre III . Matières organiques
SILI CI FIÉES ET AGATIFlÉES .

La forme organique encore reconnoi (Table ,
jointe aux caradères des pierres quartzeufes , les
dillinguent des trois autres genres de cet or-»
dre ( i ) ,
Sortes ,

1 . Bois pétrifié , encore fibreux & fufcep -
tible de poli ,

2 . Bois dont l ’efpèce eft reconnoifiable à
caufe de Ton tiflû . — Sapin .

3 . Ourfins & madrépores filicifiés ,
4 . Coquilles agatifîées .
5". Carpolites ; on les a fauffement regar*

dées cornrne des fruits pétrifiés ; ce fonç
de petits iudus helmontii filicifiés ,

6 . Entrochites .
7 , Pierre frumentaire filiceufe .

Elle fait feu arec le briquet , nulle ef-
fervefcence avec les acides ; elle paroît
formée de cornes d ’ammon coupées
perpendiculairement fur leurs volutes .

( 1) Il fêroit peut - ctre beaucoup plus dans l ’ordre natu ,

rel , de faire une clafTe particulière des fubftances anima¬

les & végétales altérées par leur féjour dans la terre . Cette

clalTe pourroit porter le nom de foflîles , & devroit être

PÛfè à la fuite du règne organique ,

1
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Il y a deux opinions fur la pétrification . Les
uns croient que les matières organifées ont été
entièrement changées en pierre . D ’antre pen -
fent que les vides laides dans les terres molles
par les fubflances animales , ou les intervalles
du tiffu fibreux des végétaux , ont été remplis
par la matière terreufe qui s ’ y efl dépofée peu
à peu ; il n ’y a rien de bien certain fur la caufe
de ce phénomène . On obferve que les matiè¬
res végétales deviennent prefque toujours quart -
zeufes , tandis que les matières animales devien¬
nent le plus fouvent calcaires , rarement quart -
zeufes , & que prefque jamais les végétaux ne
paflentavec leur tifïa à l ’état calcaire ( 1 ) . Cette
obfervation fuffit pour faire concevoir qu ’il n ’y
a point de pétrification proprement dite , ou de
changement des fubflances organiques en pier¬
re , puifque , i° . les coquilles & les madrépo¬
res ne font que perdre leur mucilage ou gluten
animal par la putréfadion , & font réduits à leur

( 1 ) Depuis la découverte du gaz tpathique qui a la pro¬
priété de dépoter de la terre quartzeute , quelques natura -
lifles ont penfé que la pétrification étoit due à un phéno¬
mène analogue ; mais cette opinion ne doit être regardée
que comme une hypothèfè , jutqu ’à ce qu ’on ait démon¬
tré l ’exitlence d ’un acide tenant en diffolution de la terre

fluartzeufe , dans l ’intérieur d u globe .
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fquelette calcaire qui exiftoit tout entier pen¬
dant la vie de leurs habitans ; 2 0 . les bois
prétendus pétrifiés ne font que des dépôts de
la terre vitrifiable dans les moules laifies par
les végétaux putréfiés ; à mefure . que chaque
fibrille fe pourrit , la terre quartzeufe eltdépo -
fée par l ’eau dans la cavité qui retient la forme
du tifTu organique , & il ne relie rien de la
matière végétale dans ces bois pétrifiés .

Genre IV . Jaspe .

Le jafpe a tous les caradères des pierres
quartzeufes. Il n’eft pas fufible ; il perd fon
aggrégation au feu . C ’eft une pierre très - dure »
fufceptible d ’un beau poli , opaque , variée de
différentes couleurs . Sa caffure ell vitreufe &
terne . On le trouve rarement rangé par cou¬
ches ; le plus fouvent il forme des malles con -
fi dé râbles ou des veines dans les rochers . Il fe
rencontre aulfi en petites malles roulées . La
plupart des échantillons de jafpe font mélangés
de quartz & de chalcédoine . Quelques - uns con¬
tiennent du fpath calcaire .

Les fortes de jafpes ont été très - multipliées
par les naturalilles . On peut les réduire aux
fuivantes :
Sorte .
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Sortes .

2 . Jafpe gris .
3 . Jafpe jaune .
4 . Jafpe rouge .
5 . Jafpe brun ,

6 . Jafpe vert ,

7 . Jafpe veiné .
8 . Jafpe taché ,
y . Jafpe vert , avec des points rouges .

Jafpe fanguin .
10 . Jafpe fleuri .

On fait des bijoux , & fur - tout des coupes
& des cachets avec le jafpe , Plufieurs gravu¬
res antiques font de la nature de ces pierres .

Genre V . Grès .

Le grès eft opaque , d ’une caîïiire grenue ,
beaucoup moins dur que le quartz 8c le cail¬
lou ; il eft en mafles énormes , plus ou moins
dures , d ’un grain plus ou moins fin 8c ferre .
Sortes .

1 . Grès criftallifé en rhombes ; M . deLafi -
fone a démontré que leur forme n’eft
due qu’à la craie qui leur eft unie ( 1 ) .

2 . Grès en choux - fleurs , en boules , & c .
3 . Grès en ftalagmites .

( 1 ) Mémoires de l ’académie , année mi »
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Sortes .

4 . Grès blanc .
y . Grès gris . \ "
6 . Grès rouge . r
7 . Grès noir on brun .
8 . Grès veiné .
9 . Grès figuré ou herborifé .

10 . Grès dont l ’aggrégation eft détruite ,
fable .

Le fable préfente les variétés fuivantes .
Variétés.

1 . Sable mouvant .
2 . Sable anguleux .
3 . Sable arrondi par l ’eau .
4 . Sable pur & blanc ,

y . Sable micacé , glarea .
6 . Sable jaunâtre & argileux , fable des

Fondeurs .
7 . Sable ferrugineux , jaune .
8 . Sable ferrugineux , noir .
9 . Sable bleu , cuivreux .

10 , Sable d ’étain violet .
11 . Sable aurifère .

Ordre III . Terres & Pierres argileufes .

Elles font grades , liantes , adhérentes à la
langue , feuilletées , fouvent colorées , difpofées
en grandes malles & par couches .
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Leur aggrégation eft moins forte que celle
des pierres quartzeufes ; elles ont plus de force
de combinaifon ; aufii les trouve - t -on fouvent
altérées . La chaleur leur donne de la retraite ,
& une telle dureté , qu ’elles imitent les pierres
quartzeufes , 8c deviennent fufceptibles de faire
comme elles feu avec le briquet . L ’eau les ré¬
duit en pâte , les divife , les purifie ; elles s’ y
unifient 8c la retiennent fi fort qu ’on ne peut
leur en enlever les dernières portions .

Une partie de leur fubfiance fe combine avec
les acides . Quelques chimifles ont penfé que
l’argile n ’étoit que la terre filiceufe altérée par
l ’acide vitriolique ; mais cette opinion n ’a point
encore des preuves direâes .

Plufieurs naturaliftes ont cru que les terres
vitrifiables expofées pendant long - teins aux
agens extérieurs , l ’eau , l ’air , la chaleur , fe di -
vifoient peu à peu , fe réduifoient en molécu¬
les fines 8c douces au toucher , devenoient fuf¬
ceptibles de s ’unir à l ’eau , 8c paffoient enfin à
l ’état d ’argiles . Cette théorie fondée fur quel¬
ques obfervations exaétes , paroît mériter plus
de confiance que la première ; mais ni l ’une ni
l ’autre ne font encore entièrement démontrées .

C ’eft fur les deux propriétés de faire une pâte
duéfile avec l ’eau , 8c de fe durcir par la cha¬
leur , que font fondés les arts de la tuilerie , de



3 '02 El II EK s

la briqueterie , de la poterie , de la faïancërie
& de la porcelaine , dont les détails appartien¬
nent à l’hilloire de ces terres . >•J

Les naturaliffes ont décrit un très - grand noin -<
bre d’efpèces de ces pierres ; ils ont confondu
avec elles beaucoup de faillies argiles , ainfi que
des pierres compofées , comme la ferpentine *
îa zéolite , le trapp , & c . - >

On ne doit donner le nom d’argile qü*aux
terres qui durciiïent au feu , peuvent fe délayer-
dans l ’eau , & forment de l’alun avec l ’acide vi -
triolique .

M . Macqüer , qui en a examiné un grand
nombre ( i ) , n’ en a pas trouvé d’abfolument
pures : c’eft au mélange de differentes fubftan -
ces Combuftibles & métalliques , que font dues
la couleur & la fulîbilité de plufieurs d ’entr ’élles .

Feu M . Bucquet en diftinguoit quatre genres ,

Genre Ie ' . Ar g il es m o l f es e t d u c tiz es .̂

On peut les pétrir lorfqu ’elles fortent des car -**
rières , elles fe defsèchent à l ’air .
Sortes .

1 . Argile blanche , terre à pipe ,
2 . Argile fableufe .

( t ) Académie des Sciences , 1758 .
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Sortes .

3 . Argile liante , noirâtre , pour les po¬
teries blanches .

4 . Argile avec mica , kaolin , en partie
fnfible , pour la porcelaine .

y . Argile métallique , fufxble ; terre figil -
lée , bol d’Arménie .

6 . Argile pyriteufe , fufible , bleue , verte ,
marbrée , pour les poteries communes .

Genre II . Argiles sèches , friables ,
Tripolis .

Toutes les argiles que M . Bucquet rangeoit
parmi les tripolis , font sèches dans l’intérieur
de la terre . Toutes font formées par lits ou cou¬
ches fucceflives fou vent très - minces . Toutes
s’ufent fous les doigts , & fe réduifent en pouf-
fière , elles abforbent l’eau avec avidité ; elles
happent à la langue .
Sortes .

1 . Argile sèche , grife , feuilletée ; argile
à foulon .

' 2 . Tripoli rouge . Quelques perfonnes le
regardent commeun produit de volcan .

3 . Tripoli gris .
4 . Tripoli noir .
y . Pierre pourrie , d’un gris olivâtre ,
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Genre III . Schiste .

Les fchifles font des pierres feuilletées qui

s’enlèvent par lames ; elles font très - mêlangées
& fufibles ; elles forment de grands blocs pla¬
cés plus ou moins obliquement dans l ’intérieur
du globe . Prefque toutes leurs carrières offrent
à leur furface & dans leurs premiers bancs des
imprefîions de plantes delà claffe des joncs , •
des fougères , & c . de coquilles , de poilfons ,
d ’infedes , & c .
Sortes .

J . Schifle noir , tendre , ampelite .
2 . Schifle fiflîle , ardoife .

3 . Schifle noir , dur , ardoife de table .

4 . Schifle rouge , brun , & c .
y . Schifle avec imprefîions végétales 8c

animales .

6 . Schifle très - dur , pierre naxienne , pier*
re à rafoir .

Genre IV . Feld - Spath .

Il efl formé par lames rhomboïdales ; fa caf -
fure efl fpathique ; il donne des étincelles avec

le briquet ; on l ’a appelé à caufe de cela , fpath
étincelant . Il efl plus dur que les fchifles , &
il efl fufiblc . » M . Bucquet le regardoit comme

une pierre argileufe colorée par du fer . M .
Monnet
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bonnet dit qu ’ il eft compofé de quartz , d ’argile s
de magnéfie , & d ’un peu de terre calcaire . La
différence des opinions fur la nature du feld -
fpath vient de ce qu ’il n ’eft pas bien connu . Un
examen ultérieur fixera mieux fa place ( i ).

Sortes .

1 . Feld - fpàth prifmatique ( 2 ).
2 . Feld fpath blanc .
3 . Feld - fpath rouge .
4 . Feld - fpath vert .

J -. Feld - fpath bleu .

Ordre IV . Fauffes Argiles.
Elles n’ ont des argiles que le tilfii feuilleté ^

l’afp eâ gras ; quelques - unes durciffent au feu .

( 1) Le père Pini , natüralifte italien , eft le premier qui

ait fait connoître le feld - fpath criftallifé . Depuis lui on

en a trouvé dans beaucoup d ’endroits én France ; il f

en a de très - réguliers à Roanne en Forez . J ’ai décrit en

détail celui qui lè trouve daris les granits d ’Alençon ,, S£

qui efl un des plus beaux & des plus réguliers que jet .

ConnoifTe . Voye ^ mes Mémoires de Chimie .

( i ) M . Daubenton l ’a placé parmi lés pierres Outil¬

lantes . Trois caraélères le diftinguent de toute autfe e 1- .

pèce de pierres ; ton tiiïu eft fpathique , il Cft chatoyant

& fait feu avec le briquet . D ’après ces caractères ce genre

doit contenir plus de fortes que feu M . Bucquet ne lui en

* ttribuoit . M . Daubenton y réunit l ’œil de poifïon , l ’avan *

lurine , la pierre de Labrador , & ç . Voye \ fon tableau *.

Tomt i * y,

l
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Elles en diffèrent , en ce qu ’elles ne font pas
de pâte avec l ’eau , en ce que la plupart fondent
au feu . Elles donnent avec l ’acide vitriolique un
fel en aiguilles , qui ne s ’altère point à l ’air , qui
efl: ditïbluble dans quatre à cinq parties d ’eau ,
&c qui pe fe bourfouffle point fur le feu ; en un
mot , qui n ’eft point de l ’alun . Ces caradères
ont été donnés par M . Bucquet , qui avoit exa¬
miné phifieurs de ces pierres : au relie , comme
elles ne font encore cjue très - peu connues , on
peut les ranger à côté des argiles ( 1 ) .
Genre I " . Pierres ollaires dures ,

■ Leur tüTu eft peu feuilleté , leur afped efl
gras ; elles ne prennent qu ’un mauvais poli .
Sortes .

1 . Pierre ollaire grife de Suède .
ii-’1 2 . Pierre ollaire verdâtre , Colubrine de

' • Suède .
3 . Pierre ollaire jaunâtre , pierre de lard

‘ “ de la Chine .

’ ( ' i ) M . l ’abbé Mongèz dans ton introduftion à la Scia -

graphie de Eergman , obfèrve que ces pierres feroïent

peut - être mieux appelées pierres magnéfienes ; je fuis

très -porté à admettre cette nomenclature , mais je crois

qu ’il faut encore des travaux plus multipliés lur ces fiibfc

< tances pierreufes , pour que ce nom foit irrévocablement
faé .
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portes .
Pierre ollaire verte brillante , Jade . La
pierré népnrétique , & celle d ’Gtaiti ,
étoient , fuivant M . Bucqnet , des va¬
riétés de jade . Nous oblerverons que le
jade eft très - dur , & fait feu avec le
briquet . C ’eil fans doute d ’après Pott
que M . Bucqnet le plaçoit parmi les

. pierres ollaires .
f . Pierre ollaire verte fale , pierre co -

lubrine .
6 , Serpentine . Pierre d ’une couleur verte

foncée , & comme noirâtre , femée de
taches ou de veines noires , comme
la peau des ferpens . Nous , l ’avons mife
à la fuite des pierres ollaires , à caufe
de fon afpeét ; cependant elle paroît
être compofée .

Genre IL Pierres ollaires TeUdres „
STÉATITES OU SMECTÏTES .

Elles forit plus favoneufes que les pre¬
mières . Elles fe lailfent couper très - facilemént ;

elles mouiïent avec l ’ eau , quelques - Unës ont
une relfemblance extérieure frappante avec le
favon .
Sorte . r;

1 . Stéatite blanche , compadû ; craie d «f

Briançon .



Sortes .
2 . Craie de Briançon brillante . Talc d «

Venife chez les droguiftes .
3 . Stéatite blanche , de Norvège .
4 . Stéatite marbrée rouge , de Norvège
y . Stéatite rougeâtre , de Norvège .
6 . Stéatite verte , compaâe , de Norvège .
7 . Stéatite verte & rouge , de Norvège .
8 . Stéatite verte , feuilletée ; colubrine ten¬

dre de Norvège .
9 . Stéatite noire ; pierre des Tailleurs .

ïO . Stéatite grife & brillante . Plombage
ne Molybdène , & très - improprement
mine de plomb . On la réduit en pou¬
dre ; on en forme une pâte liquide
avec une diffolution de colle de poif-
fon ; on coule cette pâte dans des pe¬
tits cylindres de bois creux , que l ’on
taille par une extrémité pour en faire
des crayons ( 1 ) ,

( 1 ) Depuis la mort de M . Bucquet , & la première
Impreffion de cet Ouvrage , MM . Scheèle , Gahn &
Hielm ont fait de belles recherches fur la plombagine ;
ils ont découvert que cette fubftance efl une efpèce da
foufre l'orme , fuivant eux , par la combinaifon de l ’acide
aérien ou craieux avec le phlogiftique . Nous en ferons
i' hifloire après celle du foufre . Les mêmes chimifîes , &
fur- tout M . Sçjieçle , ont bien distingué la molybdène
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Genre III . Talc .

Il efl formé de lames polie » & Iuifantes ^
d’une tranfparence gélatineufe , qui font appli¬
quées les unes fur les autres , comme des feuil¬
lets . Il paroît que fes lames font quelquefois
criftallifées en hexagones , ou tranches de prif-
mes à 6 faces . Il fe fond à un feu violent en
un verre coloré .

Sortes .

1 . Talc en grandes pailletés tranfpareiv
tes ; verre de Mofcoyie .

2 . Talc en très - petites pailletés argen¬
tées ; argent de chat .

3 . Talc en très - petites pailletés dorées ;
or de chat . Ces deux fortes font em¬
ployées pour fécher l ’écriture , fous
le nom de poudre d ’or ou d ’argent .

4 . Talc roulé en galets .
y . Talc en pailletés noires .
6 . Talc en pailletés mêlées , brillantes .’

de la plombagine , que les naturalises avoient toujours

confondues enfêmble . La molybdène eft regardee pat

M . Scheèle comme un compofë de foufre & d ’un acide

particulier qu ’il appelle molybdéniqiu ( voy <\ l h ijloire
du foufre . ) C ’eft avec 1a plombagine que l ’on fait les

« rayons .
yiij
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Genre IV . Amianthe , asbeste '.

Ce genre dé pierres eft formé de fibres ou

'de filets , pofés parallèlement les uns à côté

des autres , ou entrelacés à la manière d ’un

tilTu ; ces filets font roides ou flexibles ; ils diffè¬

rent par la grofleur , la longueur , la couleur . Les

anciens les faloient , & en faifoient une toile nom¬

mée lin incombuftible , dans laquelle ils brûloient

les morts , & recueilloient leurs cendres , & c ,

L ’amianthe fe fond facilement à un feu vio¬

lent , en un verre coloré & opaque .
Sortes .

1 . Afbefle dur & gris , à filets parallè¬

les ; afbeflé ligneux ,

2 . Afbefle dur & vert , à filets parallèles ,

3 . Afbefle dur 8 c vert , à fibres en faif -

t ceaux .
4 . Afbefle à fibres étoilées ,
S - Afbefle à fibres molles .
<3. Amianthe dure , à fibres parallèles &

verdâtres .

7 . Amianthe dure , à fibres parallèles 8 ç

blanches . 1

8 . Amianthe en faifceaux blancs brillans ,

JJ . Amianthe en faifceaux durs , jaunâ¬

tres ; amianthe non - mûre .

10 . Amianthe blanche , flexible ; amianthe

mûre .
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Sortes,

11 . Amianthe griffe .
12 . Chair de montagne .
13 . Cuir de montagne .
13.. Liège de montagne .

SECTION IL

Terres & Pierres compofées .

L ’œil ne peut pas les diflinguer de celles de
la première fedion . Quant à leur caradère de
compofition , elles font formées d ’une matière
homogène , prefque toujours colorée , fouvent
opaque , quelquefois tranfparente ; la plupart
font criflallifées régulièrement . Leur forme »
lèur couleur fervent à diflinguer les genres .
Toutes font très - fufibles . , & donnent des ver¬
res de differente nature . Leur cafline eft tantôt
vitreufe , tantôt écailleufe . Ce font des fubf-
tances dans lefquelles la nature a combiné en-
femble des terres , des fels & des métaux .

M . Bucquet divifoit ces pierres en deux or¬
dres 1 il comprenoit dans le premier les terres
& les pierres compofées par l ’eau , auxquelles
il donnoit les caradères propres aux produits
de cet élément . Il rangeoit dans cet ordre deux
genres ; favoir les ochres & la zcoiite . Il pla -
çoit dans le fécond le fchorl , les macles , la

Y iv



îglü; Ê r . 8 m e n é
trap , la pierre d ’azur , les pierres précieufes
fufibles , les criffaux de volcans , les verres de
volcans , les ponces ; il regardoit ces huit gen¬
res de pierres comme formées par l ’adion du
feu . Nous nous fommes fait un devoir de faire
connoître les idées que ce chimille célèbre
s’étoit formées fur la nature & la divifion des
pierres ; mais , comme le caradère diflindif de
ces deux ordres , n ’eff pas encore fondé fur des
preuves nombreufes & concluantes , comme
M . Bucquet lui - même ne les avoit propofés que
fous le titre d ’apperçus , nous ferons ici l ’hif-
toire des genres les uns après les autres , fans »
fiiivre cette divifion .

Genre I er. O c h k e

Les ochres fe délayent moins dans l ’eau que
ïes argiles ; elles font friables , & faliflënt les
doigts ; elles font colorées par des matières
métalliques , & prefque toujours par le fer ,
Lorfqu ’on les pouffe au feu , leur couleur prend,
de Pintenfité ; elles fe fondent à une chaleur-
violente . On les emploie dans la peinture -
Sortes .

1 . Ochre jaune , ochre de rue ,
2 . Ochre rouge , fanguine , crayon rouge-
3 . Ochre verte , terre de Vérone .
4 - Ochre brune , terre d’Ombre ,
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Genre 11 . Z é o z 1 t je .

La zéolite , décrite pour la première fois

par M . Cronftedt , eft une pierre formée d ’ ai¬

guilles , qui partent en divergeant d ’un centre

commun . Elle ne fait point feu avec le bri¬

quet , ni eflervefcence avec les acides ; expo -

fée au feu , / elle fe bourfouffle & donne un

verre blanc opaque femblable à de l ’émail . Si

on la diflille dans une cornue , on en obtient

beaucoup d ’eau . Le réfidu contient , fuivant

M . Bergman , de la terre filiceufe , de la terre

argileufe & de la terre calcaire . M . Bucquet ,

qui en a fait l ’analyfe , dit y avoir trouvé très -

peu de terre filiceufe , & une terre particulière ,

qui n ’ell ni argileufe ni calcaire , qui forme

avec l ’acide vitriolique un fel criltallifable en

petites paillettes brillantes , femblables au fel

fédatif , & qu ’il a cru devoir appeler terre zéoli -

teufe : ces deux terres font criflallifées enfem -

ble à l ’aide de l ’eau , qui en fait plus du hui¬

tième , puifque M . Bucquet a retiré un gros 8c

demi d ’eau , d ’ une once de zéolite blanche de

l ’île de Feroë ( 1 ) . La propriété de faire une

gelée avec les différens acides , ne lui eft pas

( 1) Voyez, les Mémoires des Savons étrangers ,

ime IX , page $ j6 .
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particulière , puifqu ’elle fe trouve dans la pierre
d ’azur , l ’étain , plufieurs mines de fer ( i ) , & r„
On ne connoît pas fon origine & fa forma¬
tion ; on la rencontre abondamment dans les
produits de volcans . Elle eft très - abondante
dans l ’îie de Feroé . Nous en connoiftons cinq
fortes .

Sortes .

1 . Zéolite blanche , en faifceaux tranf-
parens .

2 . Zéolite blanche , en faifceaux com¬
pares .

3 . Zéolite rouge .
4 . Zéoli e verte .
p . Zéolite bleue .

La rouge , la verte & la bleue n’ont pas été
examinées .

Genre III . S c h o R z .

Le fchorl eft une pierre foncée en couleur ÿ
violette , noire ou verte , rarement blanche ,

( 1) M . Pelletier , pharmacien , élève de M . Darcer ,

a donné dans le Journal de Phyfîque ( année 1782 ,
îome XX , page 420 ) un Mémoire fur Panalyfe de

îa zéolite de Feroé . Des expériences très exaéles lui ont

démontré que 100 grains de cette pierre contiennent 20

grains d ’argile pure , 8 grains de chaux , yo grains de

terre lîliceufe , & 22 grains d ’eau . Confulte \ ce Mémoire .
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aflez fragile , & qui fait feu avec le briquet . Il
fe fond facilement en un verre noir & opa¬
que ; il contient , fuivant M . Bucquet , de l : ar -
gile Se du fer combinés . On a trouvé dans
l ’intérieur des fchorls des bulles femblables à
celles que l ’on obferve dans les laitiers des
verreries .

On ne connoît pas bien fon origine . Quel¬
ques perfonnes le regardent comme un pro¬
duit des volcans , parce qu ’on le rencontre fré¬
quemment dans les lieux qui pnt été brûlés ; mais
on le trouve auffi parmi des matières travaillées
par les eaux .
Sortes.

1 . Schorl violet , criflallifé .
2 . Schorl violet en malles fibreufes .
3 . Schorl noir , prifmatique à quatre , fix*

huit ou neuf pans ; avec des pyrami¬
des à deux , trois ou quatre faces ,
ainfi que le fchorl violet .

4 . Schorl noir , en mafTes .
y . Schorl vert , en malles lamelleufes .
6 . Schorl blanc , bleuâtre .
7 , Schorl éleârique , d’un jaune rougeâ¬

tre , Tourmaline .

Genre IV . Ma clés .

Nous entendons par ce nom des pierre *
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prifmatiques , opaques , d ’une couleur fale , d’une
forme fouvent régulière , que leur analyfe ,
faite par M . Bucquet , rapproche des fchorls ,

Si qui font un compofé d ’argile & de fer .*

Sortes .

1 . Macle tétraèdre , dont la coupe porte
la figure de croix . Elle fe trouve dans
une efpèce de fchite dur 8c bleu foncé
de Bretagne ; elle y eft trcs - adhéren -
te ; cette pierre eft très - fragile ; lorf-
qu ’on la cafte , on apperçoit fur fa
coupe tranfverfale , deux lignes bleuâ¬
tres qui fe coupent dans le milieu &
forment une croix . Quelquefois le mi¬
lieu du prifme paroît rempli d’une
matière femblable à la gangue .

2 . Pierres de croix , prifines hexaèdres ,
articulés & croifés dans leur milieu
comme des branches d ’ une croix ; on
les trouve dans des feuilles de mica
jaune ; les deux branches ne fe croifent
prefque jamais à angle droit .

Genre V . Trap .

Le trap eft une pierre dure , d ’un grain fin ,
d ’une caiïiire feuilletée & angulaire comme les
marches d ’un efcalier ; il eft d’une couleur
verte foncée tirant fur le noir , fouventochra *
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tée ; il ell très - pefant , fait feu avec le briquet ;
il fe fond en un verre noirâtre ; il efl toujours
recouvert d ’une efpcce d ’écorce moins dure
que fa propre fubflance ; il efl: formé d ’argile
& de fer , qui , fuivant M . Bucquet , y efl dans
la proportion de vingt - cinq livres par quintal ,
de forte qu ’il pourroit être rangé parmi les
mines de fer . M . Daubenton le regarde comme
un fchite contenant du quartz en fablon . Nous
ne connoiflons qu’une forte de trap que nous
venons de décrire .

Genre VI . Pierre d 'azur ,
LAPIS LAZULI .

Sa couleur , la finefle de fon grain , Pana *
lyfe qui a démontré du fer dans cette pierre ,
la font ranger à la fuite des précédentes ; il J»
en a trois fortes .
Sortes .

1 . Pierre d ’azur orientale .
2 . Pierre d ’azur d ’un bleu pâle & fouvent

purpurin .
3 - Pierre d ’Arménie , nuancée de blanc

& de bleu pâle .
C’eft avec cette pierre que l ’on prépare le

beau bleu d’azur , qui efl employé dans la pein¬
ture , & dont la couleur efl une des plus fixes
& des moins altérables que l’on connoifle .



E L Ê M E N S

Genre VII . Cristaux gemmes

fusibles .

d ’ Hi
0, On k
{ la rétri

Les diTcrences chimiques qui fe rencontrent
entre les diverfes elpèces de pierres précieu -
fes ou de pierres gemmes , avoient engagé M .
Bucqnet à les féparer les unes des autres , Si
à rapporter chacune aux ledions & aux ordres
auxquels elles paroilTent appartenir : celles que
irons plaçons ici font manifeltement compofées»
M . Bergman y a trouvé plufieurs fubllances ,
telles que de la terre filiceufe , de l ’argile , de
la chaux & du fer *, toutes ces pierres font
fufibles Si compofées de lames ; leur fractura
eft lamelleufe »

Sortes . ;■

1 . Aigrie mariné » : . .
2 . Eméraude . r
3 . Chrylolite »
4 . Rubis .
y . Vermeille ;
6 » Grenat .

Genre VIII . CRîSTAtfic de volcans »

M . Bucquet réunîlîbit dans ce genre toutes
les pierres régulières , tranfparentes , colorées
& femblables aux criflaux gemmes ; mais qui
ire paroilTent point en avoir la dureté & le bril -
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lant . On les trouve dans des cavités formées
par la réunion de petites particules brillantes ,
de même nature , agglutinées . Elles fe rencon¬
trent dans le voifinage des volcans ; mais on
ne fait pas fi elles font formées par le feu . Nous
en admettons trois fortes .
Sortes .

1 . Chryfolite de volcan ; criflauxpolyë -i»
dres d ’un vert doré .

2 . Hyacinthe de volcan ; criflaux polyè¬
dres d ’un jaune orangé .

3 . Grenats de volcan ; ils reffemblent
beaucoup aux grenats ifolés , mais ils
font irréguliers , & femés dans des
pierres brillantes , ou efpèces de la¬
ves , avec les deux précédentes .

Genre IX . Pierres - ponces .

La plupart des pierres - ponces pardiiïent être
un affemblage de filets vitreux , entortillés à -peu -
près comme des fils fur un peloton . C ’efl une
véritable combinaifon de différentes fubftances
fondues par le feu des volcans .

On peut diflinguer quatre fortes de pierres -
ponces , dont chacune préfente un grand nom¬
bre de variétés ,
iorte .

1 . Pierre ponce fibreufe blanche *

v
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•Sortes ,

2 . Pierre - ponde fibreufe colorée ;
3 . Pierre - ponce Cellulaire & légère .
4 . Pierre - ponce cellulaire & compaéle »

Genre ' X . Verre de volcans .

Les verres fondus & rejetés par les volcans
font formés par des matières terreufes & fait -»
nés j colorées par du fer ou quelqu ’autre fubf-
tance métallique ; ce font de véritables coinbi -
naifons chimiques naturelles faites par la vois
fèche .

)

Sortes .
1 . Verre verdâtre cellulaire .
2 . Verre noirâtre cellulaire ou en filets

agglutinés .
g . Verre noir très beau & tranfparent f

agate d ’Iflande , pierre obfidienne des
anciens .

SECTION III .
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JPierres & Terres mélangées.

Le caraélère des pierres de cette feétîcn elî
facile à faifir . La feule infpedion fait recon -
noître le mélange des différentes matières dont
-elles font formées , fur - tout lorfqu ’on les com¬
pare avec celles des deux feâions précédentes .
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Nous avons déjà remarqué plus : haut que , ,
pour en faire l ’analyfe , il eft indifpenfable de
féparer par le marteau les diverfes fubflances
qui les compofent ; alors on y trouve des pier¬
res {impies liées avec des pierres compofées .
Si l’on expofe ces pierres entières à l ’adion du
feu , elles fe fondent toutes plus ou moins fa¬
cilement , en un verre de différentes couleurs ,
Suivant le mélange plus ou moins parfait , &
la nature des matières qui conflituent ce mé¬
lange .

Il paroît qu ’elles ont été formées par le rap¬
prochement des diverfes fubflances qu ’on y
rencontre , & que ce rapprochement a été fait
ou par l ’eau ou par le feu . Telle eft la raifon
qui a engagé M . Bucquet à divifer cette troi -
fième fedion en deux ordres , comme la pré¬
cédente ; le premier ordre comprend les pierres
mélangées par l ’eau , & le fécond , les pierres mé¬
langées par le feu . Cette divifion étant fondée fur
beaucoup plus de faits que celle de la fécondé
fedion , nous l ’admettrons avec plus de confiance .

Ordre I . Terres & 'pierres mélangées par Peau ,

Genre I . Petro - silex , ou Pierre
ve ROCHE .

Les naturalifles entendent par ce nom , une
pierre d ’une dureté moyenne entre celle des

Tome I . X
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pierres tendres & du filex . M . Daubenton l ’a
placée parmi les pierres vitreufes , parce qu ’elle
donne des étincelles par le choc du briquet
& parce que fa calTure eft vitreufe , quelque¬
fois un peu écailleufe . L .e pétro - filex a une de-
mi - tranfparence femblable à celle de la cire ;
il eft terne & fans aucun brillant ; il a même
un peu l ’afped du fuif ; fon grain eft fin &
très -ferré ; on le trouve en très -grandes maffes ;
il offre fouvent des couches de différentes
nuances appliquées les unes fur les autres . M .
Bucquet lui donnoit pour caradère chimique
de fe fondre au feu en un verre opaque ; fon
mélange n ’eft pas à beaucoup près auffi appa¬
rent que celui des genres fuivans ; il femble
tenir des caradères des pierres compofées ( i ) ,

( i ) Il eft néceffaire d ’obfèrver que cgs caraâères , tirés

de l ’aâion du feu fur les pierres , font fondés fur des ex¬

périences faites par M . le duc de la Rochefoucauld , 8i

par M . Bucquet , dans un excellent fourneau de fufion ,

conftruit exprès dans le laboratoire que l ’amateur diftin —

gué déjà cité deftine à des recherches fiir tous les ob¬

jets les plus propres à avancer la chimie . J ’ai examiné

la plus grande partie des réfültats de ce travail , dont

le public favant aura fans doute quelque jour communi¬

cation ; il confirmera la belle -fuite d ’expériences faites

par M . d ’Arcet , & y ajoutera plufieurs faits qui ferviront

de preuves aux caraâères chimiques qui avoient été pro -

pofés par M . Bucquet , pour claflër les pierres .
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Voilà pourquoi nous le plaçons à la tête de
la troifième fedion ; il fert , pour ainfi dire ,
de palTage entre ces deux divifions .

La forme de fes couches , les matières qu ’il
contient fouvent , & fur tout les martes qu ’il
offre dans l ’intérieur de la terre , annoncent
qu ’il doit fa naiflance au travail de l ’eau .
Sortes .

1 . Pétro - filex gris .
2 . Pétro filex rougeâtre .
3 . Pétro filex verdâtre .
4. Pétro -filex brun .
5*. Pétro - filex noir .
6 . Pétro - filex taché .
7 . Pétro - filex veiné .

Genre II . Pouding .

Le pouding eft un mélange de cailloux liés
par un ciment de différente nature . Ce ciment
eft ou de la nature du grès , ou argileux , oit
ochracé ; il eft quelquefois dur & femblable
au filex .

Sa formation n ’eft point équivoque , elle eft
due à l ’eau ; on le trouve coniiamment fur les
rivages de la mer , ou dans des lieux qui ont
été recouverts par les eaux , & qu ’elles ont
abandonnés depuis quelque tems .

x ij



s

324 E L É M E N S
Sortes .

1 . Pouding fableux .
2 . Pouding ochracé .
3 . Pouding argileux .
4 . Pouding filiceux .

y . Pouding agaté , fufceptible du plus
beau poli .

Genre III . G ran i t .

Sorttt-
l

é, G
7, Gt

J*

Le granit elt formé de trois matières pier-
reufes en fragmens plus ou moins gros , lies
les uns aux autres . Ces trois fubflances font du
quartz , du feld - fpath & du mica .

Il fait feu avec le briquet à caufe du quartz

8 c du feld - fpath qu ’il contient ; fa caiïure efl

irrégulière & à gros grains ; il eft fufible , mais
dans différens degrés , fuivant la quantité reP
peétive des trois matières qui le forment . Il ell
fufceptible de prendre un poli plus ou moins
vif , fuivant la finefle de fon grain Sc la du¬
reté de fes principes ; quelques fortes s’altèrent

8 c fe dégradent à l ’air . Ce dernier phénomène

a fait diflinguer les granits antiques des granits
modernes . On a beaucoup multiplié les fortes
de granit . Nous les réduifons aux fuivantes ( 1 ) .

( 1) Les naturalifles modernes ont beaucoup étudié Phi£

toire du granit ; M . de Sauflure a donné des détails neufs
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Sortes .

1 . Granit blanc .
2 . Granit gris .
3 . Granit rouge .
4 . Granit brun .
J . Granit vert .
6 . Granit noir .
7 . Granit terne & friable - il a été altère

par l ’air .

Genre IV . Porphyre .

Le porphyre eft une pierre parfemée de ta¬
ches fur un fond rouge ou d’une autre couleur j
il fait beaucoup de feu avec le briquet .

Il diffère du granit par fa dureté plus grande
& parce qu ’il eft fufceptible de prendre un poli
beaucoup plus vif ; il paraît fermé de feld-
fpath & de fchorl réunis par un ciment quartzeux.

La pâte qui forme le fond du porphyre eft
d ’un grain très - fin & très - ferré . Les différens

& importans fur cet objet dans ton voyage des Alpes . Tous

les granits ne font pas formés exadement du mélange de ces

trois pierres . 11 en eft qui , au lieu de mica , contiennent du

fchorl ; d ’autres renferment du fchorl & du mica , en même

tems . La pierre mélangée de quart /. & de feld - fpath feulemen t

conftitue le granit in ; celle qui eft formée par le mélangé

de quartz & de fchorl s’appelle granitelle . Voyez pour le ^

details , le voyage de JSI '• de Saujfure dans les Alpes 4
X iij
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fragmens qui y font femés , font en général
beaucoup plus petits que ceux du granit . Cette
pierre efl fufible & donne un verre coloré ;
on peut réduire toutes les fortes de porphyre
aux fept fuivantes .
Sortes.

1 . Porphyre rouge à grandes taches .
2 . Porphyre rouge à petites taches .

5 . Porphyre vert à grandes taches .
4 . Porphyre vert à petites taches ,
y . Porphyre noir à grandes taches .
6 . Porphyre noir à petites taches .
7 . Porphyre groiïîer d’un rouge fale ,

prefque fans taches , écaille de mer j
il approche de la nature du grès .

^ Genre V . Ophite ou Serpentin .:.
Pline donnoit le nom d ' ophitei à des pierres

tachées , comme la peau des ferpens . M . Bue -
quet les regardoit comme des fortes de por¬
phyre ; mais plus dures , plus antiques & d’un
mélange beaucoup plus intime . On leur a donné
le nom de ferpentin ou ferpentine dure . Eu
comparant cette pierre au porphyre , on re -
connoît que le feipentin efl: formé comme ce
dernier d ’une pâte quartzeufe , de feld - fpath &
de fchorl ; mais que le feld - fpath y efl femé en
gros fragmens rhomboïdaux , tandis qu’il eft
très - petit dans le porphyre .
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Le ferpentin fait feu avec le briquet , fa caf-

fure eft fine & demi - écailleufe ; il fe fond au
feu .

Voici les principales fortes de ferpentin que
nous avons eu occafion de voir .
Sortes .

1 . Ophite d ’un vert foncé , avec de gran¬
des taches blanches .

2 . Ophite d ’un vert foncé , avec des ta -* .
ches oblongues d ’un vert pâle .

3 . Ophite femblable à la précédente ,
dont les taches font très - petites , peu
apparentes ; plufieurs peuples fauvages
la taillent en coins ; on lui a donné
le nom de pierre de foudre .

4 . Ophite brune , à taches irrégulières &
oblongues d ’un blanc rofé .

L ’origine des ophites eft fort obfcure . On
ne fait pas bien fi elles font dues à l’aélion de
l’eau ou à celle du feu ; comme elles ont de
l’analogie avec le porphyre , nous les avons
placées à la fuite de cette pierre .

Or de e II . Terres & Pierres mélangées

par le feu .

Suite des produits volcaniques .

On ne peut douter de l ’origine des fubftarD
ces qui compofent cet ordre , puifqu’on ne les.

Xiv
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trouve jamais qu ’aux environs des volcans , ou

que dans des lieux qui ont été autrefois brûlés .

D ’ailleurs , elles offrent tous les caraétères des

produits du feu . En joignant les genres que

cet ordre renferme , à ceux qui ont été décrits

parmi les pierres compofées , on aura une

fuite complette de tous les produits volca¬

niques .

Nous ne comprenons pas fous ce nom toutes

les matières qui fe trouvent dans les environs

des volcans , & qui ne font point altérées par

le feu , comme la plupart des pierres que nous

avons déjà décrites , fur - tout le granit , les ar¬

giles , & c . ainfi que plufieurs fubflances falines ,

calcinées , fondues , fublimées , vitrifiées ; elles

ne préfentent rien de particulier , & ce feroit

s ’ expofer à des redites inutiles que de placer

ici leur hiftoire . Nous ferons mention ailleurs

de leur exiflence dans le voifinage des volcans ,

& de leurs altérations par les feux fouterrains .

Genre I . Cendres de volcan «

On a donné le nom impropre de cendres

de volcan à des matières terreufes , pulvéru¬

lentes de diverfes couleurs , qui fe rencontrent

aux environs des volcans . Il paroît qu ’ elles doi¬

vent leur origine , ou à des fubflances mêlées
de rejetées par les volcans , ou à des laves
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altérées par le contaét de Pair & de l ’eau .
M . Bucquet les regardoit comme des combi -
naifons d ’argile & de fer . Elles font fouvent.
attirables à l ’aimant . Nous en connoiiïbns
deux fortes .
Sortes .

1 . Rapillo , matière pulvérulente d’un gris
noirâtre qui fe trouve aux environs des
craters .

Le rapillo contient des grenats & des fchorls
dont la forme eft reconnoilfable & dont les
angles ont été ramollis & encroûtés , à ce qu’il
paroît par une matière en fufion .

2 . Pouzzolane : cette fubflance qui a reçu
fon nom de la ville de Pouzzole , où
elle a été employée très - anciennement,
eft une terre argileufe chargée de fer ,
& de différentes couleurs fuivant l ’état
de ce métal . Il y a de la pouzzo¬
lane grife , de la jaune , de la rouge ,
de la brune , de la noire ; elle fe
fond en un émail noir ; elle eft très -
utile pour faire une efpèce de mor¬
tier , qui a la propriété de durcir dans
ï ’ eau . M . Faujas de Saint -Fond en a
trouvé dans le Vivarais ; il penfe que
ces terres font formées par l ’altéra¬
tion & le détritus des bves poreufos
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Sortes .

& même des bafaltes . Cet obfervâ-
teur a détaillé , dans fes Recherches
fur la pouzzolane , les procédés , pour
conflruire dans l ’eau 8c à l’air , avec
cette fubflance .

Genre IL Laves .

On donne ce nom à des matières fondues ,
êc demi - vitrifiées par les volcans . Elles, font le
plus fouvent rejetées fur les côtés de monta¬
gnes dont l ’intérieur eft embrafé . Ces matièresi
forment des fleuves brûlans , qui coulent quel¬
quefois à une très - grande étendue , & qui ra¬
vagent & détruifent tous les lieux fur lefquels ils
paffent . Leur chaleur & leur volume font fi con-
fidérables , qu ’elles ne fe refroidiflent que très -
lentement , & qu ’au bout de plufieurs années .
En fe refroidilTant , elles fe fendent , $c fe répa¬
rent en maffes , qui quelquefois préfentent des
formes régulières ; telle paroît être l’origine
des bafaltes . Les cabinets offrent un grand nom¬
bre de variétés de ces pierres . Elles font en
général compofées d’une pâte d’un gris plus ou
moins foncé , d ’un grain & d ’une dureté très -
variés , dans laquelle font femés des criflaux ou
des fragmens irréguliers de fchorl , de grenat ,
de verre , de zéolite , & c . ce qui confiitue un
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véritable mélange . Il eft impoflible de fixer les
caractères généraux des laves , puifqu ’elles dif¬
fèrent toutes par leur grain , leur cohérence ,
leur dureté , leur couleur , leur mélange , & c .
En général elles font toutes très - fufibles , &
donnent une forte d ’émail noirâtre , fembla -
ble au verre des volcans . M . Cadet y a trouvé
de l ’argile , du fer , du cuivre & du quartz .
M . Bergman les croit compofées de terres fili -
ceufe , argileufe , calcaire & de fer . Plufieurs
laves , fur - tout les compares , ont la propriété
d’agir fur l ’aiguille aimantée .
Sortes .

1 . Lave tendre , de diverfes couleurs %
avec des criflaux de fchorl noir . }

2 . Lave tendre , de diverfes couleurs ,
avec des criflaux de fchorl vert . ,

3 . Lave tendre , de diverfes couleurs ^
avec des criflaux ; de fchorl blanc .

4 . Lave rougeâtre , avec des criflaux noi¬
râtres .

y . Lave jaunâtre & faline .
6 . Lave tendre , avec des criflaux de

grenat .
7 . Lave chatoyante & poreufe .
8 . Lave poreufe , grife ; pierre de Volvic .
9 . Lave tendre , noirâtre , avec des crif-

taux blancs .
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portes .

10 . Lave grife , im peu compade , femée
de criftaux dodécaèdres opaques , ou
de grenats altérés par le feu .

[il . Lave antique , très - compade , d ’un
gris noirâtre , femée de taches plus
foncées . ’’

Genre III . Basait e .

Rien n ’eft moins exad dans les livres des
naturalises , que ce qu ’ils ont écrit fur le bafal-
te . Plusieurs d ’entr ’ eux ont confondu fous ce
nom les fchorls , les grenats avec les véritables
bafaltes . On ne trouve nulle part une bonne
définition de ce mot . Les uns les ont regardés
comme des produits de volcans j les autres
ont cru qu’ils étoient formés par l ’eau . Nous
croyons , d ’après les belles obfervations de
MM . Defmarets & Faujas de Saint - Fond , de¬
voir adopter la première opinion .

On peut donner pour caradère diftindif des
bafaltes une forme régulière , une opacité parfaite ,
une dureté confidérable , & telle qu ’ils font feu
avec le briquet ; une couleur grife cendrée ,
tirant un peu fur le noir , & un mélange ma -
nifefle de fchorl ou de petits fragmens vitrifiés
ordinairement plus colorés que la pâté . Les ba¬
faltes font fufibles ,
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Il y a dans ce genre des pierres d ’un volume

énorme , & ralTembléesen malles trcs - confidéra -

blés , dont la formation paroît remonter à la plus

haute antiquité . i° . Tels font ceux qui forment

la chauffée des Géans dans le comté d ’Antrim

en Irlande ; 2 ° . le rocher de Pereneire , près

Saint - Sandoux en Auvergne , très - bien décrit

par M . Defmarets . Il y en a d ’autres réguliè¬

rement criftallifées en petits prifmes à 3 , à q , ,

ou a y faces , & c . rien n ’elt plus varié que

leur forme , leur grandeur & leur difpofition .

En général ces pierres font rangées fymmé -

triqnement les unes à côté des autres . Leur ana -

lyfe n ’a point encore été faite allez exaélemenc

pour qu ’ on puilfe rien dire de certain fur leur

nature . U femble qu ’ils ne foient que des laves

criftallifées en apparence , en raifon des fentes

formées dans toutes fortes de fens pendant leur

refroidiflement . Les variétés fingulières qu ’ils

préfentent & leur arrangement femblent don¬

ner beaucoup de force à cette opinion ; il pa -*

roît aulfi que l ’ eau s ’ eft infinuée dans ces fen¬

tes , y a dépofé encore différentes terres & a

altéré les furfaces correfpondantes des bafaltes ;

telle elt , à ce qu ’il paroît , l ’origine des croû¬

tes jaunes ou brunes qui femblent les enve¬

lopper .

N
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Sortes .

1 . Bafalte en prifmes polygones très»
allongés , & fans pyramide régulière;

2 . Bafalte en prifmes courts , & tronqués
à trois , quatre , cinq ou fept faces »

3 . Bafalte en prifmes courts polygones ,
terminés par une concavité fupérieure
8c par une convexité inférieure ; ba -
faltes articulés .

4 . Petits bafaltes quadrangulaires , trian¬
gulaires , 8c c . formés par les fradures
des grands , 8c grouppés avec eux ( 1 ) ,

Genre IV . Scories de laves .

La matière fondue qui conftitue les laves ,'
eft un mélange formé de plufieurs fubflances
hétérogènes , de denfité 8c de pefanteur diffé¬
rentes . Son refroidiffement lent donne lieu à
la réparation de ces fubflances , fuivant l ’ordre
de leur pefanteur : telle eft l ’origine de la for-
îîtation des fcories de laves . Ce font des corps
fouvent fpongieux , qui n ’ont pas éprouvé une
fuGon auiïi complette que la lave , & qui fe font

( 1) Voyez pour l ’hijloire de ces pierres , & pour tous
les produits des volcans , Vexcellent Ouvrage de M .
Faujas de Saint - Fond , intitulé Minéralogie des
Volcans , 1 vol . in - 8 . Cachet , 17 84 .
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élevés au - de (Tus d’ elle par leur légéreté . Au
relie elles paroilTent être de la même nature ,
& ne différer que par un mélange moins par¬
fait . On y trouve des criflaux de fchorl & de
grenats , comme dans les laves .
Sortes .

1 . Scories volcaniques pefantes , d’un tilïtt
compaâe .

2 . Scories volcaniques noires & cellu*
laites .

3 . Scories volcaniques noires & fpon -
gieufes.

4 . Scories volcaniques noires , contour •«
nées en corde .

y . Scories volcaniques jaunes & ochra -;
cées ,

6 . Scories volcaniques rougeâtres .
Ces deux dernières ont été roanifeftement

altérées par le contaét de l’air , de l ’eau & des
vapeurs acides .

Telle étoit la manière dont feu M . Bucquet
avoit cm devoir claffer les terres 8c les pierres
en 1777 8c 1778 . La chirçiie minéralogique
a fait de très - grands progrès depuis cette épo¬
que . On s ’eff occupé de I ’analyfe des pierres



dans prefque tous les laboratoires . MM . Bayen ;
d ’Arcet , Monnet , de Morveau , Sage , Mongèz ,
Pelletier , en France ; MM . Scheèle & Bergman
en Suède ; Achard , Bindheim & Hupfch à
Berlin ; deSauffure en Suiiïe ; Woulfe , Withe -
ring & Kirwan en Angleterre , ont examiné un
grand nombre de pierres & de terres , & il
cil réfulté de ces analyfes multipliées , que la
claflification de ces corps a dû éprouver de
grandes révolutions ; aufïi deux de ces chimif-
tesont - ils cru devoir publier des fyftêmes de
minéralogie fondés fur la nature des principes
des minéraux ; mais ils ont fuivi une toute au¬
tre route que M . Bucquet dont le but étoit d ’af-
focier les caraélères extérieurs avec les pro¬
priétés chimiques . MM . Bergman & Kirwan
n ’ont eu aucun égard aux qualités phyfiques
pour claiïer les terres & les pierres ; la na¬
ture , la quantité & la proportion de leurs prin¬
cipes conftituans les ont déterminés dans leurs
diflributions méthodiques . Leur fyflême , quoi¬
que très - utile pour l ’avancement des connoif-
fances chimiques , ne peut point fervir à faire
diüinguer les pierres par leur afpeét & leurs ca¬
raélères fenfibles ; il étoit donc eflëntiel de faire
précéder l ’examen de ces fyflêrnes lithologiques
d ’une méthode naturelle , comme nous l ’avons
fait , dans l ’intention que l ’un de ces moyens

pût
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pût éclairer l ’autre , & qu ’ils fulTent tous les
deux également avantageux , pour guider la
marche de ceux qui fe livrent à l ’étudé des
minéraux .

§ . 11 . De ta diftribuiion chimique des terres
& des pierres juivant Bergman, ( i ) .

Après avoir fait voir que les caractères ex¬
térieurs & fuperficiels ne peuvent pas fuffire
pour bien dillinguer les minéraux les uns des
autres , quoi jue bien choi ' is , ils puiTent être d ’un
grand fecours , Bergman établit les principales
divihons de clalTes & de genres fur la compo -
Jition 8c les caraétères intérieurs ne ces corps .
Le principe le plus abondant ou le plus aétif
d ' un minéral . elt ce qui le guide dans fes dif*
tributions . Il partage tous les minéraux ou tous
les fofTiles en quatre clalTes ; favoir , les fels ,
les terres , les bitumes & les métaux . Nous na
ferons inention ici que des terres .

Ber gnian reconnoit cinq terres (impies 8c
différentes les unes des autres ; favoir , la terre

( i ) Ce paragraphe eft extrait de l ’Ouvrage de Berg¬
man , publié en françois par M . Morgèz , fous le titre
de Manuel du minèralogifte , ou Sciagraphie du regnt

minéral , in - 8 . Paris , Cachet , 1784 .
Tome J, Xi



pefante , la chaux ' , ' la magnéfie , l ’argile & la
terre filiceufe ( i ) .
* '. Il examine d’abord chacune de ces terres
pures , quoiqu ’on ne les trouve jamais telles
dans la nature ; il remarque que ces cinq ter¬
res combinées enfemble peuvent donner vingt
efpèces , favoir , dix doubles , fix triples , trois
quadruples & une feule formée de la réunion
de . toutes les cinq . Mais comme il range parmi
les terres celles de leurs combinaifons avec les
acides qui ne peuvent pas fe diffoudre dans
nulle fois leur poids d ’ eau bouillante , leurs ef-
pécés font plus multipliées . D ’ailleurs deux com -
pofés terreux femblabl .es par leurs principes
de . compôfition , peuvent différer beaucoup par
la proportion de ces principes & conftituer ainfi
des corps réellement diffinds . Telles font les
Dafes 'des diftindiôns d ’èfpèces admifes par Berg¬
man 1 , par Ton commentateur M . l ’abbé
au ci . . 4 j

s ,
■ . v .. . i.

^. ,( 1 ) Parmi ces cinq terres , trois ont des propriétés Câli¬
nes marquées ; ce font la terre pefante , la magnélïe &
la chaux ; c ’ eft pour cela que nous en ferons l ’hiftoire
dans . Ja féconde partie de cet Ouvrage . Bergman dont
l ' intention a été de divifer les pierres d ’après leurs prin¬

cipes , a dit les regarder comme des terres , parce qu ’elles
font fouvent Unies avec les autres . Au refle , beaucoup de

ihWIances que cet illuüre cliimifte a rangées parmi les pier -

tes , font des Tels dans notre méthode .
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Mongcz , qui a beaucoup ajouté aux travaux du
chimille fuédois . Voici d ’après cette méthode
les efpèces qui appartiennent à chacune des
cinq terres primitives .

Terre pefante .

Efpèce I . Terre pefante pure ; elle n ’exiflepoînî
dans la nature ; on l ’obtient en décompofant
le fpath pefant , comme nous le verrons
plus bas .

Efpèce II . Terre pefante aérée . Combinaifon
de la terre pefante avec l ’acide aérien ; on
n’ a pas encore trouvé ce compolé dans la
nature . Bergman penfé qu ’ on pourra le ren¬
contrer di 'Tbus dans les ^eanx .

Efpèce III . Terre pefante vitriolée ; fpath pe¬
fant ; combinaifon de la terre pefante avec
l’acide vitriolique . Cette fubflance fe trouve
abo idamment dans les mines . La pierre de
Bologne en elt une variété .

Efpèce IV . Terre pefante vitriolée , pénétrée
de pétrole , mêlée de félénite , d ’alun & de
terre filiceufe ; pierre hépatique de Cronf-
tedt . Cette fubftance efl fpathique brillante ,
jaune , brune ou noire ; fou odeur ell très -
forte ; elle ne fait point d ’effervefcence avec
les acides . Un quintal de ce compofé naturel

ï H
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contient , d ’après l ’analyfe de Bergman j ^
33 parties de terre filiceufe , 2p de terre eD
pefante pure , y d ’argile , outre la chaux , Ĉ D
l ’eau & l ’acide vitriolique ( ï ) .

leurs
Chaux . hu¬

it à
Erpèce I . Chaux pure ou chaux vive ; Bergman ^ fgi

n’ en connoiiroitpas l ’exiüence dans la nature . ^
Efpcce II . Chaux aérée ; craie ou terre calcaire ; ^ jj r(

combinaifon de la chaux avec l ’acide aérien ; je
elle e (l rarement pure ; elle contient fouvent
du fel marin de magnéfie , du fel marin cal -
calre , de l ’argile , de la terre filiceufe ou ^ ;
du fer . Elle conflitue dans la terre ou à

t3IKC (
fa furface , le lait de lune , les congélations ,
les pierres calcaires , les marbres , les fpaths mc'
calcaires , les concrétions ou Halaftites , & c . ^ ^

, Efpèce III . Chaux aérée bitumineufe , ou im - ^ aüT1
pregnëe de pétrole ; pierre de porc : on la

, • trouve en France à Villers - Cotterets , à kjt/ej
Plombières , à Ingrande en Anjou , à Rattwik
en Dalécarlie , à Kinekulle dans la Weflro - V.
gothie , à Krafnafelo en Ingermanie , en :îrt peu

- -- J * ,
■ { i ) Ces fubJJances rangées parmi les terres par Berg - r ^TIe (]<

inan , appartiennent aux matières falines , d ’après nos di -j t ^ jauc

yilions chimiques .
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Portugal , en Suède, & c . Elle répand une odeur
fétide quand on la frotte ou quand on la
chauffe ; quelquefois cette odeur reffembîe
à celle d’ urine de chat ; aufli quelques au *
teurs ont - ils appelé cette pierre lapis
linus . Elle fait effervefcence avec les acides ,
elle décrépite , perd fon odeur & fa couleur
au feu ; diflillée en grande quantité , elle
donne , i° . une liqueur fétide qui verdit
le fyrop de violettes & fait effervefcence
avec les acides 2 0 . une huile noire, très -
odorante , femblable à celle du charbon de
terre ; 3 0 . de Palkali volatil concret . Le . ré*
fidtt contient un peu de fel marin ; cette fubf*
tance doit fes propriétés , au bitume qui y
eit mêlé .

Efpèce IV . Chaux fluorée ; fluor minéral , oa
fpath vitreux . Combinaifon de la chaux avec
l ’acide fpathique ou fluorique , mêlée d ’argi¬
le , de terre liliceufe Sc d ’un peu d ’acide
marin .

Efpèce V . Chaux faturée d ’un acide particu¬
lier , peut - être métallique ; pierre pefante ,
Tungflen des fuédois . Cette pierre efl la plus
pefante de toutes. On l ’a trouvée en petits
grains jaunes ou rouges dans les mines de
Baftnaès , près Ritterhutte en Weflmanie. ;
elle eft fpathique , brillante & blanchâtre à

y »i
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' Marienberg & à Altenberg en Saxe . On la
' confond Couvent avec la mine d ’étain blan¬

che . Elle réfifle au feu & ne Ce vitrifie qu’à
fa furface ; elle n ’efl point difloluble dans
l ’eau bouillante ; l ’acide vitriolique en fépare
la chaux ; fa dilTolution dans l ’alkali volatil
précipitée par l ’acide nitreux , fournit une
poudre blanche , qui efl l ’acide particulier
découvert par M . Schéele . Pour la recon -
noître & la diflinguer de toutes les autres
pierre connue 5 , il faut la réduire en poudre
& verfer defius de l ’acide nitreux ou de
l’acide marin . Ce mélange chauffé légèrement
devient d ’un beau jaune . ( Voyez le Journal
de Phyfque , J783 , tome XXII .)

Efpèce VI . Chaux aérée fouillée ( ï ) par un
peu de magnéfie muriatique , ou fel marin
de magnéfie .

Efpcce VII . Chaux aérée fouillée par l ’argile5
faillie marne .

Efpcce VIH . Chaux aérée fouillée par la terre
filiceufe . On trouve des pierres de taille &
des marbres qui font feu avec le briquet en

( 1 ^ Le mot fouillé inquinatus , efl employé par Berg¬
man peur dé /îgner un Ample mélange de deux ou plu -
feurs terres , fans véritable combinaifon . Aufli nous y
iubflituerons quelquefois le mot mêlé .
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raifon des fragmens de filex ou de quartz
qui y font mêlés .

Efpèce IX . Chaux aérée fouillée par la terre
argileufe & filiceufe ; Marne parfaite .

Efpcce X . Chaux aérée fouillée par le fer & la
mangancfe ; faufle mine de fer blanche , pul¬
vérulente noire , ou dure , rouge ou blanchâ¬
tre . Les mines d ’Hallefors offrent ces varié*
tés ( 1 ) .

Magnifie . '

Efpèce I . Magnéfie pure ; elle efi toujours uo
produit de l ’art . ^

Efpèce II . Magnéfie herée ; elle efi diiïoute dans
les eaux chargées d ’acide aérien .

Efpèce III . Magnéfie aérée mêlée de terrejîli *
ceufe . Elle eft fcintillante 6c effervefcente.

Efpèce IV . Magnéfie intimement combinée avec
la terre filiceufe 6c l ’argile ; Stéatite , craie de
Briançon , pierre de lard , pierres ollaires a
ferpentines , pierre néphrétique .

Efpèce V . Magnéfie unie à une portion con-
fidérable de terre filiceufe 6c à une moin¬
dre de calcaire 6c d ’argileufe , 6c fouillée de
chaux de fer . Afbefle ; liège de montagne j

( 1) Toutes ces etpèces font des (ubftances falines dont
bous ferons mention dans Thidoire des Tels .

y iv
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cuir de montagne ; amianthe . Bergman a
trouvé dans un quintal d ’amianthe 64 par¬
ties de terre filiceufe , 18 parties & de
magnéfie , 6 parties & de chaux , 6 parties
de terre pefante vitriolée , 3 parties & ^ d ’ar-

* güe 9 une partie & de chaux de fer ; un
quintal d ’afbelle lui a donné 6~j de terre fili-
ceufe , 1 6 8c J de magnéfie , 6 d ’argile , 6
de chaux , & 4 - de chaux de fer.

Efpèce VI . Magnéfie mêlée de terre argileufe ,
filiceufe & de pyrite , efpèce de mine d ’alun
décrite & analyfée par M . Monnet . ( Syfl.
de Minéralogie , genre g , page 161 . )

Efpèce VII . Magnéfie mêlée de terre argileu¬
fe , filiceufe , de pyrite & de pétrole . Sçhilte
alumineux magnéfien .

Argile .

Efpèce I . Argile pure ; on la précipite de l ’alun
par l ’alkali volatil aéré .

Efpèce II . Argile mêlée de terre filiceufe . Terre
à porcelaine ; Kaolin des chinois . Argile Boli¬
de de Saint - Iriez en Limoufin , du Japon ,
de Saxe . Argile pulvérulente dé Weflmanie ,
de Boferap , de la Chine . Ces terres font
fouvent mêlées de mica . Les argiles pour
les poteries & les fayances font plus grolfiè -
res , mais de nature femblable .

t’i
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Efp èce III . Argile mêlée de terre filiceufe &

de fer . Bols ou terres bolaires , gtifes , jau¬
nes , rouges , brunes & noires . On les lave
pour en faire des terres figiliées . Les argi¬
les communes & colorées en vert , en bleu
& en rouge , font de cette efpèce .

Efpèce IV . Argile mêlée de terre filiceufe 8c
calcaire . Marne argileufe ; terre à pipe , aga¬
ric minéral ou foffile .

Efpèce V . Argile mêlée de terre filiceufe & ma»
gnéficne . Terre de Lemnos ; terres à foulons ,
pierre favonneufe , fmedite . Bergman a retiré
de la terre de Lemnos , de l ’argile d ’Hampshi »
re , Sc de la terre à foulon d ’Angleterre ,
beaucoup de terre filiceufe , environ j d ’ar¬
gile & de chaux aérée , 8< ^ de magnéfie
aérée & de chaux de fer . Il donne à ces
terres le nom générique de lithomarga .

Efpèce VI . Argile fouillée de foufre & d’alkalî
végétal } Mine d ’alun de la Tolfa Sc de la
Solfatare . Bergman la regarde comme un
produit volcanique .

Efpèce VII Argile mêlée de terre filiceufe ,
de pyrite & de pétrole ; fchille alumineux :
on le trouve en Italie , dans le pays de
Liège , en Suède , dans le Jemteland . Les
crayons noirs , celui de Bechel près de
Séez en Normandie , les ampelithes font de



^ 6 ■ Eiémîks
cette efpèce ; les tripolis appartiennent an
fchifie alumineux plus ou moins chauffe . Tels
font ceux de Poligné en Normandie & de
Menât en Auvergne .

M . Mongèz réunit à cette efpèce les fchif-
tes qui contiennent l ’argile en grande quantité »
& plus ou moins de terre filiceufe & de bi¬
tume . La plupart font encore mêlés de terre
calcaire 8c font elTervefcence avec les acides .
La proportion de ces principes varie beau¬
coup dans les différens fchiftes . Il en ell
qui font fi bitumineux , qu ’ils brûlent avec
flamme ; d ’autres font remplis de pyrites 8c
s ’efHeuriflent à l ’air ; quelques uns font très-
durs 8c font feu avec le briquet . M . Mongèz.
en admet cinq variétés . i° . Le fchifie dur ,
argileux , ou l ’ardoife de table ; 2 ®. le fchifie
tendre argileux , ou ardoife de toit ; 3 * . le fchifie
tendre filiceux , ou pierre à polir les métaux ;
4 ° . le fchifie dur filiceux , pierre à rafoir , pierre
à faux ; y® , le fchifie dur calcaire , qui fait une
mauvaife chaux , comme celui d’AlIevard en
Dauphiné .
Efpèce VIII . Argile combinée à la moitié moins,

de fon poids de terre filiceufe , à un peu
de chaux aérée 8c de chaux de fer ; eriftamc
gemmes . Les belles recherches de Bergman
fur les pierres gemmes , dont l’excelfivfc
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dureté & l ’inaltérabilité apparente fembloient
fe refufer à l ’analyfe chimique , ont été con¬
firmées par les travaux de MM . Marg . af ,
Gerhard & Achard . Voici le réfuhat de l ’ana *
lyfe de Bergman Air les cinq ciitlaux gemmes ,
qui font des variétés de l ’efpèce dont nous
nous occupons .

argile , t . fille , chaux , fer .
Emeraude orient , contient 60 ? 4 8 6

Saphir oriental . 58 3 <
? 1

Topaze de Saxe . 46
3 9

8 6

Hyacinthe orientale . 40 zo
* 3

Rubis oriental . 40
3 ?

9 10

par IÔ &

Les moyens que ce célèbre chimifte a mîs
« n ufage pour reconnoître les principes de ces
pierres font très - ingénieux , & cependant très-,
fimples . ( Voyelle Journal de P hyfique , l 'J 'JQ »
tom . XIV , pag . 2, 68 j tom . XXI , p . 3 6 &

Jo 1 . )

Efpèce IX . Argile combinée à la terre filiceufe
faifant la moitié & plus du poids total , a
très - peu de chaux aérée & de fer . Grenat ,
fchorl , tourmaline ; la proportion du fec
varie dans ces pierres . Voye %_ Vanalyfe de
la tourmaline du Tyrol , par M. Muller ;
Journal de P hyfique , tom , XV , p afr 182. ,
ann , ij8o .

-Efpèce X . Argile unie légèrement à la terre
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filiceufe faifant la moitié du poils , & qneï- î ? °^C
quefois davantage , & à un peu de chaux ;
Zéolite . M . Mongèz regarde la pierre d ’azur , jcIkM'
lapis laçuli , comme une zéolite . M . Mar -
graf a trouvé un peu de gyps tout formé
dans le lapis . g IV. 1

Efpèce XI . Argile unie à beaucoup de terre
filiceufe & à un peu de magnéfie ; talc , mica . ;; ^ var
On n ’a pas encore reconnu exaélement la pro- Tt
portion des principes qui conftituent cette
P ierre * im \

Genre V . Terre siliceuse . syede
> x _ r çt colon

Efpèce I . Terre filiceufe pure . On la prépare ^
en fondant du quartz blanc avec quatre par- ^ ^
ties d ’alkali fixe , en diffolvant le tout dans !
l’eau dillillée , & en précipitant la terre •rTftt
par un acide . On lave & on defsèche bien JVt
cette terre .

Efpèce II . Terre filiceufe unie en très - petite
partie à l ’argileufe & à la calcaire . Crifial
de roche avec fes variétés ; quartz & fes couleu
variétés ; grès & fes variétés . ^ pofi

Efpcce III . Terre filiceufe unie à l ’argilenfe.
Calcédoine hydrophane ou ocultis mundi ; 5 \ IIL T(
celle - ci contient plus d ’argile que de terre b du
filiceufe , fuivant M . Gerhard de Berlin . Opa-
le ; M , Mongèz regarde comme autant dt
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variétés de cette pierre , l ’œil de chat , l ’œil
de poilTon , le girafol ; il ajoute à ces trois
fortes de pierres , l ’agathe & fes variétés , le
cacholong , la cornaline , lafardoine , la pierre
à fufil , le jade . Leur analyfe 11’a point en¬
core été faite avec beaucoup d ’exaditude .

Efpcce IV . Terre filiceufe unie à l ’argile très -
martiale , jafpe . M . Mongèz ajoute le finople
comme variété du jafpe .

Efpèce V . Terre filiceufe rendue pefante par
la terre martiale , faux jafpe . M . Mongèz ap¬
pelle cette pierre quartz métallique ; il en
diftingue de noir coloré par le fer , & de
rouge coloré par le cuivre .

EfP èce VI . Terre filiceufe unie à l ’argilettfe 8c
à un peu de chaux ; petrofilex . Cette pierre
fait quelquefois feu avec le briquet , & effer -
vefcence avec les acides ; elle fond à un
grand feu .

Efpèce VIL Terre filiceufe unie à de l ’argile
& à un peu de magnéfie ; feld fpath . Il chan¬
ge de couleur au feu , & il s ’y fond . Il ne
fe décompofe point à l ’air ; il fait feu avec
le briquet , de fe brife à chaque coup .

Efpèce VIII . Terre filiceufe unie à la magné¬
fie , à la chaux aérée & fluorée , à de la
chaux de cuivre & de fer ; Prafe , Chryfopra -
Ee . C’efl. d ’après l’analyfe faite par M . Açhard |
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que Bergman annonce la compofition de cette

pierre .

I . Appendice .

Bergman traite dans un . premier appendice

des fubftances minérales réunies ou mélangées

mécaniquement les unes aux autres , de forte

que leurs mélanges peuvent être reconnus à

l ’œil . Nous ne ferons mention ici que des ter¬

res mêlées entr ’ elles . Telles font les pierres qu ’ on

appelle roches , faxa . M . Mongèz , qui a beau¬

coup ajouté au travail de Bergman fur cet ob¬

jet , diftingue ces nierres ou roches en deux

genres ; i° . il confidère celles dont les parties

ne font point réunies ! par un ciment , mais ad¬

hérent fimplement entr ’elles par juxta - pofition ;

ces pierres font formées par diflerens fragmens

agglutinés ; il en diilrngue .de trois fortes , - le

granit , le gneis des faxons , & la roche de cor¬

ne ; 2 ° . il examine dans le fécond genre , les

pierres mélangées dont les parties font incruf -

tées dans un ciment commun , comme cela a

lieu dans quatre fortes , le porphyre , l ’ophite

ou ferpentin , la brèche & le pouding . Nous

expoferons ici les variétés de ces pierres adrni -

fes par ce naturalifle .

I . Granit . Il ell formé de quartz , de feld¬

spath , de mica , defchorl . & de ftéatite mêlés

Ji® "
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èn différentes proportions , deux à deux , trois
â trois , quatre à quatre ; le quartz en fait tou¬
jours la bafe .

Var . I . Granit de deux fubflances . Grankin.

{ A ) Quartz & feld - fpath .
{ B ) Quartz & fchorL
( C ) Quartz & mica .
( D ) Quartz & fléatite .

Var . II . Granit de trois fubftances .

( A ) Quartz , feld - fpath & i; iica ; c’ efl le
plus commun , le plus abondant & le
plus varié .

( B ) Quartz , mica & fchorl .
( C ) Quartz , fchorl & fléatite.

Var . III . Granit de quatre fubflances,

( A ) Quartz , feld - fpath , fchorl & mica. Il
efl commun en France .

( B ) Quartz , feld - fpath , fchorl ' & fléatite .

II . Gneis . Le gneis efl un mélange de quartz
grenu & de mica plus ou moins abondant , avec
beaucoup d ’argile ou de fléatite qui en fait la
bafe . Cette pierre .efl feuilletée comme le fchiflej
elle s ’altère & fe délite facilement à l ’air en rai-
fon de l ’humidité que l ’argile abforbe ; les Al¬
pes dauphinoifes contiennent beaucoup de va¬
riétés de gneis . » '

III . Roche de cokne . C ’efl ; une .. pierre
f
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compacte compofée de parties très - fines , qui 3
l ’afpeét terreux , & dans laquelle on diftingue
des points brillans de mica . Elle a l ’odeur d ’ar-
gile , lorfqu ’on la mouille ou qu ’on la frappe .
Elle durcir au feu comme les argiles ; elle fe
fond en une fcorie noirâtre , ou en un verre
noir à un grand feu . Ses couleurs font fort
variées . M . Mongèz regarde le trapp des fué -
dois comme une variété de la roche de corne .

IV . Pokphyre . Il paroît être formé par une
pâte dure & fine de la nature du jafpe rouge ,
qui enveloppe des grains informes ou criftal -
lins de quartz , de feld - fpathblanc ou rougeâtre ,
& quelquefois de fchorl vert ou noir .

V . Ophite . L ’ ophite ou ferpentin dur efl
une efpèce de porphyre dont la pâte efl verte ,
& les taches d’ un blanc verdâtre . Celles -ci com¬
munément font allongées dans l ’ophite , tandis
qu ’elles font quarrées ou rhomboïdales dans le
porphyre . La pierre de foudre efl une variété
de cette pierre .

VI . Breche ( du mot italien bnccia , miet¬
te , fragment ) . C’eft une pierre mélangée d’une
origine fortpoftérieureaux précédentes , formée
par le détritus des montagnes primitives , & pat
des fragmens informes & ufés de filex , & c . réu¬
nis dans un ciment commun . M . Mongèz con¬
fond les poudings avec les brèches ; il donne
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a ces derniers un nom mixte qui indique la
nature de leurs fragmens & de leur ciment . Il
diftiiïgue huit variétés , la brèche calcareo - cal -
caire , qui eft la brèche proprement dite 8e
la lumactyelle ; la brèche illico - filiceufe , ou le
pouding ( i ) ; la brèche à ciment calcaire Sc à
fragmens calcaires & liüceux ; la brèche à ci¬
ment frliceux 8c à fragmens calcaires 8c filiceux ;
la brèche arenario - filiceufe , telle que le grifon
de Chartres ; la brèche à ciment 8c à fragmens
de jafpe -, la brèche à ciment 8c à fragmens de
porphyre ; & la brèche volcanique .

II . Appendice , '

Produits volcaniques .

M . Mongc 2 divife les produits volcaniques
d’après Bergman , en ceux qui ont été formés
par le feu , 8c ceux qui doivent leur origine à
l ’eau . Ces derniers ne font que des matières
terreufes dilToutes ou fufpendnes dans l ’eau ,
<£ui les a dépofées dans le voifinage & parmi
les produits des volcans ; telles font les in -
crüflations calcaires 8c filiceufes , ainh que les

{ t ) Suivant cette nomenclature , le premier nom de
ï * brèche 'exprime la nature de fon ciment , & le fécond
«elle de (es fragmens .

Tome I . ■ ' Z
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zéolites qu’on rencontre fréquemment dans les
fubftances volcanifées .

M . Mongèz diflingue les véritables produits
Volcaniques en trois ordres ; i° . les fubftances
terreufes peu altérées par le feu , telles que les
matières calcaires , les argiles , les grenats , les
hyacinthes , les fchorls & le mica ; 2 0 . les fubf¬
tances terreufes calcinées & brûlées , comme les
cendres volcaniques , ou le rapillo & la pouz¬
zolane , les tufs ou tufa , le peperino des ita¬
liens , la pierre - ponce , la terre blanche qui
recouvre la folfatare ; 3 0 . les fubftances terreu¬
fes fondues , ou les laves dont il admet plu -
fieurs efpcces ; la lave fpongieufe , la compac¬
te , la lave en ftaladites , les verres des volcans .
Il ajoute à ces divifions les produits volcani¬
ques terreux d ’origine incertaine ; il range par¬
ticuliérement dans cet ordre les grenats , les
fchorls des volcans , 8c fur - tout les bafaltes qu ’il
croit être des malles de trapp amollies par les
vapeurs humides des volcans , 8c delïechées len¬
tement après la ceiïation de ces vapeurs .

§ . III . Clarification chimique des terres & des
pierres , par M . Kirwan .

M . Kirwan , célèbre chimifte de Londres , a
publié en 1784 , un Ouvrage de minéralogie ^
dans lequel il clafte tous les minéraux , d’après
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leurs propriétés ou leurs combinaifons chimi¬
ques . Il range les terres & les pierres dans la
première partie ; après avoir donné pour en -
radères de ces fubilances , l ’infipidité , la féche -
rede , la fragilité , l ’incombuftibilité & l ’indifTo -
lubilité dans moins de mille fois leur poids d ’eau .
Il diflingue comme Bergman , cinq genres de
terres fimples , la terre calcaire , la terre pelants
ou barote , la magnéfie ou terre muriatique *
la terre argileitfe & la terre filiceufe . C ’eft fous
ces cinq genres qu ’il range d ’après l ’analyfe
chimique toutes les terres & pierres connues $

Genre Calcaire .

Il en admet douze efpècés ;
Efpèce I . Terre calcaire , fans combinaifon avec

aucun acide ; chaux native des volcans . Fal -
conerfur les eaux de Bath , 1 . 1 , p . i56 &
z5j . Monnet , Minéralog . p . 5l5 .

' Efpèce îr . Terre calcaire combinée avec l ’acide
aérien ; Les variétés rangées fous deux fériés ;
font le fpath calcaire trânfparent , le fpath
opaque , les ftaladites , les tufs ou pores ,
les incrufiations , lés pétrifications , l ’agaric
minéral ou gtihr , la craie , la pierre à chaux ,
& les marbres ; Bayen , Journal de PhyJÎ
*•11 , p . qgf) .

JEfpèce III , Terre calcaire combinée avec l ’aci -»
. Z ij
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de vitriolique , gy 'ps , félénite ou plâtre ( r ) ;
il en admet deux fériés , les ttanfparens &
les opaques .

Efpèce IV . Terre calcaire combinée avec l ’aci -
de fpathique , fpath - fluors , petuntzé de Mar -
graf ; Sériel , fpath - fluors tranfparens . Série
Il , fpath - fluors opaques .

Efpèce V . Terre calcaire combinée avec l ’aci¬
de tungflenique . Tungften ou pierre pefante .
Woulfe , Tratif . philof . an . ijjg , p - 2. G j
Schèele , Ment . de Suède , ij8i .

Efpèce VI . Terre calcaire aérée mêlée avec
une quantité notable de magnéfie . Var . I .
fpath compofé , décrit par M . Woulfe , Tranf .
philof . an . ijjg , p - 2.$ - Var . II , pierre de
Creutzwald , analyfée par M . Bayen ( 2 ) ,
Journ . de Phyf . t . XJII , p . 5g . \

Efpèce VII . Terre calcaireaérée mêlée avec une

( 1 ) On voit que M . Kirwan range beaucoup de Tels ter¬
reux , parmi les pierres , quoique la folubilité de la plu¬
part & de celui - ci en particulier , foit moitié plus grande
que celle de la plus difïoluble des pierres .

( 1 } Il feroit / uperflu d ’indiquer ici les proportions des
différens principes de ces pierres prétendues , parce que
trous en parlerons dans l ’hiftoire chimique des Tels . Nous
fce ferons mention de ces proportions , que dans les et
pcces des deux derniers genres de M . Kirwan , que nous
regardons comme de véritables terres . •
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quantité notable de glaife . Var . I . Marne cal¬
caire . Var . II . TraveÜino , maKgodes , marne
pierreufe . Ferber , Voy . d ' Italie y p . uj y 11g .

Efpèce VIII . Terre calcaire aérée mêlée avec
une quantité notable de terre pelante : marne
barotique du Derbyshire .

Efpèce IX . Terre calcaire aérée , mêlée avec
une portion notable de terre filiceufe . Var.
I . Spath étoilé . Var . II . Grès calcaire , moi -
lon , pierre de liais . Monnet , Minéralogie ,
p . 116.

Efpcce X . Terre calcaire aérée mêlée avec une
petite quantité de pétrole . Pierre puante ,
lapis fuillus .

Efpèce XI . Terre calcaire aérée , mêlée avec
une quantité notable de pyrites ; Pierre de
Saint - Ambroix , analyfée par M . le baron de
Servieres . Journ , de Phyf . t . XXI , p . 3$ 4 ‘

Efpcce XII . Terre calcaire mêlée avec une
portion notable de fer . Var . I . Terre cal¬
caire aérée avec du fer . Rinman , Mém . de
Stock , ij 5 4 . Var . II . Tungflène avec du fer.
Cronfledt , Mém . de Stock . Ij 5 l .

M . Kirwan ajoute à ces douze efpèces du
genre calcaire , fix autres efpèces de pierres
compofées , dans lefquelles le genre calcaire
prédomine ; l° . les , efpèces (impies calcaires,
mêlées enfemble , comme la félénite & la craie ,

Z iij
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le fpath vitreux & la tungfiène ; 2° . les com -s
pofés des efpcces calcaires & barotiques ; telle
feft une pierre jaune du Derbyshire formée de
craie avec des noyaux de fpath pefant ; 3° . les
compofés d ’efpèces calcaires & muriatiques ; le
marbre blanc mêlé de Aéatite , le pietra telchi -
na , le verde antico ; 4° , les compofés des ef-
pèces calcaires & argileufes , de craie & fchifte ,
tels que le vert campan des Pyrénées , le cam -
j >an rouge , le marbre de Florence , la griot¬
te , Pamandola , le cipolin de Rome ( Voye _̂
Bayen , Joarn . de Phyf . t . XI , p , qgg , 80J ;
& t . XIJ , p . 61 , 56 ' , 5j ) \ de craie & de mica ,
comme le marbre cipolin d ’Autun , les maci -
gno , pietra bigia , columbina ou turchina des
italiens ; y _° . les compofés calcaires & ftliceux $
marbres étincelans , marbre avec la lave ; 6° . en¬
fin , lès compofés de terre calcaire avec deux
pu pîufreurs genres , comme le porphyre cal¬
caire , & la pierre à chaux mêlée de mica»

Genre Barotique .

Il çn recpnnoît fix efpcces .
Eljsèce I . Terre pefante combinée avec Pacide

aérien . Pierre trouvée par le doélettr Vîthfr *
ring à Moor - alAon dans le Cumberland .

Efpcce II . Barote combinée avec l ’acide vitria *,
ligue . Spath pefant .
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Efpèce III . Barote combinée avec l’acide fpa -
ihique ; celle - ci n ’exifte point dans la nature ;
elle eft un produit de l ’art ,

Efpèce IV . Barote combinée avec l ’acide tungde*
nique ; il en eft de celle - ci comme de la pré-»
cédente .

Efpèce V . Barote aérée mêlée avec une quan«
tité notable de filex & de fer . Bindheim .

Efpèce VI . Spath pefant mêlé de filex , d ’huile
minérale & des fels terreux . Pierre hépati¬
que , blanche , grife , jaune » brune ou noire.

Genfe Muriatique ou Magnésien .

M . Kîrvan en compte huit efpèces , en ran¬
geant dans ce genre les terres ou pierres dans
lefquelles la magnéfie prédomine , & celles
qui préfentent les caractères du genre , magné -
fien , quoiqu ’elles contiennent plus de filex que
de magnéfie .
Efpèce I . Magnéfie combinée avec . l ’acide aérien

& mêlée avec d ’autres terres . Var . I . Mêlée
avec le filex ; fpuma maris , terre à pipe de
Turquie , terre à chalumeau du Canada . Var.
II . Mêlée avec la terre calcaire & le fer ;
terre olivâtre & bleuâtre , près de Thion -
ville . Var . III . Mêlée avec la glaife , le talc &
le fer ; terre jaune verdâtre de Siléfie.

Efpèce II . Magnéfie combinée avec l ’acide aérienZiv
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avec plus de quatre parties de filex & un peu
moins d ’argile . Var . I , Stéatite . Var . II . Pierre
ollaire ,

Efpèce III . Magnéfie aérée combinée avec du
lilex , de la terre calcaire , & une petite por¬
tion d ’argile & de fer . Var . I . Afbefle fibreux .
Var . II . Afbefle coriace , liège de montagne .

Efpèce IV . Magnéfie aérée combinée avec du
filex , de la terre calcaire aérée , de la barote ,
de l ’argile 8c du fer . Amiante ,

Efpèce V . Magnéfie pure combinée avec plus
que fon poids dç filex , le tiers d ’argile , près
d ’un tiers d ’eau , 8c un ou deux dixièmes de

' l , n fer . Serpentine j pierre néphrétique , gabro
des italiens .

Efpèce VI . Magnéfie pure combinée avec
deux fois fon poids de filex , 8c moins que
fon poids d ’argile . Talc de Venife , talc de
Mofcovie .

’ Efpèce VIL Magnéfie combinée avec l ’acide
“ fpathique , Elle n ’a point été trouvée dans la

nature ,
Efpèce VIII . Magnéfie combinée avec l ’acide

tungrténique , On ne la connoît point dans la
nature .

M , Kirwan ajoute à ces huit efpèces , cinq
autres compofées , dans lefquelles la magnéfie
prédomine , i Q. Les compofés de plufieurs ofpè -s
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ces muriatiques entr ’elles ; fiéatite & talc , craie
de Briançon ; ferpentine avec la ftéatite ou l ’af-
belle . 2° . Les compofés d ’efpèces muriatiques
& d ’efpèces calcaires ; ferpentine rouge ou jau¬
ne avec des taches de fpath calcaire blanc ,
pot ^ overa ; la noire eft le nero diprato , 8c la
verte , le verde difu ^ a des italiens . 3 0 . Les com¬
pofés muriatiques 8c barotiques mêlés enfem -
ble ; ferpentines avec des taches ou veines de
fpath pefant . <j° . Les compofés muriatiques 8c
argileux mêlés , ftéatites mêlées d ’argile , de mica
ou de fchilte . y 0 . Les compofés d ’efpèces mu¬
riatiques & filiceufes , ferpentine veinée de quartz,
de feld - fpath ou de fchorl .

Genre Argileux .

M . Kirvan diflingue quatorze efpcces dans
ce genre .
Efpèce I . Argile faturée d ’acide aérien ; lait dé

lune d ’après l ’analyfe de M . Schreber .
Efpèce II . Argile combinée avec l ’acide aérien

& mêlée de lilex 8c d ’eau 5 glaife , terre a
pipe , à porcelaine , & c .

Efpèce III . Argile faturée avec l’acide vitrio -
lique ; alun embrion , en écailles comme le
mica . Baumé .

Efpèce IV . Argile faturée , avec l ’acide marin ;
fllwii embryon marin .
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Efpèce V . Argile combinée avec environ un®
partie & demie de filex , prefqu ’une partie de
magnéfie , & une demi - partie de fer déphlo-
gifliqué ; mica .

Efpèce VI , VII , VIII , IX . Argile combinée
avec la terre filiceufe , la magnéfie , la terre
calcaire , le fer , ou un bitume ; ardoife , fchifle
bleu , fchifle pyriteux , fchifle bitumineux ,
fchifle argileux .

Efpèce X . Argile combinée avec un peu de filex »
de magnéfie , de terre calcaire , & prefque
fon poids de chaux de fer ; pierre de corne »
Horn - Blende .

Efpèce XI . Argile combinée avec quatre fois
fon poids de filex , moitié de terre calcaire »
& un peu plus de fon poids de fer ; era -
paudine .

Efpèce XII . Argile unie à deux , à huit fois fon
poids de filex , moitié de chaux , une ou deux
fois fon poids d ’eau ; zéolite .

Efpèce XIII . Argile unie à quatre fois fon poids
de filex , & un tiers de fer ; pierre de poix ,
lave .

Efpèce XIV . Argile mêlée avec une portion
notable de chaux rouge de fer , 8c quelque¬
fois de la fléatite ; craie rouge .

M . Kirwan ajoute fix efpèces compofées ,

dans lefquelles le genre argileux prédomine .
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Genke Siliceux .

Il admet vingt - fix efpèces du genre filiceux *
Efpèce I . Terre filiceufe prefque pure , quartz ,

aillai , fable .
Efpèce II . Terre filiceufe avec ■- d ’argile , 6c

■— de terre calcaire ; filex , pierre à fufil . V«
Wiegleb , nat . Curiof. t . FI , p . qo8 .

Efpèce III . Terre filiceufe avec à ~ d ’argile ,
à ^ de terre calcaire , pétrofilex .

ffpcce IV . Terre filiceufe avec } d ’argile , ~
ou ^ de chaux de fer . Jafpe .

Efpcce V . Terre filiceufe fine mêlée en diver-
fes proportions avec d ’autres terres & du fer ;
agathe , opale , calcédoine , onyx , cornali¬
ne , fardoine . Pierres précieufes du fécond
ordre .

Efpcce VI . Terre filiceufe avec partie égale
jufqu ’à trois fois fon poids d ’argile , un fixic -
me jufqu ’à partie égale de terre calcaire ,
& — jufqu ’à partie égale de fer ; rubis , topaze ,

„ hyacinthe , émeraude , faphir . Pierres précieu¬

fes du premier ordre .
Efpcce VII . Améthifle . Sa compofition n ’eft pas

connue .
Efpèce VIII . Terre filiceufe avec ^ de terre

palcaire , moins de magnéfie , très - peu de fer ,
$ e çuiyre 6c d ’acide Ipathique j chryfoprafe *
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Efpèce IX . Terre filiceufe avec du fpath - iïuor
bleu & un peu de gyps ; lapis lazuli . M . Mar-
graf y a trouvé de la craie , du gyps , du
filex & du fer . M . Rinman y a découvert
l ’acide fpathique .

Efpèce X . Jade . M . Kinoran foupçonne qu ’il
efl formé de filex , de magnéfie & de fer .

Efpèce XI . Terre filiceufe avec de l ’argile , de
la terre pefante & de la magnéfie ; feld fpath ,
petuntzé , pierre de Labrador ; 100 parties
de feld - fpath blanc en contiennent 67 de
filex , 14. d ’argile , 11 de terre pefante , &
8 de magnéfie .

Efpèce XII . Zéolite filiceufe . On la trouve à
Mœffiberg ; elle diffère rie la véritable zéoli¬
te , en ce qu ' elle fait feu avec l ’acier , ce
qui annonce la préfence du filex .

Efpèce XIII . Terre filiceufe avec plus du tiers
de fon poids d ’argile , & \ de craie fans fer ;
grenat blanc du Véfuve ; 100 parties en con¬
tiennent fuivant Bergman , y y de filex , 39
d ’argile & 6 de craie .

Efpèce XIV . Terre filiceufe avec l ’argile , la
craie & un dixiéme de fer ; grenat . M . Berg¬
man dit que 100 parties de cette pierre font
formées de 48 parties de filex , 30 d’argile ,
11 de terre calcaire , & 10 de fer .

Efpèce XV . Terre filiceufe avec beaucoup d ’ar -
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gile , à - peu - près de craie , un peu de fer
& de magnéfie ; fchorl .

Efpèce XVI . Schorl en barre , jlangen -shoerl
^ es allemands , trouvé par M . Fichtel , dans
les montagnes carpathièries . Il exifte dans la
pierre calcaire , il eft prifmatique & fait une
légère effervefcence avec les acides . M . Bin -
dheim a retiré de 100 parties de ce fchorl ,
61 de filex , 21 de craie , 6 d ’argile , y de
magnéfie , 1 de fer & 3 d ’eau .

Efpèce XVII . Tourmaline . Voici d ’après Ber¬
gman la proportion des principes de tourma¬
lines du Tyrol , de Ceylan & du Bréfil .

argile , filex . t . cale . feT *

Il y a fur { Tourmalines du Tyrol . a z
40 IZ 6

cent par - / , de Ceylan . 3 9 37 M 9

des de { du Bréfil . .. yo 34 I I î

Efpèce XVIII . Bafalte , trapp . 100 parties con -
tiennent , fuivant Bergman , y2 de terre fîli -

ceufe , 1 y d ’ argile , 8 de terre calcaire , 2
de magnéfie & iy de fer .

Efpcce XIX . Rowly Ragg . Pierre grife , grenue ,
qui devient attirable & fe fond au feu , qui
fe couvre d’ une croûte ochreufe à l ’air ; 100

parties , fuivant Withering , contiennent 47 , 5;
de terre filiceufe , 32 , y d ’argile , 20 de fer .

Efpèces XX . Silex , argile , fer & terre calcaire
' fondus enfemble par le feu des volcans .
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î° . Laves cellulaires improprement appelées

pierres ponces ; elles n ’ont éprouvé que le moin¬
dre degré dé fufion . Bergman y a trouvé — à
7~ de filex , à de fer , ^ ou ^ dé
terre calcaire puré , & le relie d ’argile *

2 ° . Laves compares ; elles ont fubi le fé¬

cond degré de fufion , & n ’ont que quelques
cavités ; elles rendent du fon , quand on les
frappe .

3° . Laves vitrenfes , ou fondues complette -
tement en verre noir , vert , bleu , & c. AL de
Sauîfure a imité les laves en fondant plus oit
moins les roches de corne , la marne & les
fchifles . ( Voyag . dans les Alpes , p . IZJ . )
Efpèce XXL Terre filiceufe unie à environ uri

dixiéme de magnéfie , 8c très - peil de terré
calcaire . Pierre ponce .

Efpèce XXII . Terre filiceufe unie avec moins
que fon poids de magnéfie 8c de fer ; fpath-
nvariatique martial , pifolite trouvée à Sain¬
te - Marie par M . Maret *

Efpèce XXIII . Terre filiceufe mêlée avec le
tiers de fon poids de terre calcaire aérée ;
pierre de Turquie ; elle durcit avec l ’huile *

Efpcce XXIV . Terre filiceufe mêlée avec urt
peu de terre calcaire & de fer ; pierre à
aiguifer .

Efpèce XXV . Quartz confolidé ,ayec moins que
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fon poids de terre calcaire ou d ’argile , & un
pue de fer ; grès qui fe réduit en fable pac
le choc . Var . I . Grès avec un ciment cal¬
caire de Fontainebleau ; il fait effervefcence
avec les acides . Var . II . avec un ciment ar¬
gileux ; il ne fait pas effervefcence ; on s ’en
fert pour bâtir , pour aiguifer , pour filtrer
l ’eau , & c .

Efpèce XXVI . Terre filiceufe confolidée par
la chaux de fer demi -phlogifliquée ; pierre étin¬
celante , brune ou noire , qui devient rouge -y
& s ’exfolie à l ’air ; le fer à demi - déphlogif-
tiqué , agglutine les terres ; celui qui eft très -
calciné n ’a pas le même pouvoir agglutina -
tif. Ce fait a été démontré par MM . Edouard
King & Gadd .
M . Kirwan joint à ces 26 efpèces du genre fi -

liceux , 6 autres efpèces dans lefquelles cette
terre prédomine ; les variétés qu ’il rapporte fous
ces 6 efpèces , font des compofés que l ’on
trouve fréquemment dans les montagnes d ’an¬
ciennes formations ; c ’efl fur - tout d ’après les
obfervations faites par M . de Sauffure dans les
Alpes , que le chimifie anglois établit l ’ordre
de ce fupplément au genre filiceux . On trouve
parmi ces variétés , les différens granits , poud-
dings , granitelles , granitins , le porphyre , le
gneiff, la variolite , & c .



De Fanalyfe chimique des Terres 6* des
Pierres .

^ ^ UorQu ’ oN fe foit beaucoup plus occupé
depuis quelques années de l ’examen chimique
des terres & des pierres qu ’on ne l ’avoit jamais
fait , il faut convenir qu’on efl bien loin d ’avoir
encore fur cet objet des connoiffmces adez mul¬
tipliées & affez exaéles , pour donner une di -
vifion méthodique de ces fubflances . Telle efl
la raifon pour laquelle les méthodes chimiques
propofées jufqu’à préfent , font fi différentes les
unes des autrss , & telle ell aulîî celle qui nous
a engagés à faire connoître en même - tems celles
de trois chimiltes célèbres qui fe font fuccédés
en alTez peu de tems .

Ce qu ’on a gagné aux travaux entrepris de
toutes parts fur les terres & fur les pierres , c’ell
de trouver les moyens propres à en reconnoître
la nature & les principes . La méthode analy¬
tique de ces fubllances efl alTez compliquée ,
& je ne me propofe d ’en donner que les gé¬
néralités dans ce chapitre ; en effet , excepté

faction
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l ’adion du feu , de l ’air & de l’eàu , qui peut
être facilement appréciée par ceux qui commen¬
cent l ’étude de la chimie & qui n ’ont encore
lu que la première partie de cet Ouvrage , dans
laquelle les propriétés de ces corps ont été expo -
fées , les matières faillies que l ’on emploie avec
tant d ’avantages pour féparer & reconnoître les
différera principes conftituans des terres & des
pierres, leur étant abfolument inconnues jufqu ’ici ;
ce feroit rifquer de n ’être point entendu , & s ’é¬
carter en même - tems de l ’ordre fi néceflaire dans
l’étude des fciences phyfiques , que de parler
ici de l ’ufage de ces dilTblvans pour l ’analyfe
des pierres . Je renverrai donc les détails re¬
latifs à la décoinpofition chimique exacte des
fubflancesterreufes par les acides & par les alka-
iis , à une autre partie de cet Ouvrage ( 1 ) , &
je n ’en expoferai ici que les principes généraux.

Lorfqu’ on veut connoître la nature chimique
d ’une terre ou d’une pierre , on doit commen¬
cer par en examiner avec foin les propriétés
phyfiques , la forme , la dureté , la pefanteur ,
la couleur , & c. On en fépare enfuite les corps
étrangers qui y font prefque toujours mélangés
en plus ou moins grande quantité , & on fait

( i ) Voyez, le Supplément au régné minéral , de Variai
lyfe des eaux.

Tome I. A 3
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èn forte de l ’avoir pure & fans mélange par le
triage j le lavage , & c . Une pierre doit être
réduite en poudre , & pour ainlî dire à l ’état
de terre , pour être convenablement eiïayée .
L ’adion du feu eft une des premières tentatives
que l ’on fait ordinairement fur ces fubftances .
On les expofe à la dofe de quelques onces dans
des creufets d ’argile bien cuite , ou de porce¬
laine , au feu d ’un fourneau qui tire bien , tel
que celui de Macquer , & mieux encore à celui
des fours de poterie , de porcelaine , ou de
verrerie . Il faut obferver à l ’égard des creufets
que l ’on emploie pour cette opération , que la
terre argileufe qui en fait la bafe , entre fouvent
pour beaucoup dans l ’altération que la fubftance
pierreufe éprouve de la part de la chaleur ; mais
îl n ’ y a point de moyen d ’éviter cet inconvé¬
nient , qui d ’ailleurs devient prefque nul lorf-
qu ’on compare enfemble les changemens pro¬
duits dans beaucoup de pierres . On a imaginé
depuis quelques années de fe fervir du chalu¬
meau à fonder , pour traiter les matières mi¬
nérales au feu , & l ’on doit réunir ce fécond
moyen au premier dans l ’examen chimique d ’une
terre ou d ’une pierre . On les expofe au feu ,
foit feules , foit mêlées entr ’elles on avec quel¬
ques fubftances falines que l’on connoîtra par la
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ïuite ( i ) ; enfin , on peut auflî les traiter avec la ma¬
chine propre à verfer l ’air vital fur les charbons ,
dont j’ai donné la defcription dans mes Mémoires
de Chimie , & qui excite affez fortement l ’a & ioo
du feu , pour pouvoir être comparée au foyer des
lentilles de verre , telle que celle de l ' académie*
Ces expériences préfententv, ou ufie fufion plus
ou moins avancée , ou un changement de cou¬
leur , de confiflance , de forme , & c . que l ’oa
décrit avec le plus grand foin . Il faut encore
répéter cet efiai dans des cornues de terre aux¬
quelles on adapte un récipient & même un ap¬
pareil pneumato - chimique ( 2 ) > afin de recueil¬
lir 1’eau & les fluides aériformes , s ’il s ’en dé¬
gage . Ces produits ne font à la vérité fournis
que par les matières faiino - terreufes regardées
comme des pierres par les naturaîifles ; mais
comme celles -ci font fouvent mêlées avec de
véritables terres , il efl néceflaire de faire men¬
tion ici de ce moyen général de les examiner»
C’adion du feu indique fi la pierre efl vitrifiable ,

( 1) Voyez le Mém . tuf le chalumeau , par Bergman ;
& les notes de M . Mongèz , Manuel du Minéralogljlc
* u Sciàgraphie ; Cuchet , 1784 .

( i ) Voyez la defcription de ces appareils à l ' article
Gas du Dictionnaire de Chimie , dans l ’Ouvrage fur les
ÿfférens airs , de M . Sigaud de la Fond , & c . & c , ^

A a ij
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argileufe ou mélangée - mais comme la plupart
font de cette dernière efpèce , & peuvent con¬
tenir placeurs & même cinq à fix fubftances
differentes les unes des autres , & dans des pro¬
portions variées , il faut avoir recours à d ’autres
procédés pour en déterminer la compofition .
Ces procédés confident à les traiter par plufieurs
diflblvans acides & alkalins , dont l ’application
fucceffive enlève & fépare les uns des autres
chacun de leurs principes conftituans .

L ’adion de l ’air & de l ’eau en vapeurs fur
les fubftances terreufes 8c pierreufes , peut jet-
ter aufti quelque jour fur leur nature 8c leurs
principes . Les unes n ’éprouvent aucune alté¬
ration par ces agens ; d ’autres fe divifent ,
changent peu à peu de forme , de couleur ,
de confiftance ; ces phénomènes ont lieu fur -
tout dans les pierres très - compofces , 8c qui
contiennent beaucoup de fer ; enfin , leur li¬
xiviation par l ’eau froide 8c chaude , y dé¬
montre la préfence des matières falines , quoi -
qu ’aflez peu folubles , qui y font très - fouvent
contenues .

C ’eft par ces différens moyens , que les chi -
miftes modernes font parvenus à déterminer
la nature 8c la proportion des principes d ’un
aflez grand nombre de terres 8c de pierres .
Je n’ai fait qu’en indiquer ici l ’adminiftration
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la plus générale , & l ’on trouvera dam l ’hif *

toîre des matières falines , tous les détails re¬

latifs à cet objet , qu ’il efl beaucoup plus dif¬

ficile de remplir convenablement , qu ’ on n®

doit & qu ’ on ne peut l ’ expofer ici .

Aa iij
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■SECONDE SECTION .

* Substances salines .

CHAPITRE PREMIER .

Des fubjlances faillies en général 3 de leurs
caradères , de leur nature & de leur
clajjijîcation .

L e s matières falines dont le nombre efl très -
confidérable , ont des caradères particuliers qui
les diflingiient de celles que nous avons exa¬
minées jufqu ’à préfent . Les chimifles n ’ont en¬
core établi les caradères falins , qbe d ’après
quelques propriétés qui laifîent de l ’incertitude
fur la vraie nature de ces matières . Les pro¬
priétés qu ’ils ont indiquées ont beaucoup trop
étendu la claiïe des fels , parce qu ’elles convien¬
nent à un grand nombre de corps . La faveur
& la difïbîubilité dans l ’eau , qu ’on a toujours
données comme les caradères des fubftances
falines , fe rencontrent dans beaucoup de corps
non falins , comme dans tous les mucilages doux
& dans les matières animales ; d ’un autre côté ,
ces deux propriétés font très - foibles dans plu¬
sieurs fubftances falines . Les naturaliftes n’ont.
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pas donné line définition plus exade des felsj
la forme criftalline & la tranfparence que plu -
fieurs d ’entr ’eux leur ont affignées , appartien¬
nent à beaucoup d ’autres matières , & fur -toul
aux terres , 8c d ’ailleurs , manquent abfolument
dans quelques fels . C ’eft donc avec beaucoup
de vérité , que Macquer dit qu’on ne connoît
pas les vraies limites qui Séparent les matières
Salines d ’avec celles qui ne le font point .

Cependant , comme il elt néceflaire de pren *
dre un parti fur cet objet , 8c de fixer fes idées
fur les propriétés de ces matières , nous croyons
devoir les examiner en général avant de palier
à l ’hiftoire particulière de chaque Sel .

Nous reconnoifions pour fubfiances falines ,
toutes celles qui ontplufieurs des quatre proprié¬
tés Suivantes ; 1 ° . une grande tendance à la combi¬
naison ou une affinité de composition très -Sorte ;
2° . une Saveur plus ou moins vive ; 3 0 . unedifiblu*
bilité plus ou moins marquée ; q° . une incombuiti -
bilité parfaite . Avant d ’examiner chacune de ces
propriétés , il faut obServer , que plus un corps en
réunira , & plus il fera Salin , 8c que la qualité Sa¬
line fera toujours d ’autant plus évidente 8c mar¬
quée , que ces propriétés Seront plus énergiques .
Il ne faudroit cependant pas conclure de ce que
ces propriétés parodient prefque milles dans
certaines matières , que ces matières ne font
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point faillies . On rifqueroit fouvent de fe trom¬
per en admettant ce principe , car il peut fe
faire que deux fels qui n ’ont les propriétés fa -
lines que très - foiblement , lésaient encore plus
foibles après leur combinaifon . Dans ce cas , il
faut avoir recours à l ’analyfe chimique , qili en
féparant ces deux corps , mettra leurs qualités
falines plus à découvert .

.S* I . De la tendance à la combinaifon , confdette
comme caractère de fubflances falines .

La plupart des Tels ont une tendance pour fe
combiner à beaucoup de fubflances différentes.
C ’eft même parmi ces fubflances que l’on trouve
les corps les plus adifs , capables de s’unir à
un grand nombre d ’autres corps , & de former
le plus de combinaifons . C ’efl: auffi de ces ma¬
tières que les chimifles de tous les tems ont
le plus fait d ’ufage ; ce font quelques - unes
d ’entr ’elles qu ’ils ont décorées du nom de difi-
folvans 8c de menflrues ; mais cette tendance
à la combinaifon , n ’efl pas à beaucoup près la
même chofe dans tons les fels . Les uns en jouil -
fent dans un degré fi énergique , qu ’ils rongent ,
8c détruifent ou diflol vent tout ce qu ’ils touchent
8c que les pierres vitrifiables & quatzeufes elles-
mêmes n ’échappent point à leur adion ; tels
font plufieurs des fels purs appelés acides &;
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alkalis . D ’autres , fans avoir une force de com-
binaifon auffi vive , ne Iailfent pas que de s ’unir
à plufieurs corps j enfin il en eft chez lefquels
cette force n ’ell que très - peu de chofe , & qui
femblent n ’en avoir prefque pas davantage que
les matières terreufes ; mais ce peu de tendance
à la combinaifon , ne dépend le plus fouvent
dans ces derniers , que de ce qu ’elle eft déjà
en grande partie fatisfaite , comme on peut l ’ob -
ferver dans beaucoup de fels neutres . On ne
fera donc point étonné , d ’après cette propriété
des fels , de ne les rencontrer prefque jamais
purs & ifolés dans l ’intérieur de la terre .

§ . 11 . De la faveur confidérée comme caraüèrc
des fubfances Jalines .

La faveur a été jufqu ’aujourd’ hui regardée
comme tellement propre aux fubftances fali -
nés , que plufieurs philofophes ont cru que ces
fubftances étoient les feules fapides , & le prin¬
cipe de toutes les faveurs . Quoique cette opi¬
nion - ne foit pas entièrement démontrée , puiP
que beaucoup de corps qui ne font nulle¬
ment falins comme les métaux , ont une faveur
marquée 3 quoique l ’on puifte lui oppofer quel¬
ques matières falines qui n ’ont prefqueaucune fa -
veurj , on ne peut cependant difconvenir que c ’eft
dans plufieurs dç ces fubftances que l’on trouve
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les corps les plus fapides , auffi a - t - on donné
cette propriété comme un des grands caradè -
res des matières falines . La faveur de ces ma¬
tières varie , comme leurs autres propriétés ,
dans les différentes efpèces de fels . Pour bien
entendre d ’où elle dépend , & fur - tout quelle eft
la caufe de la diverfité de fou énergie , il eft
effentiel d ’établir ce que c ’eftque cette qualité ,
& en quoi elle confifle . On entend commu¬
nément par faveur , une impreffion faite fur l ’or¬
gane du goût par le corps fapide , d’après la¬
quelle on juge de la qualité utile ou nuifible
de ce corps , & l ’on fe détermine à le garder
ou à le rejetter . C ’eft donc une adion parti¬
culière du corps fapide fur les nerfs de la lan¬
gue , & du palais des animaux , qui les aver¬
tit que tel être peut leur être avantageux , on
que le contad de tel autre leur fera nuifible.
Mais cette propriété des corps ne peut - elle
être fenfible que fur les nerfs de la langue ,
& l ’adion dans laquelle confifte la faveur , ne
peut - elle pas fe palier également fur tous les
organes des animaux , dont le tilTu eft formé
en partie par des nerfs ? Ceux qui connoiffent
les phénomènes de l ’économie animale , ne peu¬
vent nier que l ’adian qui conflitue la faveur
doit avoir fon effet fur tous les autres nerfs ,
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la fenfibilité des fnjets & des organes fur les¬
quels elle fe porte . D ’après cette manière
de concevoir la laveur , on efl naturellement
conduit à croire , i° . que l 'on impreflion fera
prefque nulle fur les parties du corps qui
contiennent peu de nerfs , ou dont les nerfs
font peu fenfibîes , parce qu ’ ils 11e font point
à découvert , comme fur ,1a peau dont le tiffu
réticulaire & l ’épiderme couvrent , enveloppent
& émondent la fenfibilité des nerfs ; il faudra
donc que la faveur d ’uri fel foit très - forte & très -
active pour pouvoir être fenfible fur la peau ; 2 0 .
que cette impreflion fe fera avec plus d ’énergie
fur les organes , dont les nerfs feront plus gros ,
plus nombreux , d ’une forme propre à recevoir
un comaét étendu & un mouvement violent de
la part des fels , & dont l ’épiderme fera trcs - min-
ce & laiffera les nerfs prefque à nud . La furface
fupérieure de la langue , la voûte du palais , 8c
en général tout l ’intérieur de la bouche font
fufceptibles de percevoir la faveur d ’un très -
grand nombre de corps qui ne font aucune im -
preflîon fur l ’organe beaucoup moins fenfible
de la peau ; 3 0 . que des corps qui 11’ont au¬
cune faveur fur la peau & dans la bouche , pour¬
ront cependant en avoir une pour des orga¬
nes plus délicats & dont les nerfs feront plus
fenfibîes , comme le font l ’sfiomac & les inteiüns .
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Ces confédérations une fois admifes , nous

diftinguerons trois clalTes de faveurs & de corps
fapides auxquelles on pourra rapporter celles
de toutes les matières falines que nous exami¬
nerons . La première clafte comprend les fels
dont la faveur eft la plus forte & s ’imprime
fiir la peau . L’imprefTion que cette faveur y
excite eft fi forte , qu ’elle fait éprouver une
douleur très - vive , & que fi elle continue à
agir pendant quelque tems elle détruit & dé -
iorganife entièrement le tiftu de la peau . Cette
faveur eft la caufticité , & les fels qui en jouif*
fent fe nomment des cauftiques . La fécondé
clafle comprend ceux dont la faveur eft moyen¬
ne , & ne fe manifefte que fur les nerfs du
goût . On a coutume de diflinguer ces faveurs
moyennes par diftérens noms qui caradérifent
chacune d ’elles , comme l ’amertume , l ’aftridion ,
l ’acidité , I ’âcreté , la faveur urineufe , & c . Dans
la troifième clafte , nous rangeons les fubftanr
ces falines dont la faveur n ’ell fenfible que dans
l ’eflomac 8c les inteftins ; nous trouverons peu
de fels de cette nature . 11 eft important de faire
quelques remarques fur le rapport de ces dif¬
férentes clalfes de faveurs ; il faut obferver d ’a¬
bord qu ’il y a beaucoup de degrés & de nuan¬
ces dans chacune d ’elles relativement à leur plus
ou leur moins d ’énergie ; ainfi il y a des cauf-
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tiques beaucoup plus forts les uns que les au¬
tres ; il y en a qui rongent & détruifent fur -'
le - champ les parties organiques , tandis que
d ’autres demandent beaucoup de tems pour les
déforganifer . Il en eft de même des fels amers ,
aftringens ou urineux , & de ceux dont la fa¬
veur n ’agit que fur les nerfs de l ’eftomac . En
fécond lieu , en réfléchiflant fur les nuances de
ces diverfes faveurs , on eft naturellement porté
à croire qu ’elles ne font que difîerens degrés les
unes des autres , & que depuis lefel le plus cauG
tique , jufqu ’ à celui qui n ’agit que fiir la membra *
ne molle & fenfible de l ’eftomac , c ’eft tou¬
jours la même propriété tèrs - énergique & ex¬
trême dans l ’un , & très - affoiblie & à peine per¬
ceptible dans l ’autre . Cette réflexion fernble
indiquer que toutes ces faveurs dépendent ab -
folument de la même caufe & partent du même
principe .

Pour rechercher quelle eft la caufe de la fa¬
veur , nous ne pouvons mieux faire que de
confidérer celle qui eft la plus forte de tou¬
tes , afin de pouvoir en mieux faifir les phé¬
nomènes , & en concevoir mieux l ’adion . C ’eft
donc de la caufticité que nous devons nous oc¬
cuper . Cette propriété a de tout tems été l ’ob¬
jet des conjedures des chimiftes . Lemery ob -
fervant d?une part que les corps très - chauds
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étoient très - caufliques , & que d ’une autre le #
fels qui ont cette propriété ont la plupart été
chauffes fortement pour l ’acquérir , attribua la
caullicité aux particules de feu nichées dans les
corps . M . Eaumé a adopté entièrement cette opi¬
nion . Meyer apothicaire d ’Ofnabruck , a fait des
recherches fuivies fur les fels caulliques , & a
imaginé un fyftême brillant , auquel plufieurs
chimiffes ont été fort attachés , mais qui a per¬
du aujourd ’hui toute la confiance qu ’il s ’étoit
d ’abord acquife . Ce favant attribuoit la caullicité
à un principe qu ’il regardoit comme compofé
du feu & d’un acide particulier ; il le nommoit
cauflicum ou acidum pingue , d ’après les an¬
ciens chimiffes . Il en fuivit la marche & les
combinaifons , comme Stahl l ’a fait pour le
phlogiffique ; mais ce fyftême a le même dé¬
faut que celui de Stahl , c’eft que Meyer n ’a
pas mieux démontré la préfence de fon cauf-
ticum , que Stahl n ’a prouvé celle du phkn
giftique . Le doâeur Black en faifant des recher -'
ches fur les mêmes matières que Meyer , a
porté le plus grand coup à fa doétrine , en dé¬
montrant à la rigueur , que la caullicité de la
chaux & des alkalis , loin d ’être due à l ’addi¬
tion d ’un principe acide gras comme le pen -;
foit Meyer , provient au contraire de la fouf-
îraélion d ’un fluide élaftique dont il fera que£*
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tion plus bas fous le nom d ’acide craieux .

Macquer eft fans contredit le chimifte qui
s’ eft occupé avec le plus de fuccès de la caufe
de la caufticité ; la dodrine qu ’il a expofée
fur cet objet dans fon Didionnaire de Chimie ,
eft fi claire & appuyée de faits fi concluans ,
qu ’il eft impoiïible de ne point embrafter fon
opinion . Après avoir remarqué que les corps
caufliques détruifent & corrodent nos organes ,
en fe combinant avec les principes qui les conf-
tituent , il obferve qu ’à mefure que cette com -
binaifon a lieu , le cauftique perd peu à peu
fa force , & que celle - ci devient abfolumenc
nulle , lorfque le corps très -fapide a diiïous toute
la matière animale qu ’il pouvoit diffoudre : c’eff
ainfi que la pierre à cautère ou l ’alkali fixe
pur , lapis caujlicus , ronge 8c corrode la peau
fur laquelle on l ’applique , & perd fa force cor -
rofive & diiïolvante , lorfqu ’il a celle d ’agïc
fur cet organe . C ’eft donc de la tendance à la
combinaifon que dépend la caufticité , & l ’énergie
de cette force agiiïant fur nos organes , n ’eftque
le réfultat de la combinaifon du cauftique avec
la matière conftituante de ces mêmes organes ;
de même un corps cauftique perd fa vertu en
fe combinant dans nos laboratoires avec une
fubftance quelconque à laquelle il tend forte-
aient à s ’unir , 8c en un mot la caufticité eïî
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toujours en raifoti de la tendance à la corn *
binaifon ; d ’après cela , le fel le moins fapide
ne doit cette propriété qu ’à ce qu ’il eft déjà
iaturé d ’une matière quelconque , & en le ré¬
parant de cette forte d ’alliage , on lui donne
une faveur plus ou moins forte , l’uivant que
cette féparation eft plus ou moins exaéte . Tous
les phénomènes qui conftituent l ’hiftoire des
matières falines , viennent à l ’appui de cette
aflertion , comme on le verra plus bas .

§ . III . De la diffolubilité confidérée comme
caractère des matières falines .

La diffolubilité dans l ’eau a été donnée par
tous les chimiftes , comme un des grands ca -
raétères des matières falines ; cependant il en eft
de cette propriété comme de la faveur & de
la tendance à la combinaifon ; elle préfente les
mêmes variétés que celles - ci . Elle eft fi confi -
dérable & fi forte dans quelques fels , qu ’on
ne peut leur enlever les dernières portions d ’eau
qu ’ils contiennent , que par des procédés très -
longs & très - recherchés . D ’autres ne jouilTent
de la diffolubilité que dans des degrés moyens
& que l ’on peut calculer avec beaucoup d ’exac¬
titude , comme on l’a fait pour la plupart des
fels neutres . Enfin il eft quelques matières .fa¬
unes dans lefquelles on ne trouve qu ’une folu -

bilité
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Klité fifoible & fi peu marquée , quellefemble
s ’éloigner abfolument des premières , & qu ’elles
paroiftentappartenir à la clalFe desfubftances ter-
reufes ou pierreufes . Aufli tous les fels qui font
dans ce cas , ont - ils été regardés comme des
terres ou comme des pierres par la plupart des
iiaturalifies . Les limites entre ces deux dalles
de corps minéraux , font fort difficiles à bien
déterminer -, 8c les chimiftes n ’ont point encore
pris de parti fixe à cet égard . M . Kirwan paraît
adopter dans fa minéralogie , l ’opinion de Berg¬
man , qui penfe qu’ on doit regarder comme
terres toutes les fubftances qui exigent plus de
mille parties d ’eau pour être tenues en dilTo -
lution , & qu ’il faut ranger parmi les matiè¬
res falines , toutes celles qui peuvent être dif-
foutes dans une quantité d ’eau moindre jufc
qu’à mille parties . Si cette propofition elt reçue
par tous les chimiltes , comme je crois qu ’elle
mérite de l ’être , on évitera ces diverfités d ’opi¬
nions & de langage qui les ont partagés juf-
qu’ici , & qui ne font propres qu ’à rendre la fcience
plus difficile 8c plus obfcure pour ceux qui en
commencent l ’étude .

Le rapport que j ’ai indiqué entre la faveur
& la dilTolubilité des fels elt abfolument le même
que celui qui exifle entre la première de ces
propriétés , 8c la tendance à la combinaifonj
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& l’on concevra aifément la caufc de ces rap¬
ports , en obfervant que la diffolubilité dans
l ’eau efl une véritable union chimique du fel
avec ce fluide ; elle doit donc fuivre absolu¬
ment les mêmes loix que la tendance à la com -
binaifon & la faveur ; & en effet , plus un fel
a de faveur & de qualité diffolvante , & plus
il fe diffout dans l ’eau . Cette loi efl invariable
pour toutes les matières falines , & elle tient à
leur nature même ou à leur effence .

§ . IV . De Vincombuflibilité confidérée comme

caractère des fubftances Jalines .

Il eft plus difficile de faifir ce quatrième
caractère des matières falines , que les trois
premiers . Aucun chimifle n ’a encore confidé -
ré ces fubftances fous ce point de vue ; plu -
fieurs même ont cru que quelques fels , en -
tr ’ autresle nitre , jouifloient d ’une véritable com -
buftibilité .

Pour bien concevoir qu’on s ’ eft trompé fur
ce point , & que toutes les matières falines mi¬
nérales font parfaitement incombuftibles , il fau¬
drait être beaucoup plus avancé dans l ’hiftoire
des propriétés de ces fubftances . Cependant
comme nous croyons que ce caraâère eft un
des plus marqués & des plus effentiels à con -
iroître dans les fels , il eft bon de préfentec
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ïcî un court extrait de la doétrine que nous pro -
pofons fur cet objet , & qui fera très - éclaircie
& mife abfolument hors de doute , dans les
détails que nous donnerons fur les fubftances
falines en particulier .

Il eft démontré , par les belles expériences
de M . Lavoifier , que beaucoup de matières
combuftibles laifient pour réfidu , après leur
combuftion , un acide d ’une nature particulière.
La combuftion n ’eft autre chofe , comme nous
l ’avons expliqué plus haut , qu ’une combinaifon
de la bafe de l ’air vital avec les corps combuf -
libles . Tout corps qui a brûlé , c ’eft - à -dire qui
s ’eft combiné avec la bafe de l ’air , rentre dans
la claffe des corps incombuftibes , ou , ce qui
eft la même chofe , fa tendance à fe combiner
avec cette bafe eft fatisfaite , & il n ’eft plus
fufceptible de s ’ y unir de nouveau . Ces prin -
eipes étant une fois démontrés , lî d’une part ,
on trouve que plufieurs fels font les réfidus de
diflérentes matières combuftibles brûlées ; & fi ,
d’une autre part , tous les fels parodient con¬
tenir la bafe de l ’air pur , & préfentent les ca¬
ractères des fubftances qui ont éprouvé la com¬
buftion , on conçoit comment ils ne pourront
plus être combuftibles . Ces aliénions font fon¬
dées fur un grand nombre de faits , comme
on le verra plus bas j elles prouvent que les

B b ij
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fels font des êtres très - compofés , & la plupart
formés par l ’union de certains corps combuf-
tibles avec la bafe de l ’air pur . Il efl très - faci¬
le d ’entendre , d ’après cela , comment ce ca -
raêlère d ’incombuftibilité pourroit être regardé
comme le plus certain & le plus confiant des
matières falines . Quant à la démonllration de
ces importantes vérités , nous efpérons qu ’elle
fera complète pour plufieurs matières falines ,
par les détails qui conflitueront l ’hiftoire parti¬
culière de ces fubflances »

Il en efl: à la vérité quelques - unes pour les¬
quelles nous ne pourrons pas acquérir des preu¬
ves auffi fortes -, mais une analogie frappante ,
& dont la force entraîne la perfuafion , nous
guidera pour celles - ci ; cette analogie que nous
aurons foin d ’invoqùer quand il feratems , nous
fait prévoir qu ’on parviendra peut - être avant
peu à fournir à la théorie les dernières preu¬
ves qui lui manquent à cet égard du côté de
l’evpérience .

§ . V . De la nature & de la compofition des
matières falines en général.

Stahl qui s ’eft beaucoup occupé de la na¬
ture des fels , avoit penfé qu ’ils étoient en gé¬
néral formes d ’eau & de terre . Il avoit rafïem -
blé tout ce que les faits chimiques pouvoient

t
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fournir peur éclairer cette grande théorie ; mais
depuis qu ’ à cette brillante époque de la chimie ,
il en a fuccédé une plus brillante encore par
la multiplicité des expériences , & par la gran¬
deur des découvertes fur l ’influence de l ’air dans
tous les phénomènes de la chimie , la théorie
des matières falines de Stahl que l ’on trouve
fi clairement expofée dans les ouvrages de Mac*
quer ne fuffit plus pour bien concevoir la na¬
ture & la compofition des fels . On ne fe con¬
tente plus de ces analogies éloignées qui raf -
fembloient les faits les plus difparates , & qui
ne laifToient appercevoir que des lueurs trom -
peufes ; enfin , l ’on aime mieux convenir qu ’on
ignore , que d ’avancer des théories hafardées ,
tôt ou tard démenties par l ’expérience .

Quoique la nature chimique des matières fali¬
nes ne foit pas encore entièrement connue , &
que les faits s ’oppefent à ce qu ’on admetteun feul
principe falîn pour la bafe & l ’origine de tous
les autres fels , comme plufieurs favans du pre *
mier ordre l ’avoîent penfé ; on a cependant un
peu plus de lumières qu ’autrefois fur les prin¬
cipes qui entrent dans la compofition de ces
fubftances fi multipliées & fi fingulières . On
lait qu’elles contiennent pour la plupart une
très grande quantité d ’air vital , & que ce fluide
y eft fixé à une matière combuftible d’aflÇ

Bbüi
%



Jpo E L Ê M E N S

nature diverfe fuivant les diflérens feîs . Cette
compofition efl trcs - bien démontrée pour pltt -
fieurs acides , & une forte analogie indique qu’il
en efl à -peu - près de même pour les alkalis . L’eau
paroît être aufïi un des principes immédiats des
fels , & peut - être eft - ellela caufe de leur forte
tendance pour s ’unir à ce fluide . Quant à la ma¬
tière du feu que de très - grands chimifles ont
admife dans les fels , il y a trop d ’incertitude
aujourd ’hui fur la nature & fur l ’exiftence de
cette matière , pour qu ’on puiiïe adopter en¬
core une opinion à cet égard . Enfin aucune
expérience pofitive ne démontre la préfence
d ’une terre dans ces fels ; on fait feulement
que tous ceux que la nature préfente font mê¬
lés à une quantité plus ou moins grande de di-
verfes fubflances terreufes ; mais celles - ci ne
leur appartiennent point , elles n ’entrent point à
proprement parler dans leur compofition , &
elles n ’y font pour ainfi dire qu ’accefToires . On

) ne connoît donc aujourd ’hui comme principes
des matières falines en général , que plufieurs
corps combufiibles & l ’air pur ; on fait que
ce font pour la plupart des refidus de corps
brûlés , & qu ’elles peuvent contenir des pro¬
portions différentes de ces deux corps , de forte
qu ’elles font dans des états fort diflérens fuivant
1 | quantité de ces matières conflituantes . Tout
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ce qu ’on a dit de plus fur la compofition des
fels en général dans " les traités de chimie , ne
renferme que des hypothèfes plus ou moins in -
génieufes , mais aufïi plus ou moins éloignées de
la vérité .

J . VI . De la dijlribution ou de la divifiott
méthodique des matières Jalines minérales .

Les fels qui appartiennent au règne minéral font
en très - grand nombre . Plufieurs font des pro¬
duits de la nature , qui les forme par l ’adiondil
feu , de l ’eau , de l ’air , & par la deflrudion des
matières organiques . La plus grande partie de
ceux qu ’on connoît doivent leur formation à
l’art , ou au moins n ’ont point encore été trou -?
vés parmi les produits de la nature . Pour trai¬
ter méthodiquement l’hiftoire de ces fubfiances ,
nous croyons devoir les dîvifer en ordres , en
genres & en fortes , comme nous l ’avons fait
pour les terres & les pierres . Nous compre¬
nons toutes les matières falines minérales dans
deux ordres .

Le premier contient les fubflances falines »
nommées (impies , & que nous connoîtrons fous
le nom de fels primitifs , parce qu’ils fervent
à la formation des fuivans .

Le fécond ordre renferme les fels fecondai -
res , compofés ou neutres j ils font formés pac

B b iv
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la combînaifon des premiers , les uns avec les
autres , & ils font en conféquence beaucoup
moins fimples qu ’eux .

Chacun de ces ordres fera divifé en plufieurs .
genres , & ceux - ci en efpèces ou en fortes .

Nous connoiffons aujourd ’hui dans le règne
minéral , neuf genres & cinquante - quatre efpë -
ces de fels fimples ou compofés différens les
uns des autres , & que nous allons examiner
fucceffivement . Ils feront encore beaucoup plus
multipliés , lorfqu ’on connoîtra mieux quelques
fubfiances nouvellement examinées & foupçon -
ïiées d ’appartenir à cette datte , comme nous
le ferons obferver à la fin de cette fection .
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CHAPITRE II .

Des trois fubjiances falino - terreufes .

Ordre I . Sels fimples ou primitifs .

N o u s donnons le nom de fels fimples ou pri¬
mitifs à ceux que l ’on appel oit autrefois , & que
quelques chimifles appellent encore fels fimples .
Comme il eft démontré , par des expériences
exaftes , que la plupart d ’entr ’eux font mani -
feftement compofés , nous obferverons que le
titre de fels fimples ne leur convient qu ’en les
comparant à ceux du fécond ordre . Le nom
de fels primitifs paroît les défigner avec plus
d ’exaéiitude , parce qu ’ils conflituent par leurs
combinaifons , les fels neutres que nous appe¬
lons fecondaires . Nous divifons cet ordre en
trois genres , qui font les fubtlances falino - ter¬
reufes , les alkalis & les acides ; l ’examen des
premières nous occupera dans ce chapitre , &
nous placerons dans les deux fuivans , l ’hifioire
des alkalis & des acides .



Genre I . Substances sa l i n o -
TERREUSES .

Nous défignons fous ce nom trois fubftan -
ces , qui ont été regardées jufqu ’ici comme
des matières terreufes , mais dont les caractè¬
res les rapprochent manifellement des fels . Le
mélange des propriétés falines allez marquées
qu ’elles préfentent conjointement avec les carac¬
tères propres aux matières terreufes moins fail -
lans en général que les premières , nous a engagés
à placer ces fubllances avant les fels ; à les
faire fervir , pour ainfi dire , de chaînon entre
ces derniers & les terres , dont elles different
d ’ailleurs par une tendance à la combinaifon
beaucoup plus forte , comme on le verra par
l’examen de leurs propriétés .

Il eft important d ’obferver que dans l ’exa¬
men de ces matières falino - terreufes , ainfi que
dans celui des fels primitifs , nous les fuppo-
fons puries & ifolées , quoiqu ’elles ne le foient
jamais dans la nature , & fans parler encore
des moyens de les obtenir telles , afin de ne -
point compliquer l ’ordre élémentaire que nous
nous propofons de fuivre . L ’hifloire des fels
neutres offrira , dans l ’article de leur décom -
pofition , les moyens que la chimie fournit de
féparer ces fubllances , ainfi que les fels Cm-
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pies ou primitifs , & de les avoir purs .

Ce premier genre contient trois fortes de
corps falino - terreux .

Sorte I . Terre pesante .

La terre pefante a reçu ce nom de MM . Gahn
8c Schèele , chimifles fuédois , qui en ont re -r
connu l ’exiflence particulière , parce qu ’elle for¬
me avec l ’acide vitriolique un fel d ’une pefan *
teur très - confidérable , que nous examinerons
en fon tems . M . de Morveau l ’appelle barote ,
Bergman a traduit ce mot en latin par celui
de barytes . Sa pefanteur fpécifique va au - delà
de 4 , 000 fuivant M . Kirwan . Cette terre n’exifte
jamais pure , mais toujours combinée . Elle a
été découverte 8c regardée comme une fubflan *
ce particulière par les chimifles déjà cités . MM.
Margraf 8c Monnet l ’avoient cru de la nature
de la terre abforbante ou calcaire . Cependant
ce dernier chimifte y avoit reconnu quelques
caradères differens , 8c il étôit porté à la regar¬
der comme une terre particulière . Ses propriétés
n ’ont encore été que peu examinées , au moins
comme matière ifolée & pure : on a plus étu¬
dié fes combinaifons , & c ’efl fur - tout par les
fels qu ’elle forme avec les acides & par fes affi¬
nités très fingulières , qu ’elle diffère des autres
fubflances analogues .
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La terre pefante pure , obtenue par les
moyens qui feront détaillés plus bas , efl fous
forme pulvérulente , d ’une extrême finelfe &
d ’une allez grande blancheur ; je n ’y ai point
trouvé de faveur décidée fur la langue .

On ne fait point encore fi elle efl altérable
par la lumière .

Le feu ordinaire de nos fourneaux ne la fait
point entrer en fufion ; elle donne au creufet
dans lequel on la chauffe , une couleur bleue
ou verdâtre , & elle prend elle même une lé¬
gère teinte de cette couleur . Cette propriété
paroît dépendre de fa réadion fur l ’argile . M .
d ’Arcet dit qu ’elle fe fond dans un creufet d ’ar*
gile ou de fer à un feu très - violent .

Expo fée à l ’air , elle y augmente de poids
& fe combine , quoique très - lentement , avec
l ’acide crayeux contenu dans l ’atmofphère ; ou
ne connoît pas ce qu’elle peut éprouver de
la part de l ’air vital .

Elle fe diffout dans l ’eau , mais avec affez
de difficulté , puifqu ’il faut 900 parties de ce
fluide pour une partie de terre pefante . L ’eau
qui en efl; chargée , donne une couleur verte
foible à la teinture des fleurs de violette ( 1 ) -

( 1 ) Nous d ^ fignons par teinture de violettes , une di (~
foiution de partie colorante de ces fleurs dans l ’eau. Ou
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Cette diffohuion eXpofée à l ’air fe couvre d ’une
pellicule légère , qui fe reproduit à mefure qu ’on
l’ enlève . Cet effet eft dû à l ’acide craieux de
l ’atmofphère , il eft le même que pour l ’eau
de chaux , quoiqu ’il foit beaucoup moins mar¬
qué . La même diffolution évaporée dans des
vaiffeaux fermés , laiffe pour réfidu la terre pe -
fante , & l’on juge par le poids de ce réfidu
de la diffolubilité de cette fubftance . On con¬

çoit d ’après cela qu ’il faut fe fervir d ’eau dis¬
tillée dans cette expérience , comme dans tou¬
tes celles de cette nature .

La terre pefante n ’a point d ’aélion fenfible ,
îbit par la voie sèche , foit par la voie humi¬
de , ni fur la terre filiceufe , ni fur l ’argile ( i ) .

doit préférer cette teinture récente au fîrop de violettes ,

qui n’ a pas à beaucoup près la même fenfibilité . Au refie ,

ce fîrop peut être employé dans tous les cas où les ma¬

tières falines que l ’on veut examiner , ont une certaine

énergie ; auffi en parlerons - nous fouvent au lieu de la
teinture .

( 1 ) Il efî effentiel d ’obferver ici que pour faire connoî -

tre avec ordre l ’aftion réciproque des corps les uns fur

les autres , je ne parle que de la combinaifon de deux

Corps , que lorfque je les ai fait connoitre tous les deux J

ainfi , je n ' ai dû faire mention dans l ’hifloire de la terre

pefante , que de la manière dont elle eft altérée par la lu¬

mière , le feu , l ’air , l ’eau , la terre vitrifiable & l ’argile ,



35 ) 8 E t 1 M e » <

La terre peinte eft la fubftance fallno - ter^
reufe que l ’on a trouvée le moins abondamment
dans la nature ; quelques chimiftes modernes
croyent que c ’eft une chaux métallique 3 fa pe -
fanteur , celle des compofés dans lefquels elle
entre , le précipité qu ’elle donne quand on mêle
fa diflolution par les acides avec l ’alkali pruC-
fien , font fait foupçonner telle depuis long *r
tems par Bergman . On alfure que M . Gahn ,
difciple de ce célèbre chimilîe , eft parvenu à
obtenir la terre pefante fous la forme de ré¬
gule ; mais ce fait mérite d ’être confirmé . On
ne connoît donc point encore fa nature inti¬
me , parce qu’on n’eft pas parvenu à en fépa -
rer les principes , ni à imiter fa compofi -
tàon .

La terre pefante pure n’eft d ’aucun ufage ,
fes diflolutions dans les acides font employées
comme réaâifs , ainfi que nous l ’expoferons en
détail quand nous les examinerons .

parce que je n’ ai encore examiné que ces corps avant elle .
A melure que nous avancerons dans l ’examen des matiè¬
res naturelles , nous connoîtrons fucceflivement toutes les
combinations . Cet ordre a le double avantage d ’être très -
méthodique , & d ’indiquer autant ce qu ’il y a de connu
•n chimie , que ce qui relie faire pour en faciliter les
progrès .
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Sorte II . Magnésif .

La magnéfie que l ’on retire du fel d ’Epfom ,
& que l ’on trouve dans les eaux - mères falines
des falpêtriers , dans un grand nombre de pier¬
res , Sec . n ’exifle jamais pure dans la nature $
mais toujours combinée avec les acides . Black
ell le premier chimifte qui l ’a bien diftinguée
de la chaux .

Cette fubflance , obtenue par les moyens
que nous connoîtrons plus bas , eft fous la forme
d ’une poudre blanche , très - fine , & aflez fem-
blable à la farine pour l ’afpect & le tad ; fa
pefanteur eft d ’environ 2 , 33 , fuivant Kirwan .
Elle n ’a pas de faveur fenfible fur la langue *
mais elle en a une fur l ’eftomac , puifqu ’elle eft
légèrement purgative . Elle verdit foiblement la
teinture de violettes , & fait tourner au bleu
la couleur de tournefol . On ne connoît pas l ’ac¬
tion de la lumière fur la magnéfie ; elle paroît
n ’être que très - foible .

Expofée à un feu violent , cette fubflance ne
fe fond point , fuivant les expériences de M «
d ’Arcet . Macquer a obfervé qu ’elle refle aufli
fans altération au foyer de la lentille du jar¬
din de l’ infante . M . de Morveau a eu le même
réfultat en chauffant la magnéfie pendant deux
heures au feu le plus violent du fourneau de

t
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Macquer . M . Butini , citoyen de Genève , qui
a publié de très - bonnes recherches fur la ma¬
gnéfie du fel d ’Epfom , a obfervé que cette fubf-
tance chauffée fortement , prend une forte de
retraite , & que fes particules fe condenfent allez
pour pouvoir enfuite attaquer & corroder la fur -
face du fer . On allure qu ’ un petit cube d ’une
pâte faite avec de la magnéfie & de l ’eau , expofé
par M . Parker au foyer de fa lentille , s ’ell re¬
tiré brufquement fur lui - même , 8c a diminué
dans toutes fes dimenlions ’ Cette propriété fem*
bleroit rapprocher la magnéfie de l ’argile , avec
laquelle on la trouve fouvent combinée par
la nature , comme je l ’ai indiqué dans l’hilloire
des fléatites , des afbelles , des ferpentines , & c .

La magnéfie chauffée dans une cornue , ne
perd que l ’eau qu’elle contient ; mais elle ac¬
quiert dans ces expériences une propriété phof-
phorique alfez marquée , comme l ’a obfervé
M . Tingry , apoticaire de Genève . Expofée à-
l’air , elle ne s ’altère qu’au bout d ’un tems très -
long . M . Butini a tenu dans une chambre sèche
dix grains de magnéfie calcinée , fur une talfe
de porcelaine , recouverte d ’un papier -, près de
deux ans après , fon poids n ’étoit augmenté que
d’un huitième de grain . Il paroit qu ’elle fe com¬
bine peu à peu avec l ’acide craieux répandu
dans l ’atmofphère .
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Elle n ’ eft que très - peu dilToluble dans l ’eau ,

& d’une manière prefqu ’inappréciable , puifque
quatre onces deux gros d ’eau pure , laifTés pen¬
dant trois mois dans une bouteille , avec un
gros de magnéfie calcinée & bouillis avec cette
fubftance , n ’ont donné à M . Butini , par l ’évapo¬
ration , qu ’un enduit eftiraé à un quart de grain ,

M . Kirwan dit qu ’il faut environ 7692 fois
fon poids d ’eau pour la diffbudre dans la tem¬
pérature ordinaire de l ’atmofpfière ; c ’eft - à -dire ,
lorfque l’air eft à 10 degrés du thermomètre
de Réaumur . Malgré ce peu de dilîblubilité , la
magnéfie forme une efpèce de pâte avec l ’eau ;
cette pâte , à la vérité , n ’eft point ductile , elle
fe brife facilement , & l ’eau s ’en fépare promp¬
tement , foit par l ’adion du feu , foit par le
contad de l ’air fec . La difTolution de ma¬
gnéfie n ’a point de faveur fenfible ; elle n ’al¬
tère que très - peu îa couleur du fyrop de vio¬
lettes .

On ne cor .noît pas encore très - bien l ’adion
de la magnéfie fur les terres pures on fait
cependant que cette fubftance ne fe vitrifie
pas avec la terre filiceufe , ni avec l ’argile fé -
parément , mais qu ’en la chauffant avec l ’une
& l ’autre , elle efl fufceptible de fe fondre .

On n ’a point examiné fon adion fur la terre
pefante .

Tome I . Ce
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La nature intime de la magnéfie , n’efl pas
plus connue que celle de la terre pefante . Au¬
cune expérience ne démontre qu ’elle eft une
modification d ’une autre fubftance terreufe ou
(aline , comme l ’ont penfé quelques chimilles ,
puifqu ’on n ’a jamais pu féparer la magnéfie en
diflerens principes , ni former cette fubilance
par la fynthèfe ; elle doit donc être regardée
comme une matière fimple dans l ’état actuel
de la chimie .
c La magnéfie pure appelée cauflique par
Black , efl employée en médecine comme ab -
forbante & purgative . Elle doit être préférée
à la magnéfie ordinaire dans les cas d ’aigreurs ,
parce que l ’acide craieux que cette dernière
contient , fe dégage par l ’adion de l ’acide des
premières voies , & produit des vents & tous
les accidens qu’ils entraînent à leur fuite : elle
conferve long - tems la viande , & elle rétablit
même la bile putréfiée . M . Bergman lui attri¬
bue encore la propriété de rendre foluble dans
l’eau le camphre , l ’opium , les réfines & les gom¬
mes réfines , & de former des teintures très -
recommandables , quoique la magnéfie caufli -
tjue ne fe difïolve que très - peu dans l ’eau . On
ne connoît pas ces préparations en France .



Id ’ Hist . Nat . et de Chîmie , *40 $

Sorte III . Chaüx vive ,

La chaux vive eh une fubflance blanche qui
a plus de cohérence que les deux précédentes ;
elle efl ordinairement fous la forme de pierre
d’un blanc gris . Sa faveur eh chaude , âcre &
urineufe ; elle eh affez forte pqur enhammer
le tiffu de la peau . Sa pefanteur fpécifique eft
d ’environ 2 , 3 , fa forme pulvérulente & fri a -»
ble on la trouve aux environs des volcans ,
comme M . Monnet i ’a vue dans les montagnes
de l ’Auvergne .

La chaux verdit le firop de violettes , & la
couleur qu’elle lui donne eh bien plus intenfe
que celle qu’il reçoit de la terre pefante 8c de
la magnéhe ; cette couleur eh même en grande
partie détruite & paffe promptement au jaune
fale .

La chaux expofée à un . grand feu , comme
celui d ’une verrerie , rehe fans altération , & elle
n ’eh pas fuhble par elle - même . Le verre aw
dent de M . Parker a paru cependant y exciter
un commencement de fufion , quoiqu ’elle fût
placée fur un charbon ; lorfqu ’on la chauffe dans
un creufet d ’argile , elle fe fond quelquefois fut
fes bords , mais c’ eh en raifon de la terre dut
creufet fur laquelle elle agit .

Expofée à l’ air , la chaux fe gonfle , fe ferw
C c ij
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dille , & fe réduit en poudre ; elle acquiert
beaucoup de volume ; on l ’appelle alors chaux
éteinte à l ’air . Ces phénomènes font d ’autant
plus prompts & plus marqués que l ’air eft plus
liu nide . Il s ’excite de la chaleur pendant cette
extindion fèche ; la chaux fe divife & fe di¬
late avec affez d ’effort pour écarter les parois
des vafes de bois , & fur - tout des tonneaux dans
lefquels on la renferme . Si on obferve cette
fubftance après fon extindion à l ’air , on la
trouve fous la forme d ’une poufïière très -blan¬
che & très - fine ; on y reconnoît une augmen¬
tation de poids très - remarquable , & une fa¬
veur beaucoup moins forte . C ’efl principale¬
ment à l ’eau contenue dans l ’atmofphère , & à
la force avec laquelle la chaux tend à s ’ y unir
que font dus ces phénomènes ; auffi fi on chauffe
de la chaux éteinte à l ’air dans une cornue juf-
qu ’à la faire bien rougir , on en retire de l ’eau ,
Si la chaux eft dans le même état qu ’avant fon
extindion .

L ’eau a une adion très - forte fur la chaux vi¬
ve . Lorfqu’ on verfe ce fluide en petite quantité
fur cette fubftance , elle l ’abforbe promptement ;
elle paroît auffi fèche qu ’auparavant , bientôt
elle s ’éclatte , fe brife en fragmens ; la chaleur
qui s’ excite alors eft affez forte pour produire
un Affleurent remarquable ; l’eau eft réduite eu
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Vapeurs , & s ’exhale en fumée chargée d’une
odeur grade particulière ; la chaux fe divife
beaucoup 8c tombe entièrement en pouffière
blanche a (Tez fine ; alors la chaleur , le mouve¬
ment 8c la fumée diminuent peu à peu & ceiïent
tout -à - fait . Si l ’on fait cette extinâion pendant
la nuit 8c dans l ’ôbfcurité , on obferve que la lur-
face de la chaux efi lumineufe dans beancoitp de
points . Tous ces phénomènes dépendent de l ’ac¬
tivité avec laquelle cette fubflancefalino -terreufe
s’unit à l ’eau ; mais pour qu ’ils aient lieu , il
faut n ’employer que très - peu de ce fluide , 8c
n ’en mettre qu ’autant que la chaux peut en ab -
forber en fe féchant promptement ; il paroît
que la chaleur qui fe dégage de ces deux corps
pendant cette union rapide , change leur état ,
8c que la chaux éteinte 8c pulvérulente qui en
réfulte , contient l ’eau sèche & folide ; cet état
fec de l ’eau qui a lieu dans beaucoup de com -
binaifons qui fe font avec chaleur , 8c qui pro -
duifent de ? compofés folides dont la chaleur
fpécifique efl moins confidérable qu ’auparavant ,
n ’a pas affez fixé l ’attention des chimifles ; ou ,
pour mieux dire , ils ne l ’ont remarqué que
depuis quelque tems . Lorfque la chaux a ab -
forbé dans cette expérience toute l ’eau à la¬
quelle elle peut s ’unir pour relier sèche , on

- l ’appelle chaux éteinte à fec -, elle ne s ’échauffe
Cciij
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plus avec l’eau & ne fait que s ’y diiïbucîre fan *
mouvement bien fenfible ; fi l ’on mêle avec
cette fubftance , la quantité d ’eau néceffaire
pour la délayer , on forme le lait de chaux ,
& on donne à cette liqueur une tranfparence
parfaite , en y ajoutant une allez grande quan¬
tité d ’eau pour dilFoudre complètement la ma¬
tière ialino - terreufe . M . Kirwan dit qu ’il faut
•environ 680 fois fon poids d ’eau pour la te¬
nir en diffblution , à la température de 60 de¬
grés . .

Cette diffblution qu ’on connoît fous le nom
d ’eau de chaux , ell claire & limpi .le ; fon poids
eft peu fenfiblement au - deffus de l ’eau com¬
mune ; elle a une faveur âcre & urineufe ; elle
verdit fortement le fyrop de violettes , & elle
en altère même la couleur . Lorfqu ’on l ’évapo¬
re dans des vaiffeaux fermés , on en retire de
l ’eau très - pure , & il relie au fond des vaif¬
feaux de la chaux - vive ; mais il faut la faire bien
rougir pour en féparer les dernières portions
d ’eau qui y adhèrent avec beaucoup de force ;
alors elle s ’échauff e avec ce fluide , comme avant
d ’avoir été difloute .

L ’eau de chaux expofée à l ’air fe couvre
d ’une pellicule sèche qui prend peu à peu de
J ’épaiffeur , & de la folidité ; fi l ’on enlève cette
pellicule , il s ’en reforme une fécondé , & cette
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difTolution en fournît jufqu ’à ce que toute l ’esa
foit évaporée . Ces pellicules ont reçu le non»
impropre de crème de chaux ; on croyoit au¬
trefois que cette matière étoit un fel particu¬
lier formé par l ' union de la terre calcaire la
plus atténuée & de l ’eau , & on a beaucoup
écrit fur le prétendu fel de la chaux ; mais ii
eft bien reconnu aujourd ’hui d ’après les ex¬
périences du célèbre Black , que la crème de
chaux a des propriétés faünes moins adives
que celles de la chaux , & que c ’eft une efpè-
ce particulière de fel neutre compofé de chaux
& d ’un acide particulier contenu dans l ’atmof *
phère ; nous examinerons par la fuite ce fel fous
le nom de craie .

La chaux fe combine par la voie humide & par
la voie sèche avec la terre vitrifîable . Lorfqu ’on
mêle du fable avec de la chaux nouvellement
éteinte , ou bien de la chaux vive arroféed ’un peu
d ’eau dans le moment du mélange , ces deux corps
prennent de la confiflance & forment ce qu’on
appelle du mortier ; l’état & la quantité de la
chaux plus ou moins vive , fon extindion pré¬
liminaire avec plus ou moins d ’eau , ou bien
fon extindion faite dans le moment du mélange ,
la nature du fable plus ou moins gros , arrondi ,
inégal , fec , ou humide , font naître de gran¬
des différences dans les divers mortiers qu’on

Çc iy



en prépare ( i ) . On encompofe également avec
l ’argile cuite en briques & avec la pouzzolane
qui n ’eft que de l ’argile cuite par le feu des vol¬
cans , & altérée par le corttaâ de l ’air .

Quoique la chaux foit parfaitement infufible
toute feule , ainfi que la terre filiceufe , fi ou
les chauffe enfemble , pourvu que la propor¬
tion de la première foit très -grande , elles fe
fondent , comme l ’ont remarqué MM . d ’Arcet
& Gerhard . Elle peut aufïi faire entrer en fu -
fion un tiers de fon poids d ’argile , 8c elle pa -
roît avoir plus d ’affinité avec celle - ci qu ’avec
la terre filiceufe , ainfi que l ’indique Kirwan . Le
mélange de ces trois fubfiances fond plus facile¬
ment 8c plus complètement que la chaux feule
ïavec l ’une ou l ’autre de ces terres ; c ’efl ainfi
qu ’une partie de çhaux & une d ’argile peuvent
faire entrer en fufion deux & même deux par¬
ties & demie de terre filiceufe . On conçoit
d’après ce fait pourquoi beaucoup de pierres
dures , fcintillantes en apparence & quart zeu -
fes fe fondent , lorfqu ’on les expofe à un grand
feu . La eombinaifon ou même le fimple mé¬
lange de terre calcaire & d ’argile avec la terre

( i ) Voyez les Recherches de M . de la Faye fur la

préparation que les romains donnoïent à la chaux ,

Pâtis , 1777 & 177s > première & fécondé parue .



d ’ Hist . Nat . et de Chimie . 40 ^
filiceufe , elt la caufe de leur vitrefcence .

On ne connoît point encore bien l ’adion de
la chaux fur la terre pefante .

Une parité de terre calcaire fait entrer en
fit fi on une demi - partie de magnéfie ; le verre
que forme ce mélange au feu , difTout enfuite
8c fond complètement autant de terre filiceufe
qu ’il contient de chaux . C ’eit pour cela que
parties égales de terre filiceufe , de magnéfie
8c de chaux traitées au feu , forment un verre
parfait .

La nature intime de la chaux n ’efl point
connue . Les premiers chimiftes qui ont voulu
expliquer par des raifonnemens phyfiques les
phénomènes que préfentent la chaux dans fes
combinaifons , 8c fur - tout dans fon extindion ,
en ont trouvé la caufe dans des parties de feu
fixées dans la pierre calcaire pendant fa cal¬
cination . Telle étoit la théorie de Lemery .
Meyer a penfé que le feu feu ! & pur ne pou -
voit point fe combiner ainfi , & qu’il y avoit
un acide particulier qui fe combinoit avec lui
dans la chaux ; cette efpcce de foufre très - dé¬
lié étoit Yacidum pirigue ou le caujlicum de ce
chimifte ; mais cette dodrine reproduite depuis
fous différens noms , a été renverfée par une
fuite d ’expériences qui en ont démontré la faufi.
fêté ; plulieurs phyficiens modernes croyent que
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la matière de la chaleur eft combinée dans la
chaux , & que c’ ell à fon dégagement , pendant
l ’extindion de cette fubftance , que l 'ont dues
la lumière apperçue par Meyer & par M . Pel¬
letier , l ’ébullition , la vaporifation de l ’eau , 8c
l ’odeur grade particulière qui s ’exhale . Cette
opinion ne fera qu’une hypothèfe , tant que
l ’on n ’aura pas démontré la préfence de la ma¬
tière de la chaleur , dont tous les phénomènes
s’expliquent très - bien en ne la regardant que
comme une modification des corps qui l ’éprou¬
vent . Il réfulte de cet expofé qu’on ne connoît
point encore les principes & la compofition de
la chaux , & qu ’on ne peut point alTurer fi elle
eft le produit d ’une atténuation & d ’une pré¬
paration particulières des terres vitrifiable ou
argileufe par l ’aâion des organes des animaux ,
quoique cela paroifie vraifemblable à de très-
grands naturaliftes . Il femble à la vérité être
hors de doute qu ’elle eft formée par les animaux
marins , & que c’eft dans l ’eau que les principes
qui la conftituent font réunis & combinés par
la vie des êtres organiques ; mais tout ce qu ’on
ajoute à cet apperçu général ne mérite point la
confiance des perfonnes qui ne fe livrent qu ’à
des études exades , 8c qui préfèrent les faits ,aux
hypothcfes . (

On emploie la chaux dans un grand nombre



b ’ Hist . Nat . et de Chimie . 41 *
d’arts , & Fur - tout pour la confîruâion . En mé¬
decine , l ’eau de chaux étendue d ’equ eft ad -
niirîftrée avec fuccès dans les ulcères des dif¬
férentes parties , & c . On l ’a regardée comme un
lithontriptique puifTimt ; mais une expérience
multipliée a appris qu 'elle n ’a pas conftamment
les Fuccès qu ’on en avoit efpérés , & que fon
ufage trop long - tems continué , porte dans les
fluides animaux une altération voifine du fcor -
but ou de la fepticité .

CHAPITRE III .
Genre IL Sels alkaljs .

L E S alkalis doivent être traités avant les aci¬
des , parce qu ’ils paroiffent plus Amples , moins
décompoFables qu ’eux , & parce qu ’ils fe rap¬
prochent par quelques caractères des fubflances
falino - terreufes . Ils ont une faveur urineufe ,
brûlante & cauftique ; ils verdiftent le firop de
violettes ; ils s ’unifient à l ’eau avec chaleur ; ils
abforbent celle qui eft contenue dans l ’atmoC*
phère , ainfi que l ’acide de l ’air ; ils diffolvent
les terres ; ils ont une grande force de com-
binaifon : on en connoît trois fortes ; l ’alkali fixe
végétal , i ’alkali fixe minéral 8c l’alkali volatil.



I .’alkali fixe végétal a reçu ce nom , parce
qu ’ i ! fe trouve en très - grande quantité dans les
végétaux ; quoiqu ’on le rencontre aulfi très -fou -
vent dans les minéraux . On l ’a encore appelé
aîkafi du tartre & fel de potalTe , parce qu ’on
le tire en grande quantité de ces deux fubf-
tances que nous connoîtrons par la fuite . L ’al -
îcali fixe végétal n ’étoit pas connu dans fon état
de pureté avant M . Black .

Ce fel bien pur eft blanc fous forme fcche 8c
folide ; fa faveur elt fi forte qu ’il diiïbut le tiiïii
de la peau & ouvre des cautères ; il donne fur¬
ie - champ au firop de violettes une couleur verte
foncée 8c bien plus fenfible que celle que lui
fait prendre la chaux . Il altère & détruit prefi-
que entièrement cette couleur , qui devient d ’un
jaune brun .

On ne connoît pas l ’aâion de la lumière fur
ce fel .

Expofé au feu dans des vaifTeaux fermés ,
il fe ramollit très - promptement & il fe liquéfie
dès qu ’il commence à rougir ; coulé alors fur
une plaque , il fe prend par le froid en une
malle blanche caffante & opaque ; il n ’ett pas
décompofable par la chaleur ; il ne fe volati¬
lité qu’à un feu extrême , tel que celui des fours
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de verrerie , c’ eft pour cela qu ’on l ’appelle fixe ;
dans toutes ces opérations , il dilïout une por¬
tion des vailTeaux d ’argile qui le contiennent .

Expofé à l ’air , il en attire puiflamment l ’hu¬
midité ; il fe refont en liqueur , & paflë peu à
peu à l ’état d ’un fel neutre , en abforbant l ’aci¬
de répandu dans l ’atmofphère . C ’eft pour cela
qu ’il augmente de poids & qu ’il fait enfuite cffer-
vefcence avec les acides , ce qui 11’arrive pas
îorfqu ’il eft pur & tel que nous le fuppofons
ici . Si donc on veut le conferver dans fon état
de pureté , il faut le tenir dans des vaifleaux
exadement bouchés & qu ’il remplilTe entière¬
ment . .

L ’alkali fixe végétal fe diftbut dans l ’eau avec
beaucoup de promptitude ; il produit alors un
grand degré de chaleur & il exhale une odeuc
fétide de leffive . Sa dilTolution elt fans couleur ;
elle ne lailfe rien précipiter lorfque ce fel eft
bien pur . Si on veut le féparer de fon diftol -
vant , il faut l ’évaporer dans des vailTeaux fer¬
més jufqu’à ficcité , parce qu ’en faifant cette
opération dans des vailTeaux ouverts , il attire
l ’acide contenu dans l ’air & devient effervef-
cent . Cette abforption eft fi prompte & fi fa¬
cile que pour peu qu ’on laifie la dilTolution de
ce fel à l ’air , elle s ’altère & fe neutralife en
partie . Elle éprouve la même altération , fi on

\
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la met dans un flacon qu ’elle ne rempliflè qu ’ei}
partie 6c que l ’on débouche fouvent .

Il fe combine aux terres vitreufes ou quart -
zeufes par la voie sèche 6c les entraîne dans fa
fufion ; il forme alors un corps tranfparent connu
lous le nom de verre . Ce corps diffère fuivant
! a quantité refpeâive de fable 6c d ’alkali fixe qui
le conffituent . Si on a employé deux ou trois
parties de fel fur une de terre , il en réfulte
un verre mou , caffant , qui attire l ’humidité de
l ’air , devient opaque 6c fluide . Ce verre fa
diflout dans l ’eau à l ’aide de l ’alkali furabon -
dant qu ’il contient . Cette diffolution porte le
nom de liqueur des cailloux . Elle dépofe à la
longue une partie de la terre qu ’elle contient ,
en flocons blancs à demi - tranfparens , mucila -
gineux en apparence 6c fi légers qu ’ils ne fe pré¬
cipitent que lentement . Les acides en féparent
l’alkali 6c font dépofer cette terre , qu ’on ap¬
pelle terre des cailloux . Pour que cette préci¬
pitation réuflilTe , il faut que la liqueur des
cailloux ne foit pas trop étendue d ’eau ; dans
ce dernier cas , les molécules terreufes trop di -
vifées , relient en fufpenfion dans la liqueur ,
6c il faut l ’évaporer pour rendre le précipité
fenfible . Plulîeurs chimiftes penfent que la terre
des cailloux n ’ efl pas femblable à la terre quart -
zeufe , ôc qu ’elle a été altérée dans fon union
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avec l ’alkali . Ils croyent qu’elle fe rapproche
des terres argileufes , qu’elle peut enfuite s’unir
aux acides comme cette dernière , & former
avec eux les mêmes fels qu ’elle . Telle était
l ’opinion de Pott & de M . Baume ; mais M.
Schèele a fait voir que cette portion de terre
foluble dans les acides , précipitée de la liqueur
des cailloux , étoit due à l ’argile du vaifTeau dif-
foute par le mélange d ’alkali 5c de terre quart-
zeufe .

L ’art de faire le verre eu entièrement fondé
fur des propriétés chimiques , puifque ce corps
n’eil qu ’une combinaifon de l ’alkali fixe avec
la terre filiceufe . La pureté des deux fublian-
çes , leur proportion , leur fufion complette à
l ’aide d ’un feu allez fort & aiTez long - tems
continué , font les trois conditions néceflàires
pour avoir un verre tranfparent , dur , fansbuL
les , & fur - tout inaltérable à l ’air . Nous con-
noîtrons par la fuite différentes fubliances que
l ’on mêle aux deux premières , pour augmen¬
ter leur fufibilité , Sc pour donner au verre de
la pefanteur , de la tranfparence 5c plufieurs au¬
tres propriétés relatives à l’ufage auquel ou le
defline .

L ’alkali fixe végétal a moins d ’aélion fur l ’ar¬
gile pure que fur la terre quartzeufe ; au relie ,
on n ’a point encore reconnu cette adion allés

x fxadement .
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4i <$ Elément
Ce Tel paroît fufceptible de fe combiner aved

la terre pefante , la magnéfie & la chaux , mais
on n ’a point encore examiné ces combinaifons
avec allez de foins , pour que nous publions
en faire une mention plus détaillée .

Quoiqu ’on n ’ait point encore pu parvenir à
décompofer l ’alkaü végétal , beaucoup de faits ,
que l ’on connoîtra par la fuite , tendent à prou¬
ver que ce n ’efi point une fubftance fimple .
Stahl , qui , d ’après plufieurs apperçus , regar -
doit les fels fimples comme formés par l ’union
de l ’eau & de la terre , penfoit que l ’alkaü fixe
ne différoit des acides qu ’en ce qu ’il contenoit
plus de terre ; c ’efi ainfi qu ’il expliquoit fa fé -
chereffe , & c . Il efl vraifemblable que l ’alkali
Végétal eft , ainfi que tous les fels , formé d ’ une

‘ïubltance combuftible combinée avec l ’ air , puif«
ique Rouelle a obfervé qu ’on retiroit plus d ’al -
bali fixe des végétaux brûlés , que de ces corps
dans leur état naturel . Souvent auffi cet alkali
’aoît comme les acides dans lefquels on a trouvé
beaucoup d ’air pur ; il calcine les métaux ; il
brûle les matières combuflibles , & c . Au refte ,'
nous ne propofons cette idée que comme une -
hypothèfe qui ne doit point être reçue pour
Une vérité démontrée , mais qui eft d ’accord
avec plufieurs faits qu ’elle explique très - bien .
* On emploie l ’alkali fixe végétal en chirurgie ,
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pour ronger la peau , y produire une inflam¬
mation & une fuppuration qui donne naiflance
au cautère .

Sorte II . Alkalï fixe Minéral .

Dn A doriné le nom d ’alkali fixe minéral à
Une fubftance faliile qui préfentô les mêmes
caradères généraux que la précédente , & qu ’on
trouve ren grande quantité unie avec un fel
acide particulier dans les eaux de la mer &
dans celles de plufieurs fontaines ; on le ren¬
contre cependant quelquefois dans les végé¬
taux , mais beaucoup moins fréquemment que
le précédent . Ce fel a été appelé alkali marin ,
parce qu ’il fait partie du fel marin , & alkali
ou fel de foude , parce qu’on le retire le plus
fouvent de cette fubftance .

L ’alkali fixe minéral bien pur a une faveur
aufli forte & aulfi cauftique que le végétal ; il
verdit le firop dé violettes , & en altère égale¬
ment la couleur ; il eft fous forme sèche &
folidé .

Il fe fond au feü lorfqu ’il commence à rou¬
gir ; il fe volatilife à une chaleur violente ; il
agit fur prefque tous les vaiffeaux dans lefquels
on l ’expofe au feu .

Mis en contaét avec l ’air atmofphérique ,
il attire l’eau en vapeurs qui y eft contenue #

Tome 1, E >d
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& l ’acide particulier qui en fait une des par¬
ties conftituantes ; de manière qu ’il fe neutra -
] ife peu à peu . On ne connoît point I ’aélion
du principe oxygine ou de l ’air vital fur ce
fel .

Il fe diffout dans l ’eau avec chaleur & déga¬
gement d ’odeur lixivielle fétide . On ne peut
l ’obtenir pur de cette dilïolution qu ’en l ’évapo¬
rant dans des vaiffeaux fermés ; cette leilive
expofce à l ’air abforbe de l ’acide & fe neutra -
life affez promptement ; au (fi pour la conferver
pure eft - il nécelfaire de la tenir dans des vaif-
feaux bien fermés .

L ’alkali fixe minéral fe combine très - bien pat
la voie sèche avec les terres vitrifiables & forme
du verre . Les verriers y ont même reconnu une
plus grande fulibilité , & une plus grande adhé¬
rence avec ces terres , que dans l ’alkali végétal ,
ce qui fait qu ’ ils l ’emploient préférablement à ce
dernier dans la fabrication du verre . Aulfi ce
que nous avons dit fur cet art , dans le dernier
article , peut - il être appliqué à l ’alkali minéral .
Enfin , cet alkali fe combine , de même que
l ’alkali fixe végétal , aux acides & à un grand
nombre d ’autres corps que nous connoîtrons
par la fuite .

D ’après l ’expofé de ces propriétés , on doit
iiemarquer qu ’ il . n ’cxifie point de différence très -
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fenfible , entre les deux alkalis fixes confidé -
rés dans leur état de pureté ; on ne peut vé -
ritablement reconnoître leurs différences que
dans leurs combinaifons . Chacun d ’eux uni au
même acide , donne des fels neutres très - dif-
férens par toutes leurs propriétés , ce qui eft
d ’autant plus fingulier , qu ’il eft abfolument im -
pofiible de leur afîigner quelque caraétère dil —
tindif , lorfqu ’ ils font purs & caufiiques comme
nous les avons examinés ici . Bergman a ajouté
encore une propriété diftindive de ces deux
fels , qu’il eft bien important de connoître ,
c’eft que leur affinité avec les acides n ’eft
pas la même : l ’alkali fixe végétal a plus de
rapport avec ces fubftances falines , que n ’en a>
l ’alkaü minéral -, de forte qu ’il eft capable de
décompofer les fels neutres formés par ce der¬
nier . Nous reviendrons fur cet objet dans l ’exa¬
men des fels fecondaires . .

La nature intime ou la compofition de l ’al -
kali fixe minéral , 11’elt pas plus connue que
celle de l ’alkali fixe végétal .

Quant ià fes ufages , il eft employé dans la
fabrication du verre , dans la préparation dufa -
yon , & c .

Sorte III . Alkali voiatii ,

L’ alkali volatil fe diftingue des deux précé -
Dd
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tiens , par une Odeur vive & fuffoquante , &
par une volatilité firigulière . Il eu eft de ce fel
comme des alkalis fixes ; on ne le connoiffoit
pas dans fbn état de pureté avant les expériences
ïngénieufes de MM . Black & Prieftley . ' On re -
gardoit comme tel une efpcoe de fel neutre
imparfait , folide & crillallifé , qui a quelques -
unes des propriétés de l ’alkali volatil , mais qui
en diffère en ce qu ’il efi véritablement compofë
de deux fubflances falines : le caractère de faire
effervefcence avec les acides , qu ’on attribuoit
à l ’alkali volatil , n’appartient qu ’à cette efpèce
de fel neutre dont nous parlerons plus bas .

Ce qu ’on connoît dans les laboratoires de
chimie fous le nom d ’alkali volatil cauflicjue ,
on fluor , & dans les pharmacies , fous celui
d ’efprit volatil de fel ammoniac , n’ eft point
encore ce fel dans fon état naturel ; il n’ y eft
que diffous & étendu d ’eau . M . Prieflley a dé¬
montré qu ’on peut en extraire un gaz perma¬
nent , à l ’aide d ’une douce chaleur , & que
l ’eau , privée de ce gaz , perd peu à peu fes
propriétés alkaiines : ce fluide aériforme eft l ’al -
kali volatil pur , & on le connoît fous le nom
de gaz alkaliu . C ’cft ce corps dont il faut exa¬
miner les propriétés , pour connoître celles du
véritable alkali volatil , ainfi que l ’a trcs - bien
fait obferver Macquer .
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Pour obtenir ce fluide élaflique , , on met dans
une petite cornue , ou dans un matras de verre
une certaine quantité d’efprit alkalin ; on adapte
à l ’un ou à l ’autre de ces vailTeaux un tube ou
fyphon recourbé dont l ’extrémité plonge dans
une cuve pneumato - chimique remplie de mer¬
cure , & doit être- reçue fous des cloches de
verre pleines du même fluide métallique , Si
renverfées fur la planche percée placée à l ’une
des extrémités de .la cuve . Qn échaudé le fond
de la cornue ou du matras avec quelques char¬
bons allumés ou avec la flamme de l ’efprit -de -
vin ; on laifle fortir par l ’extrémité du tube ,
les premières portions de fluide élaflique qui
n ’efl que l ’air du vailfeau & du tube , de on
ne recueille le gaz dans les . cloches , que quand
l ’ébullition du liquide eil bien établie . Il ne faut
pas pouffer la dillillation jufqu ’à faire palier
l ’eau en vapeurs , ou bien il faut mettre un pe¬
tit vaiffeau an milieu du tube de communica¬
tion ; on a foin de refroidir ce vafe , afin d ’y
eondenfer l ’ eau en vapeur , & par ce moyeji
on fe procure du gaz alkalin très - fec & très-
pur .

Le gaz alkalin obtenu par ce procédé ref-
femble à l ’air lorfqu ’il ell contenu dans une clcr
che ; il a fatranfparence & fon élaflické . Il efl un
peu plus léger eue lui ; fon odeur elt péné -
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trante ; il à une faveur âcre 5c cauflique : Il verdit
promptement & fortement la couleur bleue des
violettes , mais fans l ’altérer comme les alka -
lis fixes purs , Il tue les animaux 5c corrode la
peau , lorfqu ’elle efl expofée quelque tems à
fon contaét .

Quoiqu ’il ne puiflTe pas fervir à la combuk
tien , 5c qu ’il éteigne les corps enflammés , il
augmente cependant la flamme d ’une bougie ,
avant de l ’éteindre , il lui donne un volume un
peu plus confidérable , 5c elle prend une couleur
jaune - pâle à fon difque , ce qui prouve que
le gaz alkalin efl en partie inflammable .

Il efl abfofbé par les corps poreux comme
le charbon , l ’éponge , 5cc ,

Prjeftley a découvert que l ’étincelle électri¬
que tirée dans le gaz alkalin rend fon volume
trois fois plus confidérable , 5c le change en
gaz inflammable ; on ne connoît point encore
la caufe de ce changement . Il paroît feule¬
ment que le gaz alkalin efl décompofé dans
cette opération .

Le gaz alkalin efl un des fluides élafiiques
que la chaleur dilate le plus .

L’ air atmofphérique ne fe combine point r vec
le gaz alkalin , il ne fait que l ’étendre 5c le
divifor , On n ’a point examiné l ’avion de l ’aU’
vital fur ce gaz .
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L ’eau abforbe promptement le gaz alkalin ;

fi elle efl dans l ’état de glace , elle fe fond fur¬
ie - champ , & produit du froid , tandis qu ’au
contraire ce gaz s ’échauffe avec l ’eau fluide .
L ’eau faturée de ce gaz efl ce qu ’on connoît
fous le nom d ’aîkali volatil fluor & cauftique ;
nous croyons devoir appeler cette diffolutiou
efprit alkalin volatil , comme on appelle çfprit
de fel marin , la diAblution du gaz acide marin
dans l ’eau . Nous verrons par la fuite que c ’efl
en recevant le gaz dans de l ’eau diftillée , & en
en faturant ce liquide que l ’on prépare l ’efprit
alkalin le plus pur & le plus concentré .

Le gaz alkalin n ’a point d ’aétion fenfible fur
les terres , ni fur les fubflances falino - terreufes .
Il en a une très - vive fur les acides & fur plu -
fieurs fels neutres , comme nous le verrons plus
bas .

L ’efprit alkalin a les mêmes propriétés que
le gaz qu ’il tient en diffolution , mais dans un
degré moins marqué , parce que l ’ aggrégation
gazeufe étant beaucoup moins forte que l ’ag¬
grégation liquide , fuivant une de nos loix de
l ’affinité , la tendance à la combinaifon doit être
beaucoup plus énergique dans le gaz que dans
l ’efprit alkalin ,

L’alkali volatil a été regardé comme une
combinaifon d’alkali fixe & d ’une fubflance corn -
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buflible ; ce qui autorifoit cette conjecture , c’efl
qu ’on connoiiïoit plufieurs circonflances dans
lefquelles ce dernier fel chaude avec des ma¬
tières inflammables , produit de l ’alkali volatilj
mais on ne favoit point fl l ’alkali fixe entrok
en entier dans la compofition de l ’alkali vola¬
til , ou hien s ’il 11e lui fouruiffoit qu’un prin¬
cipe particulier , qui , en fe combinant avec une
portion de la matière combuflible , donnoit
naiflance à ce fel . Aujourd ’hui l’on a quel¬
ques lumières de plus fur la nature de ce
fel . La belle expérience de M . Prieflley dans
laquelle il a changé le gaz alkalin en gaz in¬
flammable par l ’étincelle éledrique , a fait foup -
çonner à plufieurs chimiftes que ce dernier corps
étoit un des principes de l ’alkali volatil . M .
Berthollet ayant entrepris des recherches par¬
ticulières fur ce point , efl parvenu à faire voir
que ce fel efl un compofé de gaz inflamma¬
ble aqueux & de mofète atmofphérique on
gaz phlogifliqué . Il a été conduit à cette con-
clufion , par l ’adion de l ’acide marin déphlo -
gifliqué ou aéré fur l ’efprit alkalin , parla dé -
compofition du nitre ammoniacal dans des vaifl
féaux fermés , par la rédudion des chaux mé¬
talliques opérée au moyen du gaz alkalin . Cha¬
cun de ces faits fera , examiné plus en détail
dans l ’hifioire des fubflances compofées qui le
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préfentent ; nous nous contenterons de faire ob -
fcrver ici qu’en chauffant des combinaifons de
chaux de cuivre & d’or avec le gaz alkalin , on
obtient de l ’ eau , du gaz phlogifliqué ou mofète
atmofphérique , & les métaux fe trouvent ré¬
duits ; dans ces opérations l ’alkâli volatil ell dé -
compofé , fon gaz inflammable fe porte fur l ’air
vital des chaux métalliques avec lequel il forme
de l ’eau ; les métaux reftent purs , & le gaz phlo -
giftiqué ou mofète atmofphérique , autre prin¬
cipe de l ’alkali volatil , devient libre & fe dé¬
gage. De ces expériences dont nous rendrons
un compte plus détaillé par la fuite , M . Ber *
thollet conclud que l ’alkali volatil ell formé de
fix parties de mofète atmofphérique , & d ’une
partie de gaz inflammable .

On emploie Palkali volatil étendu d ’eau dans
un grand nombre de maladies . C ’eft un apéri¬
tif & un incifif puiflant ; il porte fortement à
la peau . On Pa confeillé dans la morfure de la
vipère , dans les maladies de la peau , dans les
affedions vénériennes , & c .

Comme il ell âcre & cauflique , on ne doit
en faire ufage qu ’avec beaucoup de ménage¬
ment . Appliqué à l ’extérieur , c’efl un difcufîif
violent ; il eft capable de fondre beaucoup de
tumeurs , fur- tout celles qui font formées par
le lait gruntelé , par la lymphe épaiffie , & c . Il
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guérit promptement les brûlures : on l ’emploie
fouvent & avec fuccès dans les engelures , & o .
On s ’en eft encore fervi de tout teins & fous
difFérens noms , comme d ’un flimulant très - ac¬
tif dans les fyncopes , les afphyxies , & c . Son
ufage dans ces derniers cas , doit être très - mo¬
déré ; il n ’efl pas prudent de le faire avale»!
aux malades , fans l’étendre dans beaucoup
d ’eau , On a vu des excoriations dangereufes
produites fur le canal de l ’œfophage & fur les
membranes de l ’eftomac , après l ’avoir donné
intérieurement fans précaution ( z ) .

( i ) M . de Morveaü propofê de nommer l ’alkali fixe
végétal Potasse , l ’alkali fixe minéral Soude , & l ’al¬
kali volatil Ammoniac » Ces dénominations ont l ’avan¬
tage de rendre uniforme & facile la nomenclature des fels
neutres . Voye $ le tome i , pag . jzi & fuiv .

Fia du Tome premier«
























	Vorderdeckel
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]

	Titel
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]

	Avertissement Sur cette seconde Edition.
	Seite V
	Seite VI
	Seite VII

	Table Générale Des Quatre Volumes.
	Seite VIII
	Seite IX
	Seite X
	Seite XI
	Seite XII
	Seite XIII
	Seite XIV
	Seite XV
	Seite XVI
	Seite XVII
	Seite XVIII
	Seite XIX
	Seite XX

	Discours Préliminaire, ...
	Seite XXI
	Seite XXII
	Seite XXIII
	Seite XXIV
	Seite XXV
	Seite XXVI
	Seite XXVII
	Seite XXVIII
	Seite XXIX
	Seite XXX
	Seite XXXI
	Seite XXXII
	Seite XXXIII
	Seite XXXIV
	Seite XXXV
	Seite XXXVI
	Seite XXXVII
	Seite XXXVIII
	Seite XXXIX
	Seite XL
	Seite XLI
	Seite XLII
	Seite XLIII
	Seite XLIV
	Seite XLV
	Seite XLVI
	Seite XLVII
	Seite XLVIII
	Seite XLIX
	Seite L
	Seite LI
	Seite LII
	Seite LIII
	Seite LIV
	Seite LV
	Seite LVI
	Seite LVII
	Seite LVIII
	Seite LIX
	Seite LX
	Seite LXI
	Seite LXII
	Seite LXIII
	Seite LXIV
	Seite LXV
	Seite LXVI
	Seite LXVII
	Seite LXVIII
	Seite LXIX
	Seite LXX
	Seite LXXI
	Seite LXXII
	Seite LXXIII
	Seite LXXIV
	Seite LXXV
	Seite LXXVI
	Seite LXXVII
	Seite LXXVIII
	Seite LXXIX
	Seite LXXX
	Seite LXXXI
	Seite LXXXII
	Seite LXXXIII
	Seite LXXXIV
	Seite LXXXV
	Seite LXXXVI
	Seite LXXXVII
	Seite LXXXVIII
	Seite LXXXIX
	Seite XC
	Seite XCI
	Seite XCII
	Seite XCIII
	Seite XCIV
	Seite XCV
	Seite XCVI
	Seite XCVII
	Seite XCVIII
	Seite XCIX

	Errata du premier Volume.
	[Seite]

	Élémens D'Histoire Naturelle Et De Chimie.
	Première Partie. Généralités Et Introdution.
	Chapitre Premier. Définition de la Chimie, ses moyens, ses utilités, etc.
	[Seite]
	Seite 2
	Seite 3
	Seite 4
	Seite 5
	Seite 6
	Seite 7
	Seite 8
	Seite 9
	Seite 10
	Seite 11
	Seite 12
	Seite 13
	Seite 14
	Seite 15
	Seite 16
	Seite 17
	Seite 18
	Seite 19
	Seite 20
	Seite 21
	Seite 22
	Seite 23
	Seite 24
	Seite 25
	Seite 26

	Chapitre II. De l'histoire de la Chiie.
	Seite 27
	Seite 28
	Seite 29
	Seite 30
	Seite 31
	Seite 32
	Seite 33
	Seite 34
	Seite 35
	Seite 36
	Seite 37
	Seite 38
	Seite 39
	Seite 40
	Seite 41
	Seite 42
	Seite 43
	Seite 44

	Chapitre III. Des Affinités chimiques.
	Seite 44
	Seite 45
	Seite 46
	Seite 47
	Seite 48
	Seite 49
	Seite 50
	Seite 51
	Seite 52
	Seite 53
	Seite 54
	Seite 55
	Seite 56
	Seite 57
	Seite 58
	Seite 59
	Seite 60
	Seite 61
	Seite 62
	Seite 63
	Seite 64
	Seite 65
	Seite 66
	Seite 67
	Seite 68
	Seite 69
	Seite 70
	Seite 71
	Seite 72
	Seite 73
	Seite 74
	Seite 75
	Seite 76
	Seite 77
	Seite 78
	Seite 79
	Seite 80
	Seite 81
	Seite 82
	Seite 83
	Seite 84
	Seite 85
	Seite 86
	Seite 87
	Seite 88
	Seite 89
	Seite 90
	Seite 91
	Seite 92
	Seite 93
	Seite 94
	Seite 95

	Chapitre IV. Des principes des corps.
	Seite 95
	Seite 96
	Seite 97
	Seite 98
	Seite 99
	Seite 100
	Seite 101
	Seite 102
	Seite 103
	Seite 104
	Seite 105

	Chapitre V. Du Feu.
	Seite 106
	Seite 107
	Seite 108
	Seite 109
	Seite 110
	Seite 111
	Seite 112
	Seite 113
	Seite 114
	Seite 115
	Seite 116
	Seite 117
	Seite 118
	Seite 119
	Seite 120
	Seite 121
	Seite 122
	Seite 123
	Seite 124
	Seite 125
	Seite 126
	Seite 127
	Seite 128
	Seite 129
	Seite 130
	Seite 131
	Seite 132
	Seite 133
	Seite 134
	Seite 135
	Seite 136
	Seite 137
	Seite 138
	Seite 139
	Seite 140
	Seite 141
	Seite 142
	Seite 143
	Seite 144
	Seite 145
	Seite 146
	Seite 147
	Seite 148
	Seite 149
	Seite 150
	Seite 151
	Seite 152
	Seite 153
	Seite 154
	Seite 155
	Seite 156
	Seite 157
	Seite 158
	Seite 159
	Seite 160
	Seite 161
	Seite 162
	Seite 163
	Seite 164
	Seite 165
	Seite 166
	Seite 167
	Seite 168
	Seite 169
	Seite 170
	Seite 171
	Seite 172

	Chapitre VI. De l'Air.
	Seite 173
	Seite 174
	Seite 175
	Seite 176
	Seite 177
	Seite 178
	Seite 179
	Seite 180
	Seite 181
	Seite 182
	Seite 183
	Seite 184
	Seite 185
	Seite 186
	Seite 187
	Seite 188
	Seite 189
	Seite 190
	Seite 191
	Seite 192
	Seite 193
	Seite 194
	Seite 195

	Chapitre VII. De l'Eau.
	Seite 195
	Seite 196
	Seite 197
	Seite 198
	Seite 199
	Seite 200
	Seite 201
	Seite 202
	Seite 203
	Seite 204
	Seite 205
	Seite 206
	Seite 207
	Seite 208
	Seite 209
	Seite 210
	Seite 211
	Seite 212
	Seite 213
	Seite 214
	Seite 215
	Seite 216
	Seite 217
	Seite 218
	Seite 219
	Seite 220
	Seite 221
	Seite 222
	Seite 223

	Chapitre VIII. De la Terre en général.
	Seite 224
	Seite 225
	Seite 226
	Seite 227
	Seite 228
	Seite 229
	Seite 230
	Seite 231
	Seite 232
	Seite 233
	Seite 234
	Seite 235
	Seite 236


	Seconde Partie. Régne Minéral; Minéralogie.
	Première Section. Terres Et Pierres.
	Chapitre Premier. Généralités sur la Minéralogie; divisions des minéraux en général & des terres & pierres en particulier; leurs différens caractères.
	Seite 237
	Seite 238
	Seite 239
	Seite 240
	Seite 241
	Seite 242
	Seite 243
	Seite 244
	Seite 245
	Seite 246
	Seite 247
	Seite 248
	Seite 249
	Seite 250
	Seite 251
	Seite 252
	Seite 253
	Seite 254
	Seite 255
	Seite 256
	Seite 257
	Seite 258

	Chapitre II. Exposé de la méthode lithologique de M. Daubenton, extraite de son Tableau de Minéralogie.
	Seite 258
	Seite 259
	Seite 260
	Seite 261
	Seite 262
	Seite 263
	Seite 264
	Seite 265
	Seite 266
	Seite 267
	Seite 268
	Seite 269
	Seite 270
	Seite 271
	Seite 272
	Seite 273
	Seite 274
	Seite 275
	Seite 276
	Seite 277
	Seite 278
	Seite 279
	Seite 280
	Seite 281
	Seite 282
	Seite 283
	Seite 284
	Seite 285

	Chapitre III. De la classification des Terres & des Pierres d'après leurs proprietès chimiques.
	Seite 286
	Seite 287
	Seite 288
	Seite 289
	Seite 290
	Seite 291
	Seite 292
	Seite 293
	Seite 294
	Seite 295
	Seite 296
	Seite 297
	Seite 298
	Seite 299
	Seite 300
	Seite 301
	Seite 302
	Seite 303
	Seite 304
	Seite 305
	Seite 306
	Seite 307
	Seite 308
	Seite 309
	Seite 310
	Seite 311
	Seite 312
	Seite 313
	Seite 314
	Seite 315
	Seite 316
	Seite 317
	Seite 318
	Seite 319
	Seite 320
	Seite 321
	Seite 322
	Seite 323
	Seite 324
	Seite 325
	Seite 326
	Seite 327
	Seite 328
	Seite 329
	Seite 330
	Seite 331
	Seite 332
	Seite 333
	Seite 334
	Seite 335
	Seite 336
	Seite 337
	Seite 338
	Seite 339
	Seite 340
	Seite 341
	Seite 342
	Seite 343
	Seite 344
	Seite 345
	Seite 346
	Seite 347
	Seite 348
	Seite 349
	Seite 350
	Seite 351
	Seite 352
	Seite 353
	Seite 354
	Seite 355
	Seite 356
	Seite 357
	Seite 358
	Seite 359
	Seite 360
	Seite 361
	Seite 362
	Seite 363
	Seite 364
	Seite 365
	Seite 366
	Seite 367

	Chapitre IV. De l'analyse chimique des Terres & des Pierres.
	Seite 368
	Seite 369
	Seite 370
	Seite 371
	Seite 372
	Seite 373


	Seconde Section. Substances Salines.
	Chapitre Premier. Des substances salines en genéral, de leurs caractères, de leur nature & de leur classification.
	Seite 374
	Seite 375
	Seite 376
	Seite 377
	Seite 378
	Seite 379
	Seite 380
	Seite 381
	Seite 382
	Seite 383
	Seite 384
	Seite 385
	Seite 386
	Seite 387
	Seite 388
	Seite 389
	Seite 390
	Seite 391
	Seite 392

	Chapitre II. Des trois substances salino-terreuses.
	Seite 393
	Seite 394
	Seite 395
	Seite 396
	Seite 397
	Seite 398
	Seite 399
	Seite 400
	Seite 401
	Seite 402
	Seite 403
	Seite 404
	Seite 405
	Seite 406
	Seite 407
	Seite 408
	Seite 409
	Seite 410
	Seite 411

	Chapitre III. Genre II. Sels Alkalis.
	Seite 411
	Seite 412
	Seite 413
	Seite 414
	Seite 415
	Seite 416
	Seite 417
	Seite 418
	Seite 419
	Seite 420
	Seite 421
	Seite 422
	Seite 423
	Seite 424
	Seite 425
	Seite 426
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]




	Rückdeckel
	[Seite]
	[Seite]


